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jirEKTlSSEMENT 
de  r Auteur. 

ÏE  ME  sxri$<  trouvé  embarrafli? 
dans  ce  volume  à  roocafîon  de 
quelques  morceaux  d'hiftôire  que 
3'ai  donnés  *  aiUeurs,  qui  revien- J^f^^»^^ 
»cnt  ici,  &  y  trouvent  leur  V^f^^^^^^^^^t 
naturelle*  Xe  mieux  eût  pçut-êtreSiicr"  oh 
été  de  ks  travailler  de  nouveau  y  jy^'^jj^  ^ 
&  de  les  faire  repjirokre  fous  une 
nouvelle  forme  :  maisje  ne  me  fuis 
point  fentipour  celaaflez  dé  fé- 
condité d'invention  91  ni  affez  de 
variété  deftyle  iSc  d'ailleurs  c  étoit 
un  travail  aflez  inutile.  De  renvoier 
le  Ledeur  à  ces  endroits ,  c'eûtété 
couper  mal-à-propps  mron  ouvra- 
ge ,  Jk  donner  un  corps  d'hiftoirc 
imparfaite  mutilé.  J'aidonc  pris  le 
parti  vÂ  je  ne  Tai  point  fait  fans  . 

confeil,^4e  remettre  ici  les  endroits 
qui  étoieixt  néceffaire&à  la  fuite  de 
mon  hiftôire,-  &  fen  uferaLainfî 
dans  la  fuite.  Ce  fera  à  peu  prèsle 
tiers  d'un  volume  qui  fe  trouvera 
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J  ^  ZAVERTISSEMENT 
y  ai  cru  que  le  public  me  permet^, 
troit  de  me  copier  moi-mêmc,cl'au- 
tarit  plus  qu'il  m'a  paru  ne  pas  im- 
prouver la  pofleflTion  où  je  me  fuis 
mis  de  profiter  même  du  travail  des 
autres ,  &  d'adopter  tout  ce  qui  me 
convient.  Cette  liberté  que  je  me 
fuis  donnée ,  qui  n'efl  pas  fort  ho- 
norable pour  ramourpropre,mais^ 
qui  eft  favorable  à  la  parefTe,  con- 
tribue beaucoup  à  avancer  &  à  or- 
ner mon  ouvrage,  qui  par  là  fe 
trouve  rempli  de  beautés  &  de  ri- 
cheffes  que  j'emprunte  d'ailleurs.. 
Mais  je  puis  dire  que  mon  ouvrage 
entier  eft  de  ce  genre  :  car  tout 
mon  travail  confîlle  à  extraire  des^ 
Auteurs  anciens  ce  qui  s'y  trouve 
de  plus  beau,  foit  pour  les  faits,, 
foit  pour  les  réflexions,  fans  prêt 
que  jamais  y  rien  ajouter  du  mien.. 
♦  Journal     On  m'a  fait ,  dauîf  le  *  Joumal 
mrT^rlo^^  desSçavansdePariSjUn  reproche, 
qui  me  fait  trop  d'honneur  pour 
n'y  pas  répondre  :  c'eft  fur  l'excïu- 
fîon  que  je  parois  avoir  donnée 
dans  mon  plan  à  l'hiftoire  Romai- 
ne ,  qu'on  louhaiteroit  que  j'y  euITe 
fait  aufli  entrer.  J'avoue  ^ue  je  n'ai: 
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23 £    VAZyTEVR..       \\y 
èu  aucune  penfée  de  Tentrepren^ 
dre.  Ce  n'eft  pas  faute  de  goût  ni/ 
d'eftime  pour  cette  partie  de  Thi- 
floire  ancienne ,  la  plus  riche  de 
toutes  en  grands  événemens^  laplus 
variée ,  &  la  plus  intcreffante.  ht% 
iecour  s  infinis  &  d'un  prix  ineftixn  a* 
ble  %u'on  trouve  dans  les  anciens 
îxxt  cette  hiftoire,  fer  oient  feuls. 
capables  de  tenter  im  Ecrivain ,  âc 
de  l'engager  dans  ce  travail  quel^ 
que  pénible  qu'il  foit.  Mais  il  fau* 
droit  pour  cela  bien  des  années  ;  &. 
Je  ne  fai  s'il  y  a  eu  de  la  fageffe  à. 
moi  d'cntreprendre>  àrâge  où  je 
fois ,  un  ouvrage  d'auffi  longue  ha- 
leine qu'cft  celui  de  Thifloire  Grec- 
que, fans  y  apporter  d'autre  pré- 
paration que  celle  d^une  étude  gé- 
nérale des  Auteurs  anciens  ^  ordi- 
naire aux  perfonnes  de  maprofef* 
fion,  &  faite  fans  aucun  deflein. 
particulier.  Je  fcns  bien  que,  pour 
xéuflir  parfaitement  dans  cet  ou^? 
•vrage ,  il  auroit  été  néçeflaire  d'em-p 
ploier  trois  ûu  quatre  ans  à  relire 
avec  attention  tous  iet  Auteurs ,  & 
e  faire  des  remarques  par  raport  à; 
iae&vûe;s  &  à  mon  plan.  Car  queU 
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ir  'AVERT.DE  VAVTEVR.^ 
quefois  on  trouve  dans  des  endroits 
écartés ,  &  qui  n'ont  aucun  raporc 
à  la  matiére-qu'on  traite  V  des  faits 
très-curieux  9  &-des  réflexions  im-» 
portantes.  Je  n'ai  point  eu  cet  avan- 
tage ,  &  n'ai  pias  cru  devoir  tarder  (t 
lontems  à  me  metcreà  nron  ouvra- 
ge. Ce  que  je  puis  dire,  c'cft-que 
p?ir  refpeft  &  par  reconnoiflance 
ppur  le  Public ,  qui  n'en  par  oit  pas 
mécontent ,  je  me  hâte,  autant  qu'il 
m'eftpoffible,  de  l'avancer,  y  don- 
nant tout  mon  tems  &  tous  mes. 
foins,&  écartant  févéremcnt  tout  ce 
qui  peut  m'éloigner  d'un. travail, 
que  je  regarde  comme  faifant  main-i 
tenant  une  partie  efTëntielle  de  mon 
devoir  &  de  ma  vocation  dans 
l'heureux  loifir  que  la  Providence 
m'a  procuré  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  &  dont  j'aurois  pu ,  profiter 
bien  avantageufèment ,  fi  la  penfée 
de  travailler  à  l'hilloire  ancienne 
m'ctoit  venue  plutôt. . 
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§.  I. 

DIVISION  ET  PLAN  GENERAL 
de  ce  fécond  Volume. 

I E  SECOND  Volume  de 

THiftoire  ancienne  que  je 

I  donne  au  public ,  peut  fe 

Idivifer  en  trois  parties, 

qui  formeront  autant  de 

livres. 

Dans  la  ^première.  Je  traiterai  du 

double  empire  des  Auyriens  de  Ni- 

nive  &  de  Babylone,  diroiaume  des 

M^des ,  &  de  celui  ^|p[ydiens« 

La  féconde  renfermera  Thiftoirc 

Tome  IL  A 
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{"^  a^  cominei^œiiapnfi  du  roiaunitç  des 
^^  lyÇUes  &  jdtes  Pdrfes  <u)moiflte^itt 
'  -^4^)*H  1^  ptife  de  Babyt©ne ,  lims 
'jfcytus  ,  Caaïbyfe  ,  &  Smerdis  le 
Mage ,  &  fera,  à  proprement  parler , 
llhiftoijre  de  Cyrus,^qui  en  occuperaja 
^us^nde  partie. 

Dans  la  troifféme,  j'cffaieraide  tra- 
cer un  plan  g^f^l  iks  difFérens  Etats 
de  la  Grèce ,  âbiit  l'ïiiftoire ,  depuis  le 
regj^4e.  D^rivs  ,iè  xrouyei:a  jointe 
&*t9n£onitiie4àveicâllevileÇ'Pxiies  , 
&  dont  il  pf):  oar  çonféquent  néceffai- 
te  ïèdèhfier  4ûtcl<juà  ïcgéi'è  idée>atrx 
Ledeurs  avant  ipu^e  palTer  plus  loin^ 

f.  JI. 

Réfièxifnjkr  U  mrU$e  4cs gêU'^ 

iÀ  M^LTîi^ticitE'  (fegoiivern^ 
inefias  parnii  'lès  pettplcs  &nt  j'ai  à, 

-patler,  offire  id'âbord  ^uk  yeux  &  à 
reiprit  un  i^ciftade  bieu  di^ne  4'at- 

-fefttidii,' &:nîoritre?étpnnante  variççé 
que  le  fouverain  Maître  .du  mondea 
rtiirc  dâiislesî'etTipîrçs  qui  lepatf^êe^t, 
|)ar  la  diiSteriçe^'inclîi^fitipns  ^&  de 
moeurs  quife^ncomre  dans  cb^curie 
des  nâtions^P,rcconooit  €Xi  cela  le 
caradere  de  la  Divinité  ^  qui  toujours 
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femblaUe  i  ék^mèmc  dmts  tous  ibs 
ouvrages ,  iè  plait  à  y  peindre  foo^ 
^iUe  différentes  formes ,  &  à  y  £ike 
cdater  fa  fageilè  û^bie ,  &  par  une 
féconàké  mervetUeuiè ,  &  pair  mie 
^mkaUeiknpjykité;  fîigefle,  quiiofe 
toutes  1^  paiticç^el'ttntvérs^  auiE 
inen  que  de  toi^e$  h^  pi^duâioris  de 
la  nature,  quotqi^enimkiptiées  &  du 
verfiiîées  en  une  infinité  de  manières , 
fait  former  un  ouvrage  unique ,  & 
icbmpofer  un  tout  ^nltoitéaient  régu- 
lier, ri^^r 
Dans  rOiîieitt  c'êftle  gouvernement  ' 
Monarchique  quidonaine  :  lequel  en« 
traînant  avec  foi  ufie  pompe  maje* 
ilueufe^&une  hauteur  preique  tnfé^ 
^pacable  de  l'pftitoriiié  fouveraîne,  con* 
duit  naturdkfl^ent  à  exiger  des  fiijets 
Mn  re^>eâ:p^  nuirqué,  &  lilieiou* 
miflîon  plus  entière.  A  Tégard  de  U 
<kece, il  fèmWe  tJu'miToaffle de  li- 
l>crtc  &  un  efprit  républicain  ^'étoic 
rép^idu  d[ans  tout  le  pays ,  ôc  avoit 
«inipiré  prefque  à  tous  les  peuples  q^i 
rhabitoientun  violess;  dmude  i'indé- 
p^Klance ,  diveriifiéé^i^^anmoms  fous 
diâ^rentes  Portes  d^sivernemens , 
mais  tous  égaleméflRlmemis  de  Taf- 
fuiettiflèment  &  de  la  fèrvitude.  Ici 
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4  ,•'  ^  H  I  s^T  b  iiL  s 
ç'^ftie peuple  qui  commande,  &c'eft 
ce  qu'on  ^^ellc  Dcmocratit:  làc'eft 
l'aflemblée  des  fages&  des  anciens, 
connue  fous  le  nomd^  Arijlocratie:  dans 
une  autre  république ,  c*eft  un  petit 
nombre  d'hommes  choifîs  &  puidans , 
&  qui  fe  nomme  Oligarchie  :  dans 
quelques-unes  c^eft  un  mélange  de 
toutes  ces  parties,  ou  de  plufieurk 
d'entr'elles ,  ôc  quelquefois  même  de 
la  rpiauté. 

-  On  fcnt  bien  que  cette  varieçé  de 
gouvçrnemens  ,  qui  tendent  tous  à 
une  même  fin  quoique  par  des  voies 
diâFerentes  ,  contribue  beaucoup  4  la 
beauté  de  l'univers ,  &  qu'elle  n'a  pu 
venir  que  de  celui  qui  le  gouverne 
«vec  ime  fagedb  infinie.  Se  qui  mec 
par  tout  un  ordre  &  une  fymmetrie, 
dont  l'effet  eft  de  lier  toutes  les  parties 
entre  elles,,  &  par  ta  de  les  rappeller 
toutes  à  l'unité.  Car,  bien  que  parmi 
xes  difltîrentes  fortes  de  gouveme- 
mens  les  uns  foient  préférables  aux 
autres ,  il  eft  vrai  néanmoins  de  dire 

de  Dieu  >  &^ii^c^€jtlMi^ftiaet4bu  toutes 
celles  quifihMjÊ^  terre.TovLt  ufage  de 
cette  puiiEinc^^i  toute  voie  pour  y 
^t^^rer,  nefbnt  pas  dp  Dieu ,  quoi<juç 
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DES  Assyriens.  § 
toute  puiilànce  fbit  de  lui  :  &  fi  Ton 
voit  ces  gouvernemens  dégénérer 
qùeiquefois  en  violence ,  en  fanions , 
en defpotifme ,  en  tyrannie,  ce  n'cft 
.qu'aux  paillons  deshon^mes  qu'il  faut 
attribuer  ces  defordres  ^  oui  font  di^ 
reâement  contraires  à  i  inftitution 

Î^rimitive  des  Etats,  &  qu'une  faeefle 
upérieure  fait  faire  rentrer  dansïor* 
dre ,  en  les  faiiant  fervir  à  l'exécution 
defes  deffeins  toujours  pleins  d'équité 
ôc  de  juftice. 

G«  fpeâacle ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  cft  bien  digne  de  notre  attention 
Se  de  notre  admiration  ^  &  ilfe  déve-* 
lopera  peu-à-peu  à  mefure  que  j'a- 
•  vancerai  dans  l'expoiition  de  l'hi- 
ftoire  ancienne,  dont  il  fait  ce  me 
femble  une  partie  elïèntielle.  C'eft 
pour  y  rendre  les  efprits  attentifs,  que 
jemecroi  obligé  d'ajouter  au  récit  des 
faits  &  des  évenemens  ce  qui  regarde 
les  mœurs  de  les  coutmnes  des  peu- 
ples ,  parce  que  c'eft  ce  qui  en  fait 
connoitre  le  génie  &  le  carââiere,  6c 
ce  qu'on  peut  appeller  en  quelque 
forte  l'ame  de  l'hiftoirç.  Car  n'y  ob- 
ferver  que  les  f^ts^^Jfs  dates,  fans 
porter  plus  loin  fJ^uriofité  ni  fes 
vûes^  ce  ièroit  imiter  l'imprudence 
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d^un  voiageur  ^  qui  en  parcourant 
beaucoup  de  pays,  fe  contenteroit 
tf  en  connoîtré  exa<Skeftientladiftance, 
de  confidérer  la  fituation  des  lieux , 
les  bâtimens  des  villes ,  les  habille- 
mefts  des  peuples ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  converfcr  avec  les  hommes , 
pour  connoitre  leur  génie  ,  leurs 
mœurs ,  leur  caraâiere  d'efprit ,  leurs 
1<MX  j  leur  gouvernement.  Homère  , 
qui  a  eu  deflfeih  de  nous  donner  dans 
la  perfonne  d'Ulyflè  le  modèle  d'un 
voiageur  fage  &  intelligent,  avertit 
dès  le  commencement  de  TOdyATée , 
que  fon  Héros ,  en  vifitant  les  villes , 
eut  grand  foin  de  s'informer  des 
moeurs  &  des  coutunres  des  peuples.  Il 
en  doit  être  de  même  de  quiconque 
s'applique  à  Tétudc  de  Thiftoire. 
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Comme  TAfie  fera  deforatais  lie» 
jririndpal  théâtre  de  l'ftiftàire  où 
Hoi»  aâ^fiB  encrer,  û  ne  ièira  p^  hocs» 
4iap  propos^  d'en-  dopnet  d'abord  unot 
idée  générale  y  <pâ  'eft^fa^conncômi^ 
au  i^K)^  le&  pxxwate»  ii  les  villes 
tes  plus  confide^ables. 

Les  panâes^fepcentrionaies&r  odea^ 
lâilesd^  l^Afie  toiif  moins  comuies  àsm» 
yktftoire  ancienne,  • 

Au  nord  o\s  â^entika  ^  fotic:  r  jù 

S  ARMAIT  m  AsliteXKlpH,  &i;X 

SeyxHïE  As;iiAïîiQjj?H,qinBépOia* 
dent  à  la  Tâccâiâer  La  Sarmaoe  efl: 
9Rttt  le  fleuvè.TWMô»  ^ai  fépace  L'Eu^ 
iope  ié  TAfiey  âTc  IrAeuve  Rha^  ou 
F#^«  Ijà  Seyi^ft  divifèienr  deiui 
faroes ,  Time  en  de^ ,  l'Wutte^icdBfa 
dtr  nralic  hmMsX^^  peiqiles  drSeyvkiei 
les  pfo»  connus  êmr  les  «S^m/^  &  les 

Lest  parties  tes  ^lu&'  orioncoles  fonc 
SERiOA^leCatay  )  Sii^i^wuirRBGio, 
là  Cfiône  'y  ï»DîA ,  Plade.  CecoerderJ 
mere,aficiennenléAC',écoirfkis  con^ 
nue  que  les  autres»  ËUer  fe  cKviâÂeett 
deuxfar€ie9  :  l'une  êa  deçà?  dirGîm^v 
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renfermée  entre  ce  fleuve,  &  tlnde,  ce 
qui  forme  aujourd'hui  les  Etats  du 
grand  Mogol  ^  Tautre  au  delà  du 
Gange. 

;  Le  refte  de  TAfie ,  dont  il  eft  beau- 
coup plus  parlé  dans  rhiftoire ,  peut 
fe  divifer  en  cinq  ou  fix  parties ,  ea 
allant  d'orient  en  occident. 

.1.  L'Asie  supérieure  ,  qui  conw 
mence  au  fleuve.  IndusXes  principales( 
provinces  font,  laGeprosiej  la 

CaRMANIE;  l'ArACHOSIE  j   LA: 

Drangiane;  la  Bactriane,; 
dont  la  capitale  étoit  V^re  f  la 

SOGDIATIE^^LA    MARG^IANE{ 

l'Hyrcanie,  près  de  la  mer  Gaf* 
pienne;  la  Parthie^  la  Medie^ 
V.  Ecbatanei  la  Perse,  V.  TerJcpeUs^ 
Elymais;  tA  Susia^je,  V.Sufé^ 
L'Assyrie  5  V*  Nimve ,  fituéefur  1^ 
Tigre,  la  MîEsoPorAMiE,  entre 
l'Euphrate  &  le  Tigre,  la  Babylo- 
HiE  ^.  V.  Bahylont  lur  l'Euphrate. 

IL  L'Asie  entre  le  PontEuxih. 
ET  LA  MER  Caspienne.  On  y  peut 
dîftinguer  quatre  provinces.  1.  la; 
CoLcHiDE,  le  fleuve  "Pkafis,  $c  le 
mont  CMcsJfi.  1.  l'Iberie.  j.  ;.'Al-: 
B AN  i  £•  Ces  deux  dernières  font  nuin-; 
tiînant  partie  de  la  Géorgie  4.  La, 
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grande  Ahmenie.  Elle  eft féparée  de 
b  petite  par  l'Eaphrate,  de  la  Méfcv 

fotamie  par  le  mont  Taumsy  St  de 
Aflyriepar  ÏQtnontNiphéUf.Ses  villes 
font ,  jlrfdXdte  6c  Tij^ranoxme.  Le 
fleuve  ^rsxe  la  traverie. 

III.  l'Asie  mineure.  Elle  fepeut 
divifer  en  quatre  ou  cinq  parties ,  fé- 
lon la  diflerente  fituation  de  fes  pro- 
vinces, 

1.  jIu  feftentriùn  >  fur  le  bord  du 
Pont  Euxin:  Le  PoNT,{bus  trois  difFé- 
rens  noms.  Les  villes  font  yTrapizjuf^ 
aidez  près  de  la  font  les  peuples  appev 
lés  Chalytes,  onChaldeK  Themijcyra, 
ville  fituée  (îir  le  fleuve  Thermûdêon, 
&  célèbre  par  la  demeure  des  Ama- 
zones. La  Paphlagonie.  La  Bi* 
TH  YN  ie:  V.  Nicée»  T^rufe,  Nicomtdie^ 
Calcédoine  vis-à-vis  de  Conftantino- 
pie,  Heraclee. 

2.  A  Poceident ,  en  defcendant  le 
longdelamer  Egée:  La  Mysie  ,  qui 
eft  double.  La  petite  ,  où  font  Cy'}(iy^ 
que  ,  Lamp/ique,  Tarium  ,  jibyde 
vis-à-vis  de  Seftos ,  dont  elle  n'eft 
féparée  que  par  le  détroit  des  Parda- 
neUes.  Dardamm.  Sigeum,  lUon.oxtt 
Troie  i  &  prefque  vis-a-vis  ,  la  petite 
ile  de  Tenédos*  Les  rivières  font  VA^ 
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feft ,  It  OrMic»  IrSimoh.  te  mont  A£i 
Cette  régkytieft  quelquefois  appellée 
Auflî  la  petite  Phrygie,  dom  k  Thodk 
fait  partie. 

La  grandb  Mysie.  Antdndrr. 
Trajanople.  Adramjitf.  TergameJVh'-k^ 
Vis  decetteMyfîeéff  Kle  de  Lestjos  , 
•dont  les  villes  font  AtetfymHa ,  patrie 
dto  célèbre Arioff,&  Jmtytene ^  qui  ^ 
donné  à  l'île  Iç  nom  de  Mételin. 

L*EoLM.  fifeV. Cumes.  ^Pkocée. 

ilo^KiE.  Sfnyme.  CUzjfmene.  TAr. 
LeMuf.  Cotffphûn.  'Bfh€[t.  "frhnr. 
JdikP. 

La  Car  II.  Ldifdkee.  Antiochn 
Magtefie.  AléAmtde.  Le  fleuve  M^an-^ 

La  Do  11  IDE.  Halicam^e.  Cnidur, 

Vis-à-vis  de  ces  quatre  dernières 
contrées  font  les  îlesCnios ,  Samos, 
Pathmos  ,  Ç0S3&  plus  bas  au  midi , 
Rhode. 

}.  Aie  midi  y  ïe  kmg  de  la  mer  mé- 
diterranée  \ 

La  Ltcie.  V.  Teimejfus.  ^stard. 
Kir.  Xamhm.  Ceft  ici  que  comniencé 
te  mont  Tanms,  qui  parcourt  toute 
ITAfiedans  fa  longueur,  &prend  dif- 
fÉrens  noms  félon  les  differens  pays 
^^'A  paft. 
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tafttversdfeNoi^:» 

La  petite  Arw^ï^iï, tf^mr^ftMu 

5.  ^«  w//>«  ^«  terres  : 
'  LA  èAP^^ÀB^cK,  V.  Hto^ne'e. 
Cémm^    Pofffi&a.    Séimfiia.  Sè^^ 
polis,  piocéfarée.  Cefitreey  autrcnient 
Mii0^it*tjafiei~ 

La  àvCAONIE  &•   E^lsA^ViRIE. 

Jcûfiium.  IfAHriih'        ■  .. 

'   La^  Vi^iiAlÈ.  S^enci^  d^  J^utfche 
déPificfie.     i  ^ 

La  Lydie.  V.  7^^'»^  Saatân^ 
rPhiUdelphie.  Riv,  Csyftrus,  &  Hermus, 
oùfe  jette  le  7^<?/ç^ont.  4y/;^j/^  & 

La     GRA^ÉÏçterSfaft^^IE.  4$VW4//f. 

I  y.  L  A  s  Y  RTE  ,  maintenant  la 
Sourie  ;  appellée  fous  les  Empereurs 
Romains  V  Orient:  dont  les  principales 
provinces  font  : 

Avj 
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I.  LA.P.ALEs.TiNE.Cenom^ 
quelquefois  donnéà  toute  la  Judée.  V^ 
piTufdlem.  Sêmmpit.  Cifiiréi  de  ^dejline. 
Riv.  LifâMrdaii^.  On  appelle  auffi 
Ealçfti;ie  Ja  contrée  dji  j^ys  de  Cha-; 
fiaan  qui  s'étendait  le  long  de  la  met; 
n^édicei^r^ée  »  dont  les  principales 
villes  étoient  Géizf ,  ./iffahn  >  jiz.oth  »i 
Accarûn ,  t^  Geth. 

a. Xa  Phenicie.  V.  ^PtùUnUiie^ 
Tyr*  Sidôff.  Wryte^  Mont.  JUtân^  6c. 

}. La  SyRvIE proprenient dite ,oa 
lu'j^HTio  cHENE.y  .^mwAr.  Afamée^, 
LtuiÂitce^Sehncie^ 

4.  La  CouAG^m^^ ^Samofi»$^  \ 
.  5,  La.  CorEM-Sv^JE.  V.,  ZtHgméU. 
ThâpfdCHS.Palmyre.'DaméU, 
.  V.  L'Ail AiïE.  Petre'e.  V,7?^m^, 
B^ftra.  Mont.  C^/.  Desertess 
Heuhe^usie. 
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LIVRE  TROISIEME. 

HISTOIRE 

DES 

ASSYRIENS. 

CE  TROISIEME  Livre  renfermera, 
comme  je  Tai  déjà  marqué  ^ 
Thiftoire  de  rempire  des  Aflyriens 
tant  de  Ninive  que  deBabylone,  du 
roîaume  des  Medes,  &  de  celui  des 
Lydiens* 

CHAPITRE    PREMIER. 
Vnmiir  Empire  des  Aériens. 

LEmciue  des  Aflyriens  a  été  fans 
contredk  l'un  des  plus  puilïàns 
empires  da  monde.*  Les  Auteurs  fe 
partagent  en  deux  fentimens  princi- 
paux for  le  tems:  qu'il  a  fubfifté.  Les 
uns  y  commeCtéfias ,  fuiyi  en  cela  par 
îuftin,  lui  donnent  treize  cens  ans  de 
durée  t  les  auves  ne  lui  en  donnent 


y  Google 


ï!4  Histoire 

ûorfe  Hércrdoce.  L'aifbftlIiïBrtiént^ 
le  pei]t4ere  ra&nc  rtfuarKU|»cion  da 
pouvoir  cfans  ce  vafte  empfre ,  ont  piï' 
doimèf  fi«i  àCeiŒL  dîtfertiKédc  fen- 
timens  ^ce  qui  femble  pouvoir  aufli 
mqué^ue  lorfe  Ups  c(|ncil^r.  |  "  . 
L'hiftoire  deces  teiûS  reculés  eft  fl" 
obfcure ,  les  monumeiisxqui  nous  Tont 
confervée  fi  op^oféaeptr'eux.,  Içs  fy- 
ftcme$dfcs  *  modçmeafut  cétr  pia- 
tiere  fi  diflFéxens  Ua  uns  des  aittir»s. 
cju'il  eft  difficile^  de  donner  aucun  fen^ 
nnicnt  conune  certain  *r  inconteff^' 
ble.  Au  défam  de  la  certitude,  ic  croC 
qur'un  ïeâxîur  raifonnaUe  geut  le  con- 
tenter de  la  vrailemblance  5  &  il  m^ 
femble  qu'on  ne  peut  gueres  Te  trom- 
per en  donnant  à  fempiredes^  Afl^- 
riem  Ia.mèrneaitiqiiiDé  qu'àialviBe 
de  Babylone  qui  e»  éunt  k  o^ale. 
Or  l'Ecriture  (ainte  nous  apprend  que 
celle-ci  fut  bâtie  pkrNemroé,  qui 
fut  cernainemôit  un  mramt"  conqtte* 
rant ,  8c ,  félon  toutes  Fesrapjarences  ,^ 


♦  Ceux  qm  vfiudfnt 
Ap^ffondir  cette  matière 
jnmrront  lir»  kr  dijfèrté- 
tims  de-M.  V^jHfké  Méttkn» 
&  de  M,  Frrret  fur  liem- 
fk^dé^,>4jf^i0H  diim  ^ 
Mémmif  d(  V^ç4dtmie 


de»  Mlff  iétimt  /^  fr^ 
mierêeJTome  111,  &  h^ 
aitty^erTém^V'  ËPct  ^é 
•ennê^  fiêm  ce  fitje$^  tt>  !*• 
Tournemine  d^t  f9it  kdir 
tion-tkJHéitHHim*^ 
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le  ftemt»  9c  le  plufr  andea  de  tous 

ceux  ^  ont  ^tnhidmmé  ce  iKxni.  ' 

Les  Babyloniens,  comme  Calli.»  Porfhyr^sfmd 
fthene,  philofoplie  <le  la  fuite  d'A- tl^t'^: 
lexaHdM ,  récrivit  à  Ariftoce ,  convâ 
ptoientaumoèAs  f^o^j  ans»  d'antkpiii* 
f é  lorCquece  PrÎAceefttFa  tfiotnpbanl 
ààm  laby  t€^e  ;  ce  qm  Im  tet»onief 
ièii  origine  à  l'an  du  mondie  1771 , 
c'efi-à-^re  fij  ans  après  le  déluge* 
Ce  cakul,  à  peu  cfamiees  près^  revient 
au  tem&oà  nous  crotoms  qoe  Nemr od 
en  jetcates  £bndeniens«Ce  témoignage 
de  Callifthene  3  dont  fl  n'eft  point  par^ 
lé  ailteuf  s ,  parok  fui%eâ  à  piques 
Sav;m&:  mais  fa  conformité  avec  r£* 
critufe  doit  le  r«idre  refpeâîable. 

C'eft  fuf  ces  cot^ Autes  que  je  croi 
pcruToir  donner  Nemrod  pour  rondaF. 
tour  att^premier  empire  des  Affyriens , 
qui  iubfifta  avec  plus  oamoins^ d'éclat 
&  d'étendue  "^  pendaM  pbi&de  1450 
ans  depms  lûîjuTqu'à  Sardanapaleqoi 
en  lut  te  dernier  roi ,  c*eft-à-dire  dc^ 
puis  l'an  du  monde  ûoo  jufqu'à  Tan 


fammcnt  d'Vfférmt  mon. 
ptide  ordinaire  *  pour  ce 
«•i  rt^nréÊ  la  durh  d» 
l'empire  des  x^llyriens  , 
pfit/m^êfiravtçjlmdvtt 


n*'iùf*ff  q»ê  de  ^%o  mês  ? 
maisfe  tire  de  lui  les  dates 
du  tems  ou  Nemrada  'Pieu» 
ér  de  eeiui  «h,  Stapdunafak 
efimortt 
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An. DT7 m.     ne HK O D,  Ceft  le  même  ^uA 
ïvAMT  T.  c.  ^^^^  *  >  4*^  'f^^  depuis  honoré  (bus  ce 
m»o4.         nom  comme  une  divinité. 
slul^^ifa     II ^^oît  fils  ^  Chus,  pecit-fils  de 
Maître.       Cham  ,  &  arriére  petit-nls  de  Noé. 
0tn,  (h.  10.   Cctoi$ ,  dit  l'Ecriture  iainte ,  unviolent 
chaJfcftrdevMmU  Seigmur.  Il  avoit  deux 
vû^  en  s'appliquant  à  ce  pénible  de 
dangereux  exercice.  La  première  étoit 
de  s'attirer  l'affèaion  des  peuples , 
qu'il  délivroit  &  de  la  crainte  &  de 
l'attaque  des  bêtes  farouches.  La  fé- 
conde y  d'exetcer  à  la  challè  beaucoup 
déjeunes  gens^,  de  les  endurcir  au  tra- 
vail ,  de  les  accoutumer  à  une  eipece 
de  difcipline  &  d'obéiflànce ,  de  les 
former  à  l'ufage  des  armes ,  &  de  faire 
fervir  à  des  defleins  plus  férieux  que 
la  chaflè ,  des  hommes  qu'il  auroit 
agnéris  fous  ce  prétexte»  &  qui  fe- 
roient  accoutumes  à  fès  ordres. 

L'hiftoire  ancienne   a   confervé 
quelques  veftiges  de  cet  artifice  de 
Nemrod  »  Qu'elle  a  confondu  avec 
xî*.  %.fAi,  Ninus  fonfifs.  Car  Diodorè  en  parle 
^»  en  ces  termes:  »  Ninus ,  le  plus  ancien 

»>  des  rois  d'AfTyriedont  il  foit  parlé 
»  dans  rhiftoire  ^  a  fait  de  grandes 
M  choies.  Ecaf)[t  naturelleraem  belli- 
V  queux  ^  &  zélé  pour  la  gloire  qui  eât 
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le  fruit  <le  la  vertu ,  il  arma  unmotn-  <# 
bre  confîdérable  de  jeunes  gens  ro-  f< 
buftes  Se  courageux  comme  lui ,  les  m 
forma  lomems  par  de  durs  &  de  ce 
pénibles  exercices ,  &par  là  lesac-  a 
coùtuma  à  fupporter  avec  patience  <« 
les  fatigues  de  la  guerre ,  &  à  en  u 
a£Fronter  les  dangers  avec  courage  « 
&  intrépidité.  c< 

Ce  qu'ajoute  Diodore ,  que  Ninus  Uid. 
fit  alliance  avec  le  roi  des  Arabes  en  ' 
unifiant  fes  troupes  aux  fiennes,  eft 
un  i:efte  de  ranciénne  tradition .  qui 
nous  apprend  que  les  enfams  de  Cnus  ^ 
&  par  confëquent  frères  deNemrod ,' 
t'établirent  tous  dans  TArabie  le  long 
du  golfe  Perfique  depuis  Hévila  juu 
qu'à  Tocéan  »  Se  qu  ils  écoient  a(&z 
fes  voifins  pour  le  iecourir  &  en  être 
fecourus.  Et  ce  que  le  même  HiftorieH' 
dit  de  Ninus  ^  qu'il  fiit  le  .premier  ror 
des  Aflyriens ,  répond  précifement  à  . 
ce  que  dit  TEcriture^e  Nemrod  ^  qvi*U 
cemmençd  À  hre  puijfant  fur  la  tem  : 
c'eft-*à->dire  au'il  s'y  établit,  qu'il* y 
bitit.des  villes,  qu'il  fubjugua  fes 
▼oUîns  les  ^us  procl^s ,  qu'il  réunit 
ces  différens  peuples  fous  une  même 
autorité  par  des  loix  communes  Se 
par  une  même  police  ^  Se  qu'il  en  for-» 
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ma  un  Btat,  qoi  pour  ces  pi?©tmets' 
'     tfims  étoit  d'une  étswiAie  aflêst  confi- 
dérable  ,  q^ioiqiie  bornée  «ttc  rives  de  ' 
rEuphtatr&  <èiD  Tigre  ;  &  qui  ikns 
les  hecles  fiiivan&  fut  prendre  peu  à 
peu  de  noujcoaux'accroiflfeinens,  & 
'«ini  à  bout  de  pouHcr  fort  lom  fes 
conquêtes^ 
G*/i.  10. 10.     La  ville  capitale  defan-rmoHmer  dit^ 
rEcrituce.,  jîrr  Saè^nr^  tts  HBfto- 
riens  profarussatccibuenrprefque  tous^ 
àScmiramis  kfoiidaiion  de  Bàbylo- 
ne:  ^  d'ams^s  la  donnent  à  Bélus.  It 
eft  vîfibîe<pie  les  uns-  Se  les  autres  fe^ 
tron^ent,  s'il  cft  queftion  Al  pre^klf  i 
ÊM&ceur  de  cette  inUe.  Car  elle  ne 
ddit  fon  conuncnccment  ni  à  Sémi- 
mmîs ,  m  à  Nemcod ,  mai^  à  la  folle* 
€tn.iu4'fûnkh  de  ceox  dont  l'Ecriture  c^ 
qia^ils  vouhiRnt  bfttir  une  tour  &  une 
tille  y  qui  rundiflînc  leur  méttioire 
immocteue; 
^ifijud,  lit.    Jiofepbe  rapôcœ^fi»  le  témoignage 
'•^^  ^*      d'une  Sibylle  qui  doit  être  fort  an- 
cienne ,  &  dont  on  ne  peut  attribuer 
les  iîârtons^aa zélé  imprudent  dfe  quel^ 
ques  chrétiensjjvque  de»  toftriîwltens  8r 

a  Semiramtt  «am  coa-  t  tegiaflâenditus.^.  OPr#» 
diderac  ^  vel ,  uc  ^leiique  I  lib,  $•  ^/*  U 
cradideiCj  BtïiUi  cajusl 
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àcs  vens  impétueux  envoies  par  les 
dieux ,  renverférem  la  tour.  Si  cela 
étoit ,  la  témcricé  de  Nemrod  feroit 
encore  plus  grande  d'avoir  rebâti  une 
ville  &  une  cour,  que  Dieu  même 
auroit  renverfée  avec  de  fi  grandes 
marques  de  (à  colère.  Mais:rEeriture 
ne  dit  rien  de  tel;  &  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  Touvrage  demeura. 
oè  il  en  étoit  lorfque  Dieu  le  fit  ceflèt 
par  la  divifion  des  langues ,  &  que  la 
tour  confacrée  à  Bélus,dont  Hérodote  Ui.  u  cé^. 
fait  la  defcription ,  étoit  celle  que  les  ***• 
eniàns  des  hommes  avoient  prétendu 
ftever  jufques  au  nues. 

Il  eft  encore  fort  vraifèmblable  que 
ce  ridicule  dcflein  aiant  été  décoiïJ. 
certé  par  un  prodige  inoui  dont  Dieu 
feul  pouvoit  être  Tauteur,  tout  le 
monde  abandonnaunlieuqui  lui  avoît 
déplu ,  &  que  Nemrodfiit  le  jMremiet 
oui  Tenvironna  de  murailles,  y  étaWit 
fes  amis  ôc  fès  confédérés,  éc  fe  fou- 
rnit tous  les  environs  ,  tromnaençant 
par  là  fon  empire ,  mais  ne  Fy  bornant 
pas  :  FmrprincTp'mmreffri  efus  *Babyion» 
Les  autres  riHes  que  nomme  ici 
ITcriture  étoient  dans  k  terre  de 
Sennaar ,  qcri  eft  certainement  la  pro- 
vince dont  Babylone  devint  la  mé- 
tropole. 
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De  ceùays  il  pafTa  dans  celai  qoi 
cft  appelle  Alïyrie ,  &  y  bâtit  Ninive  ; 
Ctn.  10.  II.  De  titra  iUa  egreffus  efi  j^ffur^  &  ddifi* 
cavit  Niniven.  C*eft  le  fens  que  plu- 
fleurs  Savans  donnent  au  mot  A'Affurs 
en  le  regardant  comme  celui  d'une 
province,  &  non  comme  celui  du 
premier  homme  qui  Tavoit  occupée, 
comme  s*il  y  avoit,  egrejfus  efi  in  Ajjkr, 
in^JJ^riamcôc  ce  fens  paroitle  plus  na- 
turel pour  plufïeurs  raifons  qu  il  n'eft 
pas  neceflaire  de  raporter  ici.  Le  pays 
d' Affy rie  eft  marque  dans  un  prophète 

I)ar  ce  cara;â:ere  particulier,  d'être 
a  terre  de  Nemrod  :  Et  pafcem  terrMtf 
jijfur  in  gladio ,  &  terram  1s(emroi  in 
lânceis  ejus;&  Uhrahitab^Affur^cùm  ve^ 
nerit  in  terram  nofiram.ll  tiroit  fon  nongi 
d'Aflur  fils  de  Sem  ,  qui  fans  doute  s'y 
étoit  établi  avec  fa  famille,  &  qui  en 
fut  apparemnient  chaffé ,  ou  afiujettji 
par  l'ufurpateur  Nemrod. 
Celui-ci  s'étant  empare  des  provin- 
G«i.io.v.^^  d'Affur  ,  ne  les  ravagea  oas  ea 
11.  »».        tyran, mais  les  remplit  <^  villes  ,.& 
fe  fit  aimer  de  fes  nouveaux  fujets  avec 
DiodAH.  t.  autant  de  paillon  que  des  anciens  ^  en 
f^£-  »o.       fo^iQ  que  les  Hifloriens ,  quin'ont  pas 
a.Qhz  approfondi  ce  point,  ont  cru 
qu'il  sxtoit  fervi  des  Affyriens  pour 
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fefoumettreles  Babylontens,  Il  bâtit 
entre  autres  une  ville  fuperbe ,  qu'il 
appella  Ninive,  du  nom  de  Ton  fils 
Ninus,  pour  immortalifer  par  là  fa 
mémoire.  Ce  fils  à  fon  tour ,  plein  dé 
vénération  pour  fon  père ,  voulut  qùç 
ceux  qui  Tavoient  eu  pour  roi ,  l'a- 
doraffent  comme  leur  Seigneur ,  & 
porta(Iènt  les  autres  peuples  à  lui  ren». 
dre  le  même  culte.  Car  il  paroit  cer- 
tain que  Nemrodeft  le  fameux  Bélus 
des  Babyloniens ,  le  plus  ancien  roi 
que  les  peuples  aient  ^dbré  pour  fes 
grandes  adions,  &  qui  ait  montré 
aux  autres  hommes  le  chemin  à  cette 
forte  d'immortalité  que  les  qualités 
humaines  peuvent  donner. 

Je  me  réferve  àparler  de  la  gran- 
deur &  de  la  puiflance  des  villes  de 
Babylone  &  de  Ninîve  fous  les  roii 
aux  quels  les  auteurs  profanes  en  at- 
tribuent rétabliflemént,parce  que  l'E- 
criture n'en  dit  prefque  rien.Ce filence, 
dont  notrecttriofité  a  peine  às'accomr 
moder^  peut  devenir  fort  inftruftif 
cour  notre  piété.  L'écriture  a  placé 
exprès  Neinrod  &  Abraham  fortprcs 
Tonde  l'autre,  afin  que  nous  viflions 
dans  le  premier  ce  que  les  hommes 
agirent  &  ce  qu'ils  fouhaitcnt,  & 
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4ans^  le  fecoad  ce  que  Dieu  approuva 
jp^cequ'iljugedignedefa  complai(kn^ 
CC&ileran  amour /Ces  deux  hommes 
fi  di^érens  font  les  deuxpremiers  eu 
fioieâs  de  deux  cké&oppofées ,  fondées 
par  des  amouirs  contraires ,  dont  l'un 
eft  l'amour  de  foi-même  &  des  biens 
temporels  poriié  |i^qu'au  mépris  de 
j)i0U,  &  l'autre  eft  l'amour  de  Dieu 
porté  }uiqu'au  mépris  de  foi-même. 

NINUS. 

J 'a I  déjà  -remaîrqué  ^ue  la  plupan; 
des  Auteurs  profanes  le  regardent 
cojaarne  ^epremier  fondateur  livrera- 

f>ire  des  Alfy  riens  ,&  par  cette  raiion 
ui  attribuent  ui^  grande  partie  des 
adions  de  Nemrod  ou  Bélus  fon  père. 
^^'Yoîoç  *•  Dansie  deffeinnqû'il  avoir  de  porter 
a^loin  fes  conquêtes,  il  commença 
par  fe  préparer  des  pronpes  &  des 
officiers  capables  de  ieconder  fes  def^ 
feins.  Soutenu 4u  puiiïant  fecours  des 
Arabes  fes  voilins ,  il  fe  mit  en  cam^ 
pagne.  Se  dans  Tefpace  de  dix-{ept 
ans  fit  la  C5>nic|uête  d  une  infinité  de 

{>ays4epuis  TEgypte  jufqu'à  l'Inde  & 
a  Badriane  qu'il  n'ofa  pas  encore 
attaquer^ 

a  Fecentne  civîtates  1  codeftem  ver6  amor  Dei 
dvas  sHuofes  duo:  tecre-  1  .uTque ad contemcum  Aii. 
ham-{ciljc.er  amor  fui  uf.  i  S.  ^Ang.  dt  Chf,  Dei ,  lik, 
que  ad  concicmcuni  Dcij  I  ^4.  c^,  aS, 
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.  A  Son.  Tetcmr  ,  arvant  i^iae  «('«ntite- 
^fienére  de  nouvdles  ^conquêtes ,  41 
arouiut  immettaliferion  noicti  par  l'é- 
sabidâbnetit  xi'tme  :9V>iUex|ui  repoft^ 
iiia  grandatr  4deTa«ii^nce  :  il  l'ap-. 
pdla  Ninive  ,  £c  la  t)ltit  fiic  le  bord 
«oriental  du'*  Tigie.  Peot-êcfe  ne  fit4l 
jqu^cbever  l'otrvrage  <^tie  Con  pe!?e 
:avoic  ccomxnencé*  ^on  deflbin ,  dit 
Diodosje ,  futde  tendre  Ninive  la  plus 
:çrande^  la  plus  célèbre  ville  du 
jnonde,  &  d*6ter  à  4îcux  qui  vien- 
jdroietit  après  lui  i'efpératice  êc  le 
ancien  d'en  b^tir^amais  \me  pai?6tUe. 
£t  iliaefîicpoinctron^daiisies  vues: 
<S£C  jamais  ville  n'a  eu  tant  d'étetidue 
4^  x^le^i,  £Ue  avoit  ico  ftades 
-(fept  lieues  &  demie  )  de  longueur, 
iîir  ^o  'Stsiâest[  4  iiçocs  &  demie  )  4e 
Jargeur  :6c  par  conséquent  elle  fai^t 
jstijqqarié  long*  Slïe  avoit  de  circuit 

2uatre  cens  quatre-vingts  ftades ,  qui 
3nt  vingtwquatte  lieues*  De  là  vient 
€pd  dam  Jmas  il  eft  dit  que  XfH^tive  y^fn.  3. 3. 
Jtûit  mnegt^ifi^^iUe  cjm^vêk  trois  jours 
ée^9min^  ^e  quiipeut  s^entendtie  et 
fon  circiiiç.  *  *  Les  murs  avoiênt  cent 


^  jUnUrt  dit  qmt  eefut  |  tnimts  «  mais  ilfefrwtfe, 
fm^ifvM  dt  r^pkré^e  A  **Uêji  diffitiU  de  emre 
p-infarU'âinfim'fbifimn  I  -fwV/  n'y  Mffm^d^t'ttÊa^" 
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pies  de  hauteur  ;  8c  une  épa^Sètar  6 
cpnfîdérable,  qu'on  pouvoit  y  con- 
duire Â  Taife  trois  chars  de  front.  Ils 
étoient  revêtus  &  fortifiés  de  quinze 
cens  tours  ,  hautes  de  deux  cens  pié&. 
Après  a^oir  achevé  ce  grand  ouvra* 
ge  ^  il  reprit  Ton  expédition  contre  les 
Baâriens.  Son  armée,  au  raport  de 
Ctéfias ,  étoit  de  dix  fept  cens  mille 
hommes  <^e  pié ,  de  deux  cens  mille 
chevaux ,  &  de  près  de  feize  mille 
chariots  armés  de  faulx.  Diodore 
ajoute  que  cela  ne  doit  pas  paroitre 
.incroiable,  puifque,  pour  ne  point 
:  parler  des  armées  innombrables  de 
Darius  &  de  Xerxès  ,  fous  Denys 
;  le  Tyran  la  feule  ville  de  Syracuiè 
mettoit  fur  pié  fix-vingts  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  de  douze  mille  de 
cavalerie,  fans  compter  quatre  cais 
vaiilèaux  bien  équipes  :  &  que  peu  de 
cems  avant  Annibal  ,  l'Italie,  en 
-comptant  les  citoiens  ôc  les  alliés^ 
pouvoit  armer  près  d'un  million 
d'hommes.  Ninus  fe  rendit  maître 
d'un  grand  nombre  de  villes ,  Se  enfin 

de  près  de  la  moitié  »  t» 
mettant  quinze ftades  pêttr 
le  mille  %^méin,  4#  liet^ 
qu'eu  n'en  met  erdinéire» 
ment  quê  huit, 

s'atucba 
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ration  dans  ce  que  dit  ici 
Diedere  de  l'étendsse  de 
Ninive.  C'efi  ce  qtti  aferté 
■  fltàfietsrs  Savans  à  dimi' 
mur  l'évaitsatien  dtf  figÀe 


»!$  Assyriens.  ij 
s'attacha  au  fiége  de  Baâre  capitale 
du  pays*  Il  y  auroit  peut-être  vu 
échouer  toi^  fes  efforts  fans  le  fècours 
&  rinduftrie  de  Sémiramis^  femme 
d'un  de  Tes  premiers  Officiers,laquelle 
étoit  d*un courage  extraordinaire,  &: 
n'avoit  rien  de  la  foiblefle  de  fon  fèxe. 
Elle  étoit  née  à  Afcalon ,  ville  de 
Syrie.  Je  ne  croi  pas  devoir  raporter 
ici  ce  que  Diodore  raconte  de  fa  naifl 
fance,  &  de  la  manière  miraculeufè 
dont  elle  fut  nourrie  par  des  colom- 
bes y  cet  hiflorien  même  regardant 
tout  ce  récit  comme  fabuleux.  Sémi* 
tamis  fournit  à  Ninus  le  moien  d'atta* 
quer  &  de  prendre  la  citadelle  y  ôc  par 
là  de  fe  rendre  maître  de  la  ville ,  où 
il  trouva  des  tréfors  immenfes.  Le 
mari  de  Sémiramis  s*étant  donné  la 
mort  à  lui-même  pour  prévenir  Tefïèt 
des  terribles  menaces  du  Roi,  qui 
avoit  conçu  une  violente  paffion  pour 
fa  femme ,  il  l'époufa. 

De  retour  à-Ninive.,  il  en  eut  xm 
fils,  qu'il  nomma  Ninyas.  Bientôt 
après  il  mourut ,  &  laifla  à  la  Reine 
le  gouvernement  du  roiaume.  Elle  lui 
éleva  un  fuperbe  tombeau ,  qui  fub- 
fifta  encore  lontems  après  la  ruine  de 
Ninive. 
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rkt.  in  Mq^     Je  ne  trouve  nulle  vraifemblance  i 
»'^*/^.ff.7n*^^qug  difcnt  quelques  Auteurs  de  la' 
manière  dont  Sémiramis  monta  fur  le 
trône.  Si  on  les  en  croit ,  fûre  des 
(jrands  de  l'Etat ,  que  fes  bienfaits  ou 
fcs  promeflès  lui  avoient  attachés , 
elle  fupplia  fon  mari  avec  les  plus  vi- 
ves inftances  de  vouloir  bien  fui  con- 
fier pour  cinq  jours  la  puiffance  fou- 
veraine.  Il  fe  rendit  à  les  prières,  & 
toutes  les  provinces  de  Tempire  eu- 
rent ordre  d'obéir  à  Sémiramis*  On 
n'exécuta  cet  ordre  que  trop  exacte- 
ment pour  l'infortuné  Ninus ,  qui  fut 
mis  à  mort  ou  fur  le  champ  même , 
ou  après  quelques  années  de  prifon. 
SEMIRAMIS. 
D/W.  /.  1.     Cette  Princeflè  né  fongeoit  qu'à 
w«  95.       immortalifer  fon  nom ,  &  à  couvrir- 
la  balTeflè  de  fa  naiflance  par  la  gran- 
deur de  fes  entreprifes.  Elle  fe  pro- 
pofa  de  furpafler  en  magnificence  fes 
prédéceifeurs ,  &  *  bâtit  Babylone, 
aiant  emploie  à  la  conftrudion  de 
cette  ville   fuperbe   deux   millions 
à'hommes  qu'elle  ramaffa  de  toutes 


*  Onne  doit  f  as  être  fur' 
fris  de  voir  que  la  fondation 
d'une  mime  ville  fait  dttri' 
buée  à  différentes  perfon- 
nés,  C'efiun^Ungage  ajfel^ 
€9mmun  »  mimt  dam  lu 


Jtuteur s  profanes  »  de  dire 
qu'un  Prince  d  bâti  ung 
ville  ,foit  qu  il  l'ait  fondé* 
le  premier  »  foit  qu*il  l'mêf 
embcUic  &  émgmutte^ 
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les  parties  de  Ton  vafteempirc*  Quel- 
ques-uns de  fes  fuccefleurs  s'applû 
querent  encore  à  orner  &  à  enmbellir 
cette  ville  par  de  nouveaux  ouvrages* 
Je  les  réunirai  tous  ici,  pour  en  donner 
d'abord  une  idée  plus  jufte  &  plus  fui* 
vie. 

Les  principaux  ouvrages  oui  ont 
rendu  Babvlone  fi  fameufe ,  umt  les 
ihurailles  ae  la  ville  ;  les  quais  &  le 
pont  ;  le  lac ,  les  digues ,  8c  les  ca- 
naux  faits  pour  la  décharge  du  fleuve  | 
les  palais  &  les  jardins  fuTpendus  i^ 
enfin  le  temple  de  Bel:  ouvrages  d'une 
magnificence  qu'on  a  peine  à  com- 
prendre. M.  Prideaux  a  traité  cette 
matière  avec  beaucoup  d'étendue  & 
d'érudition  :  je  n'ai  prefque  fait  ici 
que  le  copier  ou  l'abréger. 

I.   Les  murailles. 

Babylone  étoit  fituée  dans  une  Hend.UB.u 
vafte  plîûhe ,  dont  le  teïrroir  étoit  ex-  ^'iXi/i^.u 
trêmement  gras  &  fertile^Ses  murail^^v  v5. 9tf. 
les  étoicnt  d'une  grandeur  prodigieufe.  ^if'^^^'  '*  '• 
Elles  avoient  cinquante  coudées  d'é- 
pai(!èur  ,  qui  font  douze  toifes  &  de- 
mie ;  <ieux  cens  de  hauteur,  qui  font 
jo  toifes  •;  &  quatre  cens  quatre- 
vingts  ftades  de  circuit,  qui  font  vingt 
quatre  lieues.   Elles  fornioient  un 
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quarré  parfait  y  dont  chaque  côté 
étoit  de  fîx  vingts  ftades ,  ç'e{t-àr4ire 
de  fix  lieues.  Eues  étoient  toutes  bâ- 
ties de  larges  briques,  cimentées  de 
j  bitume ,  liqueur  épaifle  &glutineufc 

qui  fort  de  terre  dans  ce  pays-là  ^qui 
l  lie  plus  fortement  que  le  mortier ,  & 

l  qui  devient  beaucoup  plus  dur  que  la 

I  brique  ou  la  pierre  à  qui  die  fert  de 

ciment. 

Ces  murailles  étoient  entourée» 
d'un  vafte  fofTé ,  rempli  d'eau ,  &  re- 
vêtu de  briques-  des  deux  côtés.  La 
terre  qu'on  en  avoir  tirée  en  le  creu- 
fiint ,  avoit  été  emploiée  à  faire  les 
briques  dont  les  murailles  étoient 
conftruites. 

Chaque  côté  de  ce  grand  quarré 
avoit  vingt-cinq  portes  d'airain  maC 
fîf ,  ce  qui  en  tout  en  faifoit  cent. 
D'où  vient  que  lorfque  Dieupromit 
à  Cyrus  la  conquête  de  Babylone,il 
Jfai.  4î.  1.  lui  dit  :  /e  marcherai  devant  vous ,  (^je 
•  romprai  les  portes  d'airain^  Entre  ces 
portes,&  aux  angles  de  chaque  quarré, 
il  y  avoit  plufîeurs  tours ,  élevées  dix 
pies  plus  haut  que  les  murailles. 

Des  vingt  cinq  portes  de  chaque 
côté  du  quarré  partoient  autant  de  rues^ 
qui  aboutiiG>ient  aux  portes  du  côté 
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bppofé  :  de  forte  qu'il  y  avoit  en  tout 
cinquante  rues ,  qui  fe  coupoient  à 
angies  droits.  Elles  étoient  bordées  de 
maifbns  qui  avoient  trois  ou  quatre 
^ges  ,  &:  dont  le  devant  étoit  orné 
de  toutes  fortes  d'embelliflèmens.Ces  *  ^^^  ^«  s^ 
maifons  n'étoient  point  coi^tigues  ^'^•** 
aiant  de  chaque  coté  un  vûide  qui  les 
fcparoit  les  unes  des  autres  5  &  on 
avoit  laiffé  aufli  une  grande  diilance 
entre  elles  &  les  murs  de  la  ville.  Ainfi 
Babylone  étoit  plus  grande  en  appa- 
rence qu'en  réalité  y  près  de  la  moitié 
de  la  ville  étant  occupée  par  des  jar- 
dins ,  &  par  des  terres  qu'on  labouroit 
&  qu'on  enfemençoit ,  comme  nous 
l'apprend  Quinte-Curfc. 

IL  QuéUs  &  Pont. 

Une  branche  de  l'Euphrate  tra-    Mmdj.u 
verfbit  cette  grande  ville  du^nord  au  \J  *?: .  ^ 
midi.  On  bâtit  de  chaque  cote  de  laa.p.^é. 
rivière ,  pour  lui  fervir  de  quai ,  une 
grande  muraille  de  brique  &  de  bi- 
tume, de  la  même  épamèur  que  les 
murs  de  la  ville.  On  y  mit  des  portes 
d'airain  vis-à-vis  de  tout^  les  rues 
qui  coupoient  le  fleuve  ,  avec  des 
defcentes  qui  y  conduifoient ,  &  dont 
les  habitans  avoient  accoutumé  de  fe 
fervir  pour  pafler  en  bateau  d'un  bord 
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à  l*autrc,  n*aiant  pas  d'autre  paffage 
fur  le  fleuTC  avant  que  le  pont  eût  etc 
conftruit.  Ces  portes  ctoient  ouvertes 
pendant  le  jour,  mais  la  nuit  on  les 
tenoit  fermées. 

Le  pont  ne  le  cédoit  pour  la  beauté 
à  aucun  des  autres  ouvrages.  Il  avoit 
un  *  ftade,  c'eft-à-dire  cent  quatre 
toifes  de  long,  fur  trente  pies  de  large. 
Les  arches  étoient  bâties  de  grofles 
pierres  qu'on  avoit  liées  enlemble 
avec  des  chaines  de  fer  &  du  plomb 
fondu.  Lorfqu'il  s'étoit  agi  de  le  con-. 
•ftruire ,  on  avoit  détourné  le  cours 
du  fleuve,  ôc  mis  fon  lità fec  ,  pour 
Vautres  raifons  encore ,  comme  je  le 
dirai  bientôt  :  &  comme  tout  ctok 
préparé  de  loin ,  Je  pont  fut  conftruit 

{)endant  cet  intervalle ,  auflî-bien  que 
es  quais  dont  j'ai  parlé. 
IIL  Lac  s  digues  >  canaux  faits  four 
la  décharge  du  fleuve. 

Ces  travaux  ,  objets  de  l'admi- 

tation  des  plus  habiles  connoiflèurs , 

avoient  encore  plus  d'utilité  que  de 

StTéih.  1. 1«.  magnificence.  A  l'approche  de  l'été,  le 

1 5. t?i6.''"' Soleil  venant  à  fondre  les  neiges  des 

montagnes  d'Arménie ,  il  en  naît  une 


*  Diodore  dit  que  ce  pont 
)Êi¥ùif  cinq  fiadcs  de  l^n- 
^meur  »  ce  qui  fait  nn  quart 
de  Htm  ;  muiscti*  ntfut 


être  ,  pMtfqtte  l'Euphran 
navit  qumn  ftade  deUa^ 
geur  félon  SPrahn,  liv,  ié* 
fag.  7jl. 
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grande  crue  d'eaux  dans  les  mois  de 
Juin,  Juillet ,  &  Août ,  qui  fe  jettant 
dans  1  Euphrate  lui  font  frandbir  Tes 
bords  dans  cette  faifon,  de  la  même 
manière  que  le  Nil  fe  déborde  en 
Egypte,  Comme  la  ville  &  le  pays  en  -^'-  ^^ 
fouffiroient  beaucoup  de  dommage, ^v^w^J^'^^fl 
jpout  y  remédier  on  lit  tirer  fort  haut 
au  deilus  de  la  ville  deux  canaux  aai** 
ficiels  pour  détourner cese^ux déboc? 
dées  dans  le  Tigre  avant  qu'elles  fu£- 
iènt  parvenues  à  Babylone. 

Ann  que  le  pays  fut  encore  plus  en  ^h^*  iM. 
fureté  contre Içs inondations,  onfit^j^^J  '*  *• 
conftruire  une  prodigieufe  digue  de 
brique  cimentée  de  bitume  des  deux 
côtes  du  fleuve  pour  le  retenir  dans 
fon  lit ,  laquelle  s'étendpit  depuis  la 
tçte  des  canaux  artificiels  jufques  à  U 
ville,  &  un  peu  au  deflbus. 

Pour  faciliter  laconftruâion  de  I4 
plupart  de$  ouvrages'dont  nous  avons 
parlé ,  il  avoir  falu  détourner  le  cours 
de  la  riviere*On  avoit  pour  cela  creufé 
à  Toccident  de  Babylone  un  grand 
lac ,  qui ,  félon  Hérodote ,  avoit  qua- 
tre cens  vingt  ftadçs  en  quatre ,  ç*eftr 
à-^e  vipgt  Se  une  lieues ,  &  trenter 
cinq  pies  de  profondeur  ,  ou ,  feloa 
MégaiUiene ,  loixante  quinze  pies,  L$ 
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fleuve  fut  conduit  tout  entier  dans  ce 
vafte  lac  par  un  canal  qu'on  avoii: 
coupé  à  Ton  bord  occidental  :  Se  lorf- 
que  tous  les  ouvrages  furent  finis  ;  on 
le  fit  rentrer  dans  fon  lit  ordinaire. 
Cependant  de  peur  que  TEuphrate , 
dai^s  le  tems  de  fes  crues ,  n'inondât 
la  ville  par  les  portes  qui  y  conduis 
foient ,  on  conierva  le  lac  avec  fon 
canal.  L'eau  qui  y  étoit  conduite  & 
reçue  dans  le  tems  des  débordemens , 

Îr  etoit  confervée  comme  dans  un  rfc- 
brvoir  commun ,  d'où  on  la  tiroit  par 
le  moien  des  éclufes  dans  les  tems 
convenables  pour  arrofer  les  terres 
Toifines.  Ge  lac  fervoit  donc  en  même 
tems  à  défendre  le  pays  contre  les 
inondations,  &  à  le  fertilifer.  Je ra- 
porte  ce  qu'ont  dit  les  anciens  des 
merveilles  de  Babylone  ;  mais  il  y  eh 
i  que  j'ai  de  la  peine  à  concevoir  j  & 
de  ce  nombre  eft  la  vafte  étendue  du 
lae-que  je  viens  de  décrire. 

Berole ,  Mégaflhene ,  &  Abydene, 
cités  par  Jofephe  &  par  Eufebe ,  font 
Nabucodonolbr  auteur  de  prefque 
tous  ces  ouvrages  :  mais  Hérodote  at- 
tribue le  pont^  les  deux  quais  delà 
rivière ,  &  le  lac  à  Nitocris,  belle-fille 
d^  ce  Monarque.  Peut-être  que  Nito- 
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tris  mit  la  dernière  main  à  ce  que  fon 
beau-pere  avoir  laiffê  imparfait  à'  (a 
^nôrt  :  ce  qui  lui  a  valu  chez  cet  hi- 
fiorien  l'honneur  detouterentreprifc» 

I V,  7dUis.  jardins  fufpendus. 

Aux  DEUX  extrémités  du  pont  il  '^^'  ** 
y  ayoit  deux  palais ,  qui  communi-'**  *  *^ 
4}uoient  enfemble par  une  voûte  qu'on 
avoit  conftruite  tous  le  lit  du  fleuve 
pendant  qu'il  étoit  à  fec.  Le  vieux 
palais  des  rois  de  Babylone^fitué  au 
.côté  oriental  du  fleuve  y  avoit  trente 
fiades  de  circuit  :  c'eft-à-dire  une  lieue 
&  4emie.  Tout  près  delà  étoit  le  tem* 
pie  de  Bel  y  dont  nous  parlerons 
oientot.  Le  nouveau  palais ,  fltué  vis- 
àp-vis  de  l'autre  au  coté  occidental  du 
fleuve  y  avoit  foixante  ftades  de  cir- 
cuit y  qui  font  trois  lieues.  Il  étoit  en- 
vironné d'une  triple  enceinte  de  mu- 
railles, réparées  l'une  dé  l'autre  par 
un  efpace  allez  confidérable.  Ces  mu- 
railles y  aufli  bien  que  celles  de  l'autre 
palais,  étoient  embellies  d'une  infinité 
de  fculptures  qui  repréfentoient  au 
naturel  toutes  fortes  d'animaux.  On  y 
voioit  furtoutunechaflè,  oùSémira- 
mis  de  detCis  fon  cheval  lançoit  un 
javelot  contre  un  léopard,  &  où  Ni- 
nus  Çç>n  mariperçoit  un  lion. 
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Dndf.  91.-  Dans  ce  dernier  pafeiç  ixojënt  ^^ 
99.  Strak.  /v jardins  fufpendus ,  fi  r^npminés  parw 
'  cmff.V^.lcs  Grecs.  Us  formaient  un  qiwrfé, 
'•  »•  jdont  chaque  côlé  avQit  quatre  ceUs 

pics.  Us  étoient élevés,  &  fçrmoient 
plufieurs  larges  çerraflçs  pofées  en 
forme  de  théatçe ,  dont  la  plus  haute 
éga],oit  la  hauteur  des  murs  de  la  ville. 
On  montoit  d'une  terraflfe  à  l'en^xx^ 
par  un  efcalier  large  de  dix  piéi.  I41 
maâè  entière  était  foutenue  par  de 
-grandes  voûtes  bâties  Tune  furrautre, 
&  fortifiée  d'une  muraille  de  vingts 
deux  pies  d'épaifléur  e[ui  rentouroit 
-de  toures  parts.  Sur  le  ipmmet  de  ces 
▼outes  on  avoit  pafé  de  grandes  pie^ 
tes  plates  de  feize  pies  de  long,  &  de 
•quatre  de  large.  On  a  voit  mis  p«Mr 
<^us  une  couche  de  rofeaux  enduits 
d'une  grande  quantité  de  bitume,  fur 
laquelle  il  y  avoit  deux  rangs  de  bri- 
que héd  fortement  enfemble  avec  du 
mortîer.Tout  cclaétoit  couvert  de  pla- 
ques de  plomb  :  &  fur  cette  dernière 
couche  étoit  pofée  la  terre  du  jardin. 
Ces  plateformes  avoient  été  ainfî  con- 
-ftruites,  afin  que  rhunridité  de  la  terpc 
ne  {>erçat  point  en  bas ,  &  ne  s'écoulât 
-point  au  travers  des  voûtes.  La  terre 
^  y  avoidété  jettée  étoit  fi  profonde» 
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^uc  le$  plus  ^r^ds  arbjrcs  pquvoicnç 
y  prendre  racine,  Auflî  toutes  les  ter-i 
rafles  En  étoient-çlles  cpuvejctçs ,  auffî 
bien  que  de  toute  forte  de  plantes  &ç 
de  fleurs ,  propres  à  eoibellir  un  Ueu 
deplaifance.  Sur  laplus  haute  terrajGfe 
il  y  avoit  une  pompe ,  ^ui  ne  pajroiC 
fpit  point,  par  le  moiende  laquelle 
on  tiroit  en  haut  Tean  de U  rivière:,  & 


ïquelfes  étoit 
appuie  tout  l'édifice^de  grandes  &  mar 
gnifiques  fales ,  qui  ctoient  fort  éclai- 
rées^ &avoient  une  vue  très  aeréable. 

AmytiSjfemmedeNabucooonofor,  Mms.êfU 
îuant  été  élevée  dans  la  Médie,  dont  %^i\iT^\ 
Aftyage  fon  père  étoit  roi  ^  s*étoit 
beaucoup  plue  aux  niont^gnes  &  aux 
forêts  de  ce  pays-là..  Et  cpmme  elle 
fouhaitpit  d*ay  pir  à  Baby  lone  quelque 
chofe  de  femblable ,  Nabucodonofof, 
pour  lui  complaire  ^  fit  conftruirc  ce 
prodigieux  édifice.  Diçdoredità  peu 
près  la  même  chofe  ^  mai?  ne  nomme 
point  les  perfonnes. 

V.  Temple  de  Bel. 

U  N  des  grands  ouvrages  qui  fut  \  UtrU.iu 
Babylpne,étpitle  temple  de  Bel.  jai  ][  ,\«;;/';^: 
déia  dit  qu'il  étoit  fitué  près  du  vieux  str^M  i^^* 
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palais.  Ce  qu'il  avoit  de  plus  remar- 

2uable  étoit  une  cour  prodigieuiè ,  qui 
:oit  au  centre  de  cet  édifice ,  bâtie  en 
quarré,  laquelle  ,  félon  Hérodote  , 
r  •  Lt  fade  avoit  un  ftade  *  de  longueur  fîir  autant 
^^'^'•'^de  largeur,  &,  félon  Strabon,  un 
ftade  aufn  de  hauteur»  Elle  confiftoit 
en  huit  tours  bâties  Tune  fiir  l'autre  , 
qui  alloient  toujours  en  diminuant  r 
c*cft  pourquoi  Strabon  lui  donne  le 
nmn  de  pyramide.  On  prétend,  & 
oh  démontre ,  que  cette  tour  furpaC 
fôit  beaucoup  en  hauteur  la  plus  gran^ 
de  des  pyramides  d'Egypte.  C*eft  ce 
qui  donne  un  jufte  lieu  de  croire, 
Tbsiex.  part,  comme  Bochart  Taflûre^  que  c'eft  la 
.  iM.  i.€éf.g.  jjj^ê^j^  qui  fotbâtie  lors  de  la  confofîon 
des  langues:  d'autant  plus  que  les 
Auteurs  profanes  remarquent  qu'elle 
fut  toute  bâtie  de  brique  &  de  bitume, 
comme  l'Ecriture  le  dit  de  la  tour  de 
Babel.  On  y  montoit  par  des  degrés 
qui  alloienten  tournant  par  le  dehors^ 
^te  qui  (îgnifie  peut-être  une  rampe 
douce  pfîfe  dans  l'épaifleur  du  mut, 
laquelle  tournoiatit  huit  foisavant  que 
d'arriver  au  (bmmet,  formoic  une 
apparence  de  huit  tours  pofies  l'une 
for  l'autre.  On  y  avoit  pratiqué  plu- 
fieurs  grandes  chambres  avec  des 
voûtes  Ibtttenues  par  des  pilliers. 
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Au  fotnmet  dé  la  tour  il  y  aVoitune 
cfpece d'obfervatoire,  parle  fècours 
duquel  les  Babyloniens  s'étoient  rendu 
tiabiles  en  aftronomie  plus  qu'aucune 
autre  nation  ^  &  y  av oient  &it  en  peu 
de  tems  les  grands  progrès  que  Tfai. 
ftoire  leur  autibue. 

Mais  cette  tour  étoit  principale- 
ment deftinéeau  culte  du  dieu  Bel  ou 
Baal  3  &  à  celui  de  plufieurs  autres 
divinités.  U  y  avoit  pour  cette  raifon 
plufieurs  chapelles  en  dififérens  ea* 
droits  de  la  tour.  Les  richefles  de  ce 
temple  en  ftatucs,  tables ,  encenfoirs , 
coupes  j  &autres  vafes  facrés ,  le  tout 
d*or  mafTif,  étoient  immenfes.  Pamu 
ces  ftatues  il  y  en  avoir  une  de  quarante 
pies  de  haut,  qui  feule  péfoit  mille 
calens  Babyloniens. 

Le  talent  Babylonien ,  félon  Pollux 
dans  {on  Onomafticon  >  v^ut  700a 
dragmes  Attiqpes  ;  &  par  conféquent 
TOifcptiémepms  que  le  talent  Attiquii, 
qui  n'en  vaut  que  éooo. 

Selon  le  dénombrement  que  fait 
DiodoTedesriche(fes  renfermées  dans 
ce  temple ,  la  fomme  totale  eft  de 
éjoo  calens  d'or  Babyloniens. 

Le  fêptiéme  de  éjoo  eft  150. Par 
«mféquent  6}Oo  talens  d'or  Babylo- 
niens valent  7550  ulens  d  or  Attique^ 
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Or  7}|^o  talcns  Atûqucs  d*arg«iit 
valent  hojooqo  lirres,  c'eft-à-dirç 
vingç-deux  millions  cinquante  millç 
livres. 

Comme  nous  mettons  pour  les  an^ 
ciens  la  proportion  de  ToràTargen^t 
de  dix  à  un ,  7350  talens  Attiqucs  d'ox 
doivent  valpir  xzojfQooop  livres  , 
ç*eft-à-dire  deux  cens  vingt  million^B 
cinq  cens  mille  livres. 

Ce  temple  fubfiftoit  encore  au  tcms 
de  Xerxès.  Ce  Prince ,  à  fon  retour  de 
fon  expédition  contre  la  Grèce,  le  àér 
molit  entièrement ,  après  en  avoir  erV' 
levé  les  trçfors  immenfes.  Alexandrq> 
<juand  il  fut  revenu  des  Indes  à  Baby^ 
liçme,  forma  le  deflein  de.le  rebâtir  :  Se 
4'^bord  il  emploia  dix  mille  homme;s 

J)otir  nettoier  la  place,  &  en  écart©: 
es  ruinesi  Mais  étant  mort  deux  ans 
après ,  Tentreprife  cefTa.  \ 

Telsétoientlesprincipaux  ouvrages 
Gui  ont  rendu  Babylone  fi  fameufe.  Ils 
u>nt  la  plupart  attribués  par  les  au- 
teurs profanes  à  Sémiramis ,  dont  il 
cft  tems  que  nous  reprenions  Thi- 
ftoire.  -, 

jDiêj.  Hb,  1.     Apre's  qufelle  eut  achevé  tous  ces 
#.  ioo-io«.  grands  ouvrages,  elle  crut  devoir  par- 
courir toutes  les  parties  de  fon  empir^ 
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^elle  iaifla  par  tout  des  marques  dq 
Ùl  magnificence  paî  de  fuperbes  bâcû 
mens  qu'elle  confirme  loit  pour  1^ 
commodité ,  foiç  pour  Tornement  dc$ 
villes ,  s*appliquant  fur-tout  à  faire 
condmre  de  Teau  pr  des  aqueducs 
jdans  les  lieux  qui  en  «î^quoient ,  &  à 
^rendre  aifée$  les  grades  routes  e^ 
^r^ant  des  montagnes  ^  &  comblant 
des  vallées.  Du  tems  de  Diodore  on 
.  -vpioit  encore  en  plufieurs  endroits 
•dçs  inonw(nens  qui  portoient  fon 
rfiOm* 

"   Il  patoit  qu'elle  avoit  une  grande    Vdi.^dsf^ 
autorité  fur  les  peuples ,  puisque  Et!**'  ^'^^  '• 
.prcfence  feule  étoit  capable  d  arrétgr 
.  une  fédition.Un  jour,  pendant  qu'elle 
étoit  à  fa  toilette  y  on  vint  lui  annon^ 
^%  qu'il  y  ^vQÎt  quelque  rpouvemen^ 
4ans  la^  ville.  Elle  partit  fur  le  champ 
,  la  tête  à  demi  coiffée ,  &  ne  revint 
point  que  letroable  ne  fut  entière- 
ment ^ppaifé.Onlui  érigea  une  flatue, 
eu  elle  paroifToit  dai^^s  çet;tf  même  at- 
titude]$c  cet  état  néçligç  ^  qui  ne  Par 
Toiç  point;  enipcche  de  voler  à  fon 
devoii". 

Non  c^ntent^  de  1^  vafte  étenduç 
4'Etats  que  fon  mari  lui  avoit  laides  j^ 
cUe  fît  la  conquête  d'une  grande  partie 
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de  TEthiopic.  Pendant  qu'elle  ^toic 
dans  ce  pays ,  elle  eut  la  curioficé  de 
vifîter  le  temple  de  Jupiter  Ammon  i 
pour  favoir  de  Toracie  quand  ùl  vie 
finiroit.  Il  lui  fot  répondu ,  fi  Ton  en 
croit  Diodore ,  que  ce  feroit  lorfque 
fon  fils  Ninyas  lui  drefferoit  des  em- 
bucheis.  Se  qu'après  fa  mort  une  partit 
de  r Afie  lui  rendroit  des  honneurs  di- 
vins. 

Sa  grande  &  dernière  expédition  fut 
contre  les  Indes.  Elle  amafia  dans 
cette  vue  des  troupes  innombrables 
de  toutes  les  proviiÂes  de  fon  emjHre» 
|.e  rendez-vous  fut  à  Ba&re.  Comme 
la  force  des  Indiens  jconfiftoit  princi- 
palement dans  le  grand  nombre  d'é^ 
léphans  qu'ils  avoient ,  elle  fit  accom- 
moder des  chameaux  en  (orme  d'élè- 
phans  dans  Tefpérance  de  tronipet 
ainfi  les  ennemis.  On  dit  que  Perfee, 
iontems  après ,  en  fit  autant  contre  les 
Romains.  Mais  cet  artifice  ne  leur 
réuflit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.Le  Roi  des 
Indes,  aiant  appris  qu^elleapprochôit, 
lui  envoia  des  Ambaflàdeurs  pour  lui 
demander  qui  elle  étoit,  &  de  quel 
droit,  fans  avoir  reçu  de  lui  aucune 
injure,  elle  venoit  ue  gaieté  de  cœw 
attaquer  fes  Etats  ^  &  il  ajoutoit  que 
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{on  audace  feroic  bientôt  punie  corn- 
'  me  elle  le  méritoit.  Dites  à  votre 
Maître, répondit-elle, que  dans  peu 
je  lui  ferai  favoir  moi-même  qui  ie 
fuis.  Elle  s'avance  auffi-tôt  vers  le 
fleuve  *  qui  donne  fon  nom  au  pays.  *Vindf* 
Elle  avoit  fait  préparer  un  erand 
nombre  de  barques.  L*î  paflage  luien 
fut  lontems  diiputé  :  mais  après  un 
fanglant  combat ,  elle  mit  les  enne- 
misen  fuite.  Plus  de  mille  barques  de 
leur  côté  furent  coulées  à  fond,  &  elle 
fit  fur  eux  plus  de  cent  mille  prifon- 
niers.  Animée  par  cet  heureux  luccès  ^ 
elle  avança  aullî-tôt  dans  le  pays, 
aiant  laifle  foixante  mille  hommes 
pour  garder  le  pont  de  bateaux  qu'elle 
avoit  fait  conftruire.  C'eft  ce  que  de- 
mandoit  le  Roi ,  qui  exprès  avoit  pris 
la  fuite  ,  afin  de  lui  donner  lieu  de 
s'engager  dans  l'intérieur  du  pays. 
Quand  il  l'y  crut  aflèz  avancée,  il 
tourna  face.  Alors  fe  donna  un  fé- 
cond combat,  plus  fanglant  encore 
Îiue  le  premier.  Les  faux  éléphans  ne 
oudnrent  pas  lontems  le  choc  des  vé- 
ritables. Ceux-ci  mirent  l'armée  toi 
déroute ,  écrafânt  tout  ce  qu'ils  ren- 
controient.  Sémiramis  fit  ce  qu'elle 
put  pour  rallier  &  ranimer  iès  troupes. 
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mais  inutilement.  Lfe  Roi  la  votant 
dans  la  mêlée ,  s'avança  contre  elle , 
6c  la  bleHa  en  deux  endroits ,  mais 
fans  que  ces  plaies  fudènt  mortelles* 
La  viteflè  de  fon  cheval  la  déroba  à  la 
pourfuite  des  ennemis.  Comme  on 
couroit  en  foule  vers  le  pont  pour  re- 
paffer  le  fleuve ,  le  defordre  &  la  con- 
tufion  -,  inévitables  dans  de  telles 
conjon6tures ,  y  firent  périr  un  grand 
noQibre  de  troupes.  Quand  elle  eut 
mis  en  fureté  celles  quiavoientpu  fè 
fauver ,  elle  rompit  le  pont ,  &  par  là 
arrêta  les  ennemis,  a  qui  le  Roi, 
pour  obéir  à  un  oracle ,  avoir  défendu 
de  pourfuivre  plus  loin  Sémiraniis ,  & 
de  paffer  le  fleuve.  Cette  Princefle  j 
aiant  fait  à  Ba^re  l'échange  des  pri^ 
fonniers ,  retourna  dans  fes  Etats,  y 
ramenant  à  peine  le  tiers  defonarmée, 
qui ,  félon  Ctéfias ,  étoit  de  trois  cejis 
mille  hommes  de  pié ,  &  de  cinquante 
mille  chevaux ,  fans  compter  les  cha^i 
meaux  8c  les  chars  armés  en  guerre  , 
dont  le  noml?re  étoit  très  conûdéra* 
ble.  Elle  eft  la  feule ,  &  Alexandre 
après  elle,  qui  ait  ofç  porter  la  guerre 
au  delà  du  fleuve  de  rîn<kï. 

Je  ne  puis  pas  n'être  point  frapé 
d'une  difliçulté  qw  Ton  peut  faire  iur 
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tout  ce  que  j'ai  raporté  d -extraordi- 
naire de  Ninus  &  de  Sémiramis ,  qui 
paroit  ne*pouvoir  gueres  convenir  à 
des  tems  fi  proches  du  déluge  :  je  veux 
dire  cette  multitude  de  troupes  ^cette 
nombreufe  cavalerie,  ces  chars  armés 
de  faulx ,  ces  trcfors  immenfes  d'or  & 
d'argent ,  qui  Tentent  plus  les  tems 
poftéf ieurs  ;  &  il  en  faut  dire  autant 
de  la  magnificence  des  bâtimens  qui 
leur  fontattribués.  Il  y  a  bien  del'ap- 

f carence  que  les  hiftôriens  grecs ,  qui 
ont  venus  tant  de  fiecles  après ,  trom- 
pés par  la  relïèmblance  des  noms  , 
par  l'ignorance  des  dates ,  &  par  quel- 
que» raports  des  cvcnemens ,  ont  pu 
attribuer  à  des  princes  anciens  ce  qui 
apparteiioit  aux  rois  poftérieurs ,  & , 
cWgc^i^  ^^  fe*il  ^Çs  exploits  &  des 
entrcprifes  qui  doivent  être  partagées 
iiicceffivement  entre  plufîeurs. 
.  Sémiramis ,  quelque  tems  après  fo^ 
retour  ,  découvrit  que  fon  fils  lui 
dreiïbit  des.  embûches ,  &  qu'un  de 
fcs  principaux  Officiers  s'étoit  offert  à 
lui  prêter  fon  miniftére.  Elle  fe  ref- 
ibuvint  alors  de  l'oracle  de  Jupker 
^mmon ,  Se  avertie  que  la  fin  de  i^i 
courie  approchoit ,  fans  faire  fouffrir 
4mcune  peiné  à  cet  Officier  qu'elle 
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avoit  arrêté ,  elle  abdiqua  volontaîre-i 
ment  l'empire ,  remit  le  gouverne- 
ment  entre  les  mains  de  fbn  fils ,  &  fe 
déroba  à  la  vue  des  hommes  dans  TeC- 
pérance  de  jouir  bientôt  des  honneurs 
divins ,  comme  Toracle  le  lui  avoit 
promis.£n  effet  on  dit  qu'elle  fut  ho- 
norée par  les  Afiyriens  comme  une 
divinité  fous  la  forme  d'une  colombe. 
Elle  avoit  vécu  foixante-deux  ans, 
dont  elle  en  avoit  régné  quarante- 
deux. 
T$m.  i.fâi.     On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
m.&c.     FAcadémie  des  Belles  Lettres  deux 
favantes  diflèrtations  fur  l'empire  des 
Aflyriens,  &  en  particulier  fur  le  régne 
&  les  aftions  de  Sémiramis. 
in,  u€éf.  t.     Ce  que  dit  Juftin  de  Sémiramis ,' 
qu'après  la  mort  de  fon  mari ,  n'ofant 
ni  remettre  l'empire  à  fon  fils  qui 
étoit  encore  trop  jeune,ni  s  en  charger 
elle-même  ouvertement,  elle  gou- 
verna fous  le  nom  &  fous  l'habit  dt 
Ninyas  ;  &  qu'après  avoir  régné  de 
la  forte  pendant  plus  de  quarante  ans^ 
devenue  paffionnée  pour  fon  propre 
fik  elle  voulut  le  poner  au  crime,  8c 
en  fut  tuée:  tout  cela ,  dis-je,  eft  telle- 
ment deftitué  de  toute  vraifemblance, 
que  je  croirois  perdre  le  tems  fi  j'eo- 
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treprenois  de  le  réfuter.  Il  faut  pour- 
tant  avouer  que  prefque  tous  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  Sémiramis ,  ne 
nous  donnent  pas  une  idée  fort  avan- 
tageufe  de  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Je  ne  fai  fi  le  régne  éclatant  de  cette 
Pnnceflè  n*a  pas  en  partie  engagé 
Platon  à  foutenir  dans  les  livres  de  la  ^iè.  $.  éb 
République ,  que  les  femmes ,  auflî-  J^;W4f  i- 
bien  que  les  nommes, doivent  être 
admifes  au  maniement  des  afiàires 
publiques  ,  àlaconduite  des  guerres^ 
au  gouvernement  des  Etats  ^  & ,  par 
une  conféquence  néceiïàire  ,  qu'on 
doit  les  appliquer  aux  mêmes  exerci^ 
ces  dont  on  fait  ufage  par  raportaux 
hommes  pour  leur  former  le  corps  Se 
Tefprit.  Il  n'excepte  pas  même  de  ces 
exercices  ceux  où  la  coutume  étoit 
de  combattre  entièrement  nuds ,  pré-  g,  , 

tendant  que  les  femmes  feroient  fuffi-  Wv  é!^i/!L 
lamment  vêtues  &  couvertes  de  leur  ^•'  '^^'^^ 
vertu. 

On  eft  furpris  avec  raifon  de  voir 
un  philofophe^  d'ailleurs  fi  éclairé, 
renoncer  fi  ouvertement  aux  maximes 
les  plus  communes  &  les  plus  naturel 
Jes  de  la  modeftie  Se  de  la  pudeur , 
vertus  qui  font  le  principal  ornement 
du  fexe  j  Se  infiftej:  fi  fortement  fur 
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un  principe,  auquel ,  pour  le  réfuter ^^ 
il  fuffiroit  d'oppofer  la  pratique  con-^ 
(tante  de  tous  les  fiécles ,  &de  pref- 
que  tous  les  peuples  de  la  terre. 
n^mtâui  Ariftote,  plus  habile  en  cela  que 
ft  j.  *  *  **  Platon  fon  maître,  fans  donner  atteins 
te  en  aucune  forte  au  folide  mérite  & 
aux  qualités  eflentielles  du  fexe  ,  a 
marqué  avec  fageflè  la  différente  de- 
ftination  de  l'homme  &  de  la  femme , 
par  la  différence  des  qualités  du  corp» 
&  de  Tefprit  que  Tauteur  même  de  la 
nature  a  mife  entre  eux ,  en  donnant 
à  l'un  ime  force  de  corps  &  ime  in- 
trépidité ^d'ame,  qui  le  mettent  en 
état  de  porter  les  plus  dures  fatigues  , 
&  d'afÏTonter  les  plus  grands  dangers; 
&  donnant  à  l'autre  au  contraire  une 
eomplexion  foible  &  délicate,  ac- 
compagnée d'une  douceur  naturelle 
&  d'une  modefle  timidité ,  qui  la  ren- 
dent plus  propre  à  une  vie  fèdentaire  , 
&  qui  la  portent  à  fe  renfermer  dané 
l'intérieur  de  la  maifon,  &  dans  les. 
foins  d'une  induftrieufe  &  prudente 
économie. 
3tddmimjh.  Xénophon  penfe  comme  Ariftote  j 
dmeft.f.t^^.^  pour  relever  les  travaux  de  la 
jFemme  qui  fe  renferme  dans  Tencein-i 
te  de  ta  maifon ,  il  la  compare  agréisu 
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Elément  à  rAbeille-mere ,  appèllée 
ardinairement  le  Roi  des  abeilles  ^ 
^ui  feule  gouverne  toute  la  ruche,  ôc 
en  a  l'intendance  ;  qui  diftribue  les 
emplois  ,  qui  anime  les  travaux ,  qui 
préfide  à  la  conflrudion  des  petites 
cellules  5  qui  veille  à  la  nourriture  Se 
à  la  fubfiftance  de  fa  nombreufe  fe- 
lïiille^  qui  régie  la  quantité  de  miel 
defHnée  à  cet  ufage ,  6c  qui  régulière-- 
ment  dans  les  tems  marqués  envoie  en 
colonie  au  dehors  les  nouveaux  effains 
pour  décharger  la  ruche,  tl  remarque, 
comme  Ariftote,  la  différence  de  con- 
ftitution  &  d'inclinations  que  l'auteur 
de  la  nature  a  miiè  avec  delTein  dans 
l'homme  &  dans  la  femme ,  pour  leur 
marquer  ainfi  à  l'un  &  à  l'autre  leur 
deftination  particulière  &  les  fon* 
Aions  qui  leur  font  propres. 

Ce  partage ,  loin  d'avilir  &  de  dé- 
grader la  femme,  l'élevé  Ôc  Thonore 
véritablement,  en  lui  confiant  une  ef- 
pcce  d'empire  &  de  gouvernement 
domeftique ,  qui  ne  s'exerce  que  par 
la  douceur ,  la  raifon ,  l'équité ,  &  le 
bon  efprit  ;  &  en  lui  donnant  lieufou^ 
vent  de  cacher  &c  de  mettre  en  fureté* 
les  plus  rares  &  les  plus  eftimables 
^oautés  fous  le  précieux  voile  de  la 
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modeftic  &  de  robéiflànce.  Car,  ît 
faut  l'avouer  de  bonne  foi,  il  s'eft  ren- 
contré dans  tous  les  tems   Se  dans 
toutes  les  conditions  des  femmes  qui 
par  un  mérite  folide  fe  font  élevées  au 
deflhs  de  leur  fexe  ;  comme  il  y  a  eu 
une  infinité  d'hommes  qui  ont  desho- 
noré le  leur  par  leurs  défauts.  Mais  ce 
font  des  cas  particuliers ,  qui  ne  font 
point  la  régie ,  &  qui  ne  doivent  point 
prévaloir  contre  une  deftination  fon- 
dée dans  la  nature ,  de  prefcrite  par  le 
Créateur  même. 
NINYAS. 
DiW.  /.  t.     Ce  Prin ce  ne  reflembla  eiM^en  à 
f  *X'  ««»•      ceux  dont  il  avoit  reçu  la  vie,  &  fur  le 
ttône  defquels  il  étoit  aflis.  Unique* 
ment  occupé  de  fes  plaifirs ,  il  fe  te- 
noit  toujours  renfermé  dans  le  palais  , 
ôc  fe  montroit  rarement  aux  peuples. 
Pour  les  contenir  dans  le  devoir ,  il 
avoit  toujours  à  Ninive  un  certain 
nombre  de  troupes  réglées ,  que  les 
différentes  provinces  de  fon  empire 
lui  f ourniffoient  pour  un  an  feulement^ 
après  quoi  un  pareil  nombre  d'autres 
troupes   leur  luccédoit  aux  mêmes 
conditions  5  &  il  mettoit  à  leur  tête 
un  Chef  de  la  fidélité  duquel  il  étoit 
bien  afluré.  Il  en  ufoit  ainfi  ^  pour  ne 

point 
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point  laiflèr  le  tems  aux  officiers  de 
gagner  le  cœur  des  foldats  ,&  de  tra^ 
mer  des  confpirations  contre  lui. 

Ses  fuccefleurs ,  pendant  trente  gé. 
nérations  ,  fuivirent  fon exemple ,  Se. 
enchérirent  encore  fur  fa  nonchalant 
ce.  Leur  hiftoice  eft  abfolument  in« 
connue,  &  il  n'en  refte  point  detraces. 

Dutemsd'AbrahamrEcriture parle  An.^l.ioçi. 
d'Amraphel  roi  de  Sennaar,  paysoù  ^J*^-^^»*' 
étoit  (îtuée  Babylone ,  qui  fuivit  avec 
deux  autres  Princes  Chodorlahomor . 
roi  des  Elamites ,  dont  il  étoit  peut* 
être  tributaire ,  dans  la  guerre  que  ce 
dernier  porta  contre  dnq  rois  du  pays 
deChanaan. 

Ceft  fous  le  gouvernement,  de  ces  Aw.m.xttj. 
rois  fainéans  que  Séfoftris  roid'E- ^J'^*^'* 
cypte  ponffîifi  loin  Ces  conquêtes  dans 
Forient»  Mais  comme  elles  furent  de 
peu  de  durée ,  Se  peu  foutenues  par  fes 
mcceflcurs  ,  elles  laiflèrent  Tempire 
des  Aflyriens  dans  Ton  premier  état. 

Platon  ,  curieux  obfervateur  des  VeUx-M.^. 
antiquités ,  fait  le  roiaume  de  Troie  i^H.M.iSao. 
du  tems  de  Priam  une  dépendance  de  A.j,c.  ns^.^ 
J'empire  des  Aflyriens  j  &  Ctcfias  dit 
€jpc  Teutamus ,  le  vingtién^e  des  fois 
qui  fuccéderent  à  Ninyas ,  enyoia  un 
corps  confiderable  de  troupes  au  fe^ 
Tomi  If.  C 
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cours  dêsTroiens  fouslacbnduitede 
Memhon  fîk  de  Tithonus ,  dans  un 
tems  oA  l'empire  des  AiTyriens  avoit 
déjà  dure  plus  de  mille  ans  ,  ce  qui 
s'accorde  parfeitement  avec  la  date 
où  j'en  ai  mis  la  fondation*  Mais  le 
filence  d'Homère  fur  le  nom  d'un  peu* 
pie  fi  puiflant ,  &  qui  dèvroit  être  fort 
connu,  fiait  révoquer  ce  fait  «n  doute* 
Et  il  faut  avouer  que  tout  ce  qui  re- 
içarde  le  tems  de  Tliiftoire  ancienne 
des  Aflyriens  fouffire  de  gran<fcs  diffi* 
cultes ,  dans  lefqûelles  mon  plan  me 
difpenfe  d'entrer*  * 
ak.  m.  iiih     P  H  U  L. 

A'hi'15^19'  L*EcRiTURB  nous  apprend  que 
Phuiroi  des  Aflyriens  étant  venu  dans 
la  terre  d'Ifrael ,  Manahem  roi  des 
dix  Tribus  lui  donnaimlle  talens  d'ar- 
-gent,  afin  qu'il  le  fecourût,  &  qu'il 
affermît  fon  régne. 

On  croit  que  ce  Phul  eft  le  roi  de 
Ninive  qui  fit  pénitence  avec  tout 
fon  peuple  à  la  prédication  de  Jonas^. 
Oh  lecroit  auffi  père  dé  Sardanapale 
^rnier  roi  des  Aflyriens  ,.  appelle, 
ifelon  la  coutume  des  orientaux ,  Sar- 
Jan-Pul ,  c'eft-à-dire  Sardan  fils  de 
Phul. 
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Il  surpassa  tous  fes  ptédccef- ^^jî^^'/il 
ieurs  en  luxe ,  en  mollefle,  en  lâcheté,  u-'  f^.  s  «vl 
U  ne  fortoit  point  de  fon  palais ,  &  ^'fm/Hm.  lib. 
padbit  fa  vie  au  milieu  d'une  troupe  <•  ^/«  3* 
de  fennnes ,  habillé  &  fardé  comme 
elles ,  &  s'occupant  comme  elles  à 
'£ler.  Il  feifbit  confifter  fon  bonheur 
£c  (à  eloireà  pofleder  des  tréfors  im- 
men^ ,  à  être  toujours  dans  les  fe- 
ftins ,  &  à  prendre  fans  ceflè  les  di. 
vertiàemens  les  plus  honteux  &  les 

Î»lus  criminels.  Il  ordonna  qu^pn  mit 
iir  fon  tombeau  deux  vers ,  qui  figni*. 
-fioient  qu'il  emportoit  avec  lui  tout 
ce  qu'il  avoit  mangé ,  &  tout  ce  qu'il 
s'étoit  procuré  de  plaifîrs ,  mais  qu'il 
laidbit  tout  le  rràe  : 

*  Harc  kabco  cpx  edi  ,  qiuegue  éxatnrata 

libido 
Haufic  :  ac  illa  jacenc  molu  ic  pr^eclara 

xeltâa.    ' 

£pttaphe ,  remarque  Ariflote ,  digne 
d'un  pouixeau» 


xt(iin«f.  QBi4  aliud  )  in- 
qoid  Arifto^elet,  in  fa«vit 
son  ia  k^$  icpulcro  iafi* 


ctiberer/  H«c  habere  fc 
raortuum  dicic  ^  qiur  ne 
vivus  quidem  diucius  ht- 
bclut,  quim  fruebatur. 
Cic,  TfÊfe.  ^itétft,  M.  f. 

Cij 
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Arbace ,  Gouverneur  des  Médes  i" 
qui  avoir  rrouvé  le  moien  de  pénérrer 
dans  le  palais ,  &  qui  avoir  vu  de  (es 
yeux  Sardanapale^au  milieu  de  fon  in- 
rame  ferrai! ,  ourréd'un  rel  fpedacle, 
&  ne  pouvanr  foufFrir  que  tanr  de 
gens  de  courage  fufTenr  loumis  à  un 
Prince  plus  mou&  plus  efféminé  que 
les  femmes  mêmes  ,  forma  contre  lui 
une  confpiration.  Béléfîs,  Gouver- 
neur de  Babylone ,  &  beaucoup  d'au- 
tres ,  entrèrent  dans  fes  vues.  Au  pre- 
mier bruit  de  cette  révolte^  leRoife 
cacha  dans  le  fond  de  fon  palais.  Obli- 
gé enfuite/e  fe  mettre  en  campagne 
avec  quelques  troupes  qu'il  avoir  ra- 
maflces ,  il  fut  vaincu ,  &  pourfuivi 
jufqu'aux  portes  de  Ninive,  où  il  s'en- 
ferma ,  dans  Tefpérance  que  les  ré- 
voltés ne  pourroiènt  jamais  venir  à 
bout  de  prendre  une  ville  fi  bien  for- 
tifiée ,  &c  munie  de  vivres  pour  un 
tems  confidérable.  En  effet  le  fiége 
t  rainaf  ort  en  longueur.Un  ancien  ora- 
cle avoir  déclaré  que  Ninive  ne  pour- 
ront jamais  être  prife,  à  moins  que  le 
fleuve  ne  devînt  ennemi  de  la  ville  : 
ces  dernières  paroles ,  où  Sardanapale 
voioitderimpoffibilité ,  le  mettoient 
en  repos.  Mais  quand  il  vit  que  le 
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Tigre,  en  fe  débordancavec  violence , 
a^oit  abbacu  vingt  ftades  ♦  du  mur,  *  VntUmê; 
êc  ouvert  un  panage  aux  ennemis , 
il  comprit  le  fens  de  Toracle,  &  Ce 
crut  perdu.  Il  voulut  au  moins  finir 
par  Hne  mort ,  qui ,  félon  lui ,  couvri- 
roit  la  honte  de  (a  vie  molle  &  effé- 
minée, llavoit  £iit  préparer  dansleAif.M.|S57« 
palais  un  bûcher  :  il  y  mit  le  feu  :  &  ^*  J*  ^*  ^^^' 
s'y  brûla ,  lui ,  fes  Eunuques  ,  fe$ 
femmes ,  &  tous  fes  tréfors.  Athénée 
fait  monter  ces  tréfbrs  a  mille  myria- 
des de  talens  d*or,  &  dix  fois  autant 
de  talens  d'argent ,  ce  qui ,  fans  cony» 
pter  tout  le  refle ,  monteroit  à  des 
ibmmes  incroiables.  Myriade  fignifie 
dix  mille.  Une  feule  myriade  de  talens 
d'argent  vaut  trente  millions.  On  fe 
perd  ici  en  voulant  évaluer  la  fomme 
entière  5  ce  qui  me  fitit  croire  qu'il  y 
a  beaucoup  d'exagération  dans  ce  cal- 
cul d'Athénée,  mais  ce  qui  laiflè  pour* 
tant  entrevoir  que  ces  tréfors  étoient 
immenfes. 

Plutarque,  dans  le  fécond  ie%  trai-  '^.  3sr«é' 
tés  qu'il  a  confacrés  à  la  louange  d'A-  *^  • 
Jexandre  le  Grand ,  où  il  examine  en 
quoi  confifle  la  véritable  grandeur  des 
Princes  ;  après  avoir  montré  qu'elle 
ne  peut  venir  que  de  leur  mérite  per- 

Ciij 
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foftnei ,  le  prouve  pair  deux  exeniplc» 
bien  diffërem ,  tires  de  l'hiftoire  de^ 
Affj^iem  qOê  îiôus  t'eftoïis  de  fapor- 
t^r.  Sémitamis  & Sârdanapale, dit-il, 
j)o(rédôient  le  même  roiaume.  C*é- 
toiéiit  pour  l'un  &  pour  1  autre  mêmes 
peuplés  ,  même  étendue  de  pays, 
j¥>êmes  revenus  ,   mêmes   forces  , 
liiême  nombre  de  troupes  :  mais  ce 
il*étoie^t  p|s  mênies  caradéres  ni 
iîiênié^  vues.  Sémiramis ,  s'élevant 
au  délTu^  de  fort  fexe ,  bâtifïbit  de  fu- 
fëtbes  villes  ,  équipoit  des  flotes, 
af moié  des   tégions  ,  fubjuguqit  les 
peuples  Vdifins ,  pénétroit  dans  TA- 
fabiê  &  l'Ethiopie,  &  portoit  fes  ar- 
jfiies  vîftorieufes  julqu  aux  extrémités 
4e  TAfie ,  répandant  par  tout  la  ter^ 
téur  Se  la  conf^ernàtipn.  Mais  Sarda<4 
ftapalè,  comme  s'il  eut  entièrement 
renoncé  à  fon  fexe,  paflbit  toute  fa 
vie  dans  le  ÏFond  de  fon  palais ,  envi- 
f  onné  continuélleiïient  d'une  troupe 
de  femmes  dont  il  avoir  pris  l'habit 
6c  encore  plus  les  mœurs ,  maniant 
comme  elles  le  fiifeau  &  la  quenouille, 
tïé  fâchant  &  ne  faifant  autre  chofe 
que  filer ,  manger ,  boire ,  &  fe  livrer 
aux  plaifirs  les  plus  înfemes.  Auffi 
après  fa  mort  mi  érigea-^t-on  une 
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ftaiu^  OÙ  il  étpît  repréfenté  dans  Pac- 

titude  d'un  homme  qui  danfe,  &  on 

y  iiiit^w)ê  infcciptioii  y  c^ns  laquelle 

il  apoftropheaiuâ  le palHint:  Mémgn^    £'<dif ^  imu 

hns  ,  divmiS'tûi  bien  ;  têttt  U  rfjè$  rit^ ^S^n'^u 

rien:  infctiption  bien  conforme  à  celle 

que  nous  avons  vu  qu'il  avoic  ordonné 

mi-niêmequeron  mit  fur  Ton  corn- 

l^eau. 

Plucarque  juge  ici  de  Sémiramis, 
comme  le  font  prefque  tous  les  hi- 
ftoriens  profanes  de  la  gloire  des 
Conquérans.  Mais,  à  juger  fainement 
des  chofes ,  l'ambiaon  effrénée  de 
cette  Reine  eft-elle  bien  moins  con- 
dannable  que  la  molleflè  deSardana- 

Îalei  Le  quel  des  deux  défauts  a  fait 
;  plus  de  mal  au  genre  humain } 
Ilixe  doit  pas  paroitre  étonnant  de 
voir  finir  l'empire  des  Affyriens  fous 
un  tel  Prince  :  ce  fut  fans  doute  après 
avoir  pafic  par  beaucoup  d'accroifle- 
mens,  d'aâFoibliflèmens,  &  de  révolu* 
lions,  qui  font  ordinaires  aux  £ta(s , 
&  même  aux  plus  grands ,  pendantl^ 
fuite  de  pluueurs  fiécles.  Celui  -  ci 
avoir  duré  plus  de  145 o  ans* 

Des  débris  dé  ce  vafte  empire IJf 
formèrent  trois  grands  roiaumes.  Ce-* 
lui  des  Médes,  qu'Arbace,  1^  pripcipaï 
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chef  de  la  conjuration ,  rétablit  dèms 
leur  liberté  :  celui  des  Àflyriens  de 
Babylohe,  qui  fut  donné  a  Bélèlfe ,' 

3iui  en  étoit  Gouverneur  :  enfin  celui 
es  Aflyriens  de  Ninive,dontIepre* 
mier  roi  fe  fit  appeller  Ninus  le  jeune. 
Pour  entendre  Thiftoire  du  fécond 
empire  des  Aflyriens  ,  qui  eft  fort 
obkure ,  &  dont  les  hiftoriens  n'ont 
pas  beaucoup  parle ,  il  eft  utile  ^  ôc 
même  abfolument  néceflàire,  de  com- 
parer ce  qu'en  difènt  les  auteurs  pro- 
fanes avec  ce  que  l'Ecriture  fainte 
nous  en  apprend ,  afin  que  réuniflant 
cette  double  lumière  on  puifle  avoir 
une  idée  claire  &  précile  des  deux 
empires  de  Ninive  &  de  Babylone, 
oui  ont  été  pendant  quelque  tenïs 
ieparés ,  puis  réunis  enfemble  &  con- 
fondus. Je  commencerai  par  ce  fécond 
empire  des  Aflyriens ,  après  quoi  je 
reviendrai  â  celui  des  Médes. 

CHAPITRE    SECOND. 

Second  Empire  des  jijfyriens  tant  de 

Ninive  que  de  'Èabyhne» 

CE  SECONP  empiré  duia  iio  ans , 
en  le  condùifant  jufqu'à  Tannée 
bù  Cyrus  ^  devenu  maitre  abfolu  de 
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rorîenc  par  la  mort  de  Cambyiè  (on 
père  &de  Cyaxare  fon  beau-pere,  ^ 
donna  ce  célèbre  Edit  qui  permetcoic 
aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  patrie 
après  avoir  été  captifs  à  Babylone 
pendant  70  ans. 

Rois  de   Babylonc. 

B  E  L  E  S I  S.  Ceft  le  même  que  AK.M.nr^; 
Nabonaflàrj^  du  règne  duquel  com-^^'J'^'^^''* 
mence  à  Babylone  une  fameufe  épo- 
que agronomique  9  appellée  de  fou 
nom  VEre  de  Nabondffar.  Il  eft  nom^ 
mé  dans  TEcriture  fainte  Baladan.  Ù    4*Xâr*«o« 
ne  régna  que  douze  ans.  Il  eut  pour  * 
fucceSèur  ion£ls 

MERODACH  BALADAN. 

C  E  s  T  celui  qui  envoia  des .  Am^  itt'* 
baflàdeurs  au  roi  Ezéchias  y  pour  le 
féliciter  fur  fà  convalefçence,  comme 
nous  le  dirons  bientôt.  Depuis  lui  il  cm^ft^k 
y  eut  encore  à  Babylone  quelques 
rois,  dont  Thiftoire  eft  abfolument  in^ 
connue  :  c'eft  pourquoi  je  paderai  aux 
rois  de  Ninive. 

RoisdbNinive. 

THEGLATHPHALASAR. 
.  Cest  le  nom  que  TEcriture  fainte  An.M.itfr. 
donne  au  Roi,  que  Ton  croit  ayoi^^ -l'^^i?» 
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régné  te  premier  à  Ninîve  depuis  là 

deftruftion  de   Tahcien  eftipire  de$ 

Aflyriens.  Il  eft  appelle  Thileame  par 

tik.  itMfi.  Elicn.Ondit  qu'il  le  fit  appeller  Ninui 

"^"**'^J1'  ^^  j^^"^c>  po^  honorer  fbn  régne  pat 

i^tZ^nH.  le  nom  d'un  Prince  fi  ancien  &  fi  iU 

?^-4^.       luftre» 
4.  •^- 1  ^.     Achaz  Roi  de  Juda ,  dont  Timpiété 

s^é-p^'  •  tî*a:vt)it  pu  être  vaincue  ni  par  les  bien- 
•fëitt  de  l)icu,  ni  par  fes  châtimens^ 
ife  Sroiant  attaqué  en  même  tems  pat 
Ifc  Rtrf  de  Syrie  &  par  cduî  d'Ifrael , 
-tfépbuîlfci  letempted\mepartiedert>t 
'  .  ife  de  ratgent  ou*iF  y  trouva ,  ife  \*th^ 
yoià  i  Thégiaoïpîraiafar  pour  TeuM*- 
ger  à  venir  |  fonVect«tts  ,\ui  pronlt- 
tant  outre  ^ade  xlevenir  fon  vaflal , 
-Jc  de  bipàiertrîbtit.Le  Rt)i  d'Aflyrip 
trouratit  une  occafion  fi  favofabte 
ii^ajOiOtcr  k  Syrie  8c  U  Pakftine  à  fon 
empire ,  accepta  fani  tafaftcer  trette 
prôpofition.  ïr  s'avança  de  ce  côté-là 
nvec  une  g;rahde  armée,  &  aîatit  battti 
Hazin ,  il  prit  Dtamas ,  &  riiît  fin  au 
roiaume  que  les  Syriens  y  avoient 
établi,, comme  Dieu  i'avoit  fait  pré- 

Jdi?*  ^'    ^^^^  P^^  ^^^^*  ^  P^^  Amos.  De  là  il 

^""*  '•  ^*  marcna  contre  Wiacée ,  &  fe  faifit  de 

tout  c6  qui  appattenoit  au  roiaun^e 

iH^fradl  aixUbia  du  Jourdain  ^  comn^e 


y  Google 


©ES  ,  AS&Y^RÏIMS.  jf 

9111IE  de  toute  la  Gglilée.  M^  il  &t 
adirer  Hea  tcher  Ik  ptotcékimsi  à 
Achaz  9  exigsam  je&ûote  de  Ipi  de^ 
j^Miunes  d'acgent  £  confidér^es  ^ 
qtfil  fiit  obligé  ,|>Q^r  iw  foturnif ,  de 
jamaâTttr  tout  Tor  &  i'argcm  qui  fe 
put  tB:ouTer  dam  la  maitom  du  SeL 
gaeur^  À.dam  fes  pcopcc^  tiéibr^ 
Ainfi  x)eue  alHance  ne  fiNryit  an'à 
^nit(èr  le  ioiaome,  &  à  lui  donncrr 
pour  voifîns  les  puilTans  Rois  de  Ni. 
sm^9  dontDieuïbferiirit  dsm  la  ûûte 
comme  i'autaut  ^'iuftnimens  pour 
^ktict.  foa  poipie. 

5ALMANASAR.  Ah.m.w^. 

S  A  B  A  ç  V  s  l'Ethiopien ,  que  TE-  ^/'^^îî: 
faritiBs  appelle  Sua  ,  s^é^uot  xendu 
makiXL^e  rJËgypce  »  iC^  £oi  jde  Sa. 
marie  fit  alliance  avec  lui,  eipéfamde 
s'aârancjiic  par  £bn  fècoucs  du  joug 
4ies  Aâyrieus.  Bansxette  vue  fl  (h  zita, 
de  la  dépendance  de  Salmanafar^iSc 
^le  vioumt  plus  lui  paîer  le  tribut^  ni 
ivi  faire  les  pcéièns  accoutumés.    . 

Four  Ten  punir ,  Salmanafar  mar.. 
<^a  a^rec  une  puiflante  armée  xontre 
lui  'y  êc  aiant  fubjusué  tout  le  plat 
pays  ^  il  renferma  dans  Saxnanc ,  où 
il  le  dnt  a^gé  pendant  trois  ans ,  au 
4>out  defquels  s'étant  xendu  mastte  de 
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là  ville ,  il  chargea  de  cfaâdnes  Ù£éel 
le  mit  en  prifon  fxxm  lereftedefes 
|ours,  emmenale  peuple  en  captivité^ 
&  l'établit  dans  Hala  &  dans  Habor  , 
Villes  des  Afédes  y^  détruiiît  ainfî  lé 
xoiamne  dlfrael  ou  des  dix  Tribus  ; 
ràiîimë  Dieu  les  en  avoit  fi  iouvenç 
xnetiàcésparfes  prophètes.  Ceroiau-x 
ihe  y  dépuis  fa  réparation  Àe  celui  de 
Jùda ,  ay oit  fubufté  pendant  15  o  an^ 
nets. 

W.#4/.i.  :  Ce  fut  alors  que-Tobic  5  avec  Anne 
£1  femme  &  Tobie  iibn  fils,  fut em^ 
mené  captif  en  Afïyrie ,  où  il  devint 

^  l'un  des  principaux  Officiers  du  Roi 

^almanaiar. 

Salmanâfar  mouilit  après  quatorze 
ans  de  régne,  £c  eut  pour  fuccefleut 
*fonfils  \> .  î  '  :  : . 

A«.M.}it7.     SENNACHERÏB. 

^' '^JAio!u  II-  ES T  auffirappellé  Sargon  dons 
l*Ecriture. 

4.ifeff.«.i«.      Dès  qu*a  fut  établi  fiir  le  trône, 

*^  '  *•  il  renouveUaia  demande  que  fon  perc 
^rvoit  faite  à  Ezéchias  touchant  le 
tribut.  Sur  fon  refus  il  lui  déclara  la 
guerre,  &  entra  dans  la  Judée  avec 
une  puiflante  armée.  Ezécnias ,  tou- 
ché de  voir  fon  roiaume  au  pillage  , 
iui  en.voia  des  Ambafladeurs  pour  de- 
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inatïder  la  paix  aux  conditions  qu'il 
Youdroit  lui  prefcrire.  Sennachérib ,. 
paroiflànt.fe  radoucir  ^traita  avec  lui, 
&  exigea  une  très  grofle  fomme  d'or 
&  d'argent.  Le  (kint  Roi ,  pour  la  lui 
paier ,  épui£i  Tes  tréfors  ôc  ceux  du 
jtemple.  L'Aflyrien  ,  ne  comptant 
pour  rien  la  iainteté  des  fermens  & 
Jics,  traités ,  continua  la  guerre.  Se 
pouflà  fes  conquêtes  plus  vivement 
que  jamais.  Tout  fuccomba  fous  fès 
efforts ,  &  de  toutes  les  places  de  Juda 
il  nç  reftoit  plus  que  lerufalem ,  qui 
fetrouvoit  rédukeàm  deriiiere  ex* 
trémité.  Dans  ce  nioment  il  apprit 
que  Tharaca  Roi  d'Ethiopie  ,  qui 
avoit  joint  fes  troupes  a  celles  du  Roi 
il'Egypte ,  s'avaâçoitau  fecours  de  la 
.ville  aiïiégée.  C'étoit  contre  la  défenfe 
formelle  de  Dieu,  &  malgré  lesre- 
jmontrances  d'Ifaie  &  d'Ezéchias  que 
ics  principaux  de  Jérusalem  avoient 
mandié  ce  fecours  étranger.  Il  partit 
fur  le  cjiamp  pour  aller  a  la  rencon- 
tre des  r^inemis,.  après  avoir  écrit  à 
fzéclM^une  lettre  pleine  de  blafpbe- 
^es  contre  lé  Dieu  d'Ifirael ,  dont  il 
fe  vantoit  avec  infolence  qu'il  deviert^ 
droit  bientôt  le  vainqueur ,  comme  il 
Tavoic  été  de  tous  les  dieux  des  autres 
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nations.  Il  défit  les  Egyptiens ,  &  tes 
pourfùivit  jafiques  c^s  l'Egypte  ; 
qu'il  ravagea^  &  où  il  fit  un  grand 
butin. 
4.  tss-  «^^     Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
Tj^-^'I^'facpeadantcetiLcyMle.feraSiètice 
^'*  de  Sennachénb  qui  fut  allez  longue  » 

ou  dumoins  peu  de  tems  auparavant  ^ 
qu'£zéchias  étant  tombé  :niaiade9fiit 
guéri  d'une  manière  miraadeuie,  Sç 
que  pour  marque  de  l'accompli* 
ment4e  lapromellèque  Dieu  lui  avoit 
faite  de  le  guédr  £  parâdtement  qu'a^ 
vanttrois  jouffsil  fer^ten^état  d'aller 
au  temple ,  l'ombre  du  foleil  retourna 
en  arrière  dedix  degrés  fur  un  cadran 
qui  étoit  dâms  le  jpalais.  Le  Koi  de 
Babyione ,  appelle  Mérodach-^Bala'k 
dan ,  aiant  aopris  la  guériibn  ^miracu:. 
kufè  d'Ezéchias ,  lui  envi>ia^eft  Am- 
bafladeurs  avec  des  lettfes^  M^  préu 
ièns  pour  l'^n féliciter, &  pour  s'in- 
£>rmerdu  prodige  qui  ^it  arrivé  fva: 
h  terre  à  cette  occafion^  lorique  le 
ibleil  avoit  rétrogradé  de  dix  lignes, 
fzéchias  fut  extrnnement  fi^ifible  à 
l'honneur  que  lui  fàlfoit  ce  Prince 
étranger ,  &  il  s'empreflla  de  montrer 
à  ies  AmbaiTadeurs  tout  ce  qu'il  avoic 
de  plus  rare  êc  de  plus  précieux  dans 
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Ces  tréfors ,  &  de  leur  fidre  remarquer 
la  magnificence  de  fbn  palais.  A  en 
juger  humainement,  cette  démarche 
n'avoit  rien  que  de  permis  &  de  loua- 
ble :  mais  le^  yeux  clu  Souterain  Juge, 
bien  plus  perçans Sapins  délicats  que 
les  nôtres  ,  y  aperçureht  une  vanité 
iècrette  &  un  orgueil  caché  dont  fa 
jufHce  fut  blclfife.  Il  lui  envola  dire  fiir 
le champpar  fon prophète Ifiiie ^  que 
les  richefles  6c  les  trélors  qu'il  venoit 
^  montrer  avec  tant  de  fafte  à  ces 
^Ambailàdettrs ,  fcroient  un  jour  trant 
'portés  à  Babylone ,  8c  quefes  «fans 
y  feroient  conduits  pour  fervir  dans  lé 
palais  du  Roi.  C^eft  à  quoi  il  n'y  avoit 
ijotrrlors  nulle  apparence  :  car  Baby- 
lone, dansle  tems  dont  nous  parlons, 
^oit  amie  ^  alliée  de  Jérufafcm  , 
puifqti*elle  Ittienvoioit  des  Ambafla. 
deurs ,  &ilfemble  qu'elleii'avoit  rien 
à  craindre  que  du  côté  de  Ninive , 
dont  la  puiflance  étoit  dots  formida- 
ble ,  &  entièrement  déclarée  contre 
elle.  Mais  le  Ton  de  ces  deux  villes 
devoir  changer,  8c  la  parole  de  Dieu 
fut  accomplie  ^  la  lettre. 

Pour  revenir  à  Sennachérib ,  après  4- 1^-  '- 1$* 
^'ileut  ravagé  TEgyptc ,  &  fait  un^*'^"^^* 
grand  nombre  de  captîfe ,  il  retourna 
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avec  fon  armée  vi<9torieufe  devant  Je- 
rufalem ,  &  en  fonna  de  nouveai;  le 
fiége.  La  perte  de  la  ville  paroifïbit 
inévitable.  Elle  étoit  ians  reilburce 
Se  (ans  efpérance  du  côté  des  hommes: 
mais  elle  avoit  dans  le  ciel  un  puiflânt 
protea.eur,  dont  Toreille  jaloufe  avoit 
entendu  les  bkfphemes  impies  quele 
Roi  de  Ninive  avoit  prononcés  contre 
fon  faint  Nom.Entine  feule  nuit  Tcpée; 
de  TAnge  exterminateur  fît  périr  cent 
auatre-vingts-cinq  mille  hommes  de 
ion  armée.  Après  un  iî  terrible  échec  , 
ce  prétendu  Roi  des  Rois ,  car  il  s'ap- 
pelloit  ainfi ,  ce  triomphateur  des  na* 
tions ,  ce  vainqueur  des  dieux  mêmes^ 
fut  obligé  de  regagner  fon  pays  avec 
les  malheureux  dwris  de  fon  armée, 
couvert  de  honte  Se  de  confuiion ,  Se 
n'aiant  furvécu  de  quelques  mois  à  fa 
défaite  que  pour  faire  une  efpece  d'a- 
mande honorable  au  Dieu  fuprême 
iont  il  avoit  ofé  infulter  lamajefté. 
Se  qui  maintenant,  lui  aiant  itnis ,  pour 
me  fervir  4cs  termes  de  TEcriture, 
un  cercle  au  nez  &  un  mords  à  la  boo- 
ché  comme  à  une  bête  féroce,  le  fax- 
iôit  retourner  dans  ce  trifte  &  humi- 
liant  état  à  travers  de  ces  mêmes  peit- 
pies  qui  peu  de  tems  auparavant  Ta- 
voient  vu  fi  fier  &  fi  menaçant. 
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Quand  il  fut  de  retour  àNinive, 
éutré  de  fa  difgracc ,  il  traita  fes  fujet» 
d'une  manière  tout^à-feit  cruelle  & 
tyrannique.  Il  exerça  fur-tout  fa  fii-  r^.t.it-»^^ 
reur  contre  les  Juifs  &  les  Ifraelites , 
dont  il  faifbit  tous  les  jours  maflacrer 
un  grand  nombre ,  &  laiflbit  leurs 
corps  expofcs  dans  les  rues,  défendant 
même  qu'on  leur  donnât  la  fépulture. 
Tobie ,  pour  fe  dérober  à  fa  cruauté ,  4*  ^«  tfà 
fut  obligé  de  fe  tenir  caché  pendant  '^' 
quelque  tems  :  tous  fes  biens  furent 
confifqués.  L'humeur  féroce  du  Roi 
le  rendit  fi  infupportable  à  fa  propre 
famille,  que  fes  deux  fils  aînés  confpi- 
rerent  contre  lui ,  &  le  tuèrent  dans 
le  temple  &ibus  les  yeux  defoii  dieu 
Nefroch ,  devant  qui  il  étoit  profter- 
né.  Ces  deux  Princes  aiant  été  con- 
traints de  s'enfuir  en  Arménie  après  ce 
parricide  ,  laifièrent  le  roiaume  à 
Aiarhaddon  leur  cadet. 

ASARHADDON.  *  Ah-M-sim. 

NI/.  ^    i  A.J.CT'O* 

o  u  s  avons  déjà  remarqué  que  ci!i#».  ft^u 

depuis  Mérodach-Baladan  il  y  avoit 
eu  encore  à  Babylone  quelques  Rois , 
dont  rhiftoire  ne  nous  a  confervé  que 
les  norns^  La  race  roiale  aiant  man- 
qué ,  il  y  eut  pendant  huit  ans  un  in- 
terrègne plein  de  trouble  &  de  conw^ 
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fufion.  Afitrhaddon  profka  de  cettjB 
çonjondure  pour  s'emparer  de  Baby- 
lone ,  &  Taiant  ajoutée  à  fon  premier 
empire ,  il  régna  treize  ans  fur  Tun  & 
fur  Tautre. 

Après  avoir  réuni  à  l'empire  Afly- 
jien  la  Syrie  &  la  Paleftine  qui  en 
avoient  été  détachées  fous  le  régnô 
précédent,  il  entra  dans  le  pays  d'id 
rael,  où  il  fit  captifs  tous  ceux  qtiî 
y  étoient  reftés ,  &  les  tranfporta  en 
Affyrie ,  à  la  réferte  d*un  petit  nom.» 
bre  qui  échaperent  à  fa  recherche^ 
Cependant ,  pour  empêcher  que  le 
pays  ne  demeurât  déiert,  il  y  fit  ve- 
nir des  colonies  de  peuples  idolâtres 
tirées  des  pays  au  delà  de  TEuphrate, 
pour  habiter  dans  les  villes  de  Sama^ 
rie.  Alors  fut  acconaplie  la  prédiftion 
ir.r.t.  i'iCiie^^ue  iUns  fiixMte  &  cinf^t 
Ephréiim  férmit,  <y  ceffèroit  iitre  au 
rang  des  pfuplesi  En  effet ,  c'eft  précU 
fément  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  de- 
puis dette  prophétie,  &  le  peuple  d*lC- 
rael  cefla  pour  lors  d'être  un  peuple 
^  ^ifible  &  fubfiftant ,  ce  qui  en  refta 
^  /'         paroiflànt  confondu  avec  des  nations 

étrangères, 
%.TdréU..%i.     Ce  Prince  s'étant  rendu  maître  du 
""^*         pays  d'Ifrael ,  envoia  quelques-uns 
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de  fes  Généraux  avec  une  partie  de 
ion  zxïAét  dans  la  Judée  pour  la  ré- 
duire auifi  fous  fou  obcdl&nce.  Ils 
défirent  Manaifê  ,  &  Taiant  pris  lui» 
même  ils  le  menèrent  à  A£urhaddon, 
qui  le  mit  aux  fers,  &  Temmena  avec 
lui  à  Babylone.  Mais  dans  la  fuite , 
aiant  fléchi  la  colère  de  Dieu  par  un 
fincere  &  vif  repentir ,  il  obtint  Hi 
liberté ,  &  retourna  à  Jérufalem. 

Cependant  les  peuples  qu'on  avoir  4*  ta*  ir* 
£ût  venir  en  Samane  à  la  place  des  *^*^'' 
anciens  habitans ,  s'y  trouvoient  fort 
tourmentés  des  lions.  Le  Roi  de  Ba<i> 
bylone  aiant  appris  que  cela  ve- 
noit  de  ce  qu'ils  n'adoroient  pas  le 
Pieu  du  pays  ^  ordonna  qu'on  leur 
envoiât  un  prêtre  Ifraelite  d'entre 
ceux  qui  avoient  été  transférés ,  afin 
qu'il  leur  enfeignàt  le  culte  du  Dieu 
d'Ifrael.  Mais  ces  idolâtres  fe  contenu 
terent  de  l'âffocier  avec  leurs  ancien- 
nes divinités ,  &  de  le  fervir  conjoint 
tement  avec  elles.  Ce  culte  corrom- 

Eu  continua  dans  la  fuite  ;  &  c'eft  là 
i  fource  de  l'averfion  des  Juifs  contre  ^ 
les  Samaritains.  >  ^ 

Afarhaddoti,  après  avoir  régné  fort 
heureufement  trente-neuf  ans  fur  les 
Affyriens ,  6c  treize  fur  les  Babylo- 
niens, eut  pour  fucceflêur  fon  fils 
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Ai..M.«,f.     SAOSDUCHIN. 

A.J.c.6é,.  Il  EST  appelle  dans  l'Ecriture 
NABUCÔDONOSOR ,  nom  com- 
mun aiTx  rois  de  Babylone.  Pour 
diftinguer  celui-^i ,  on  l'appelle  Na- 
bucodonofor  I. 

W.M.y-13.  Tobie  étoit  encore  vivant  alors, 
&  demeuroit  àNinive  parmi  les  cap- 
tifs. Sentant  approcher  fa  fin ,  il  pré- 
dit à  fes  enfans  que  cette  ville  feroit 
bien-tôt  détruite ,  à  quoi  pour  lors  il 
n'y  avoit  nulle  apjparence.  Il  les  aver- 
tit d'en  prévenir  la  ruine ,  &  de  fbrtir 
de Ninive, après  qu'ils  l'auroient  en- 
feveli  lui  &  fa  femme. 

La  rnine  de  Ninive  tft  proche. . .  leur 
dit  ce  faim  vieillard.  Ne  demeure:^ 
point  ici...  car  je  voi  que  t  iniquité,  if 
cette  viSe  la  fera  périr.  Ces  dernières 
paroles  font  bien  remarquables  :  Inù, 
ijuitas  ejusfinem  dabit  ei.  Les  homme9 
attribueront  la  ruine  de  Ninive  à  tou* 
te  autre  raifon.  Le  Saint  Efprit  nous 
apprend  que  fon  injuftice  en  fut  la 
véritable  caufe  :  &  il  en  fera  ainû  de 
tous  les  autres  Etats  qui  imiteront 
fes  crimes. 
Juii$h.u  5J     Nabucodonofbr,  la  dous^iéme  an- 

^'  née  de  fon  régne  ,  défit  en  bataille 

rangée  dans  la  plaine  de  Ragau  le 
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Roi  des  Mcdes ,  prit  Ecbatane  capi- 
taie  de  fon  roiaumc,&  retourna  vidio- 
rieux  à  Ninive.  Quand  nous  ferons 
▼enus  à  Thiftoire  des  Médes ,  nous 
raporterons  ceci  dans  un  plus  grand 
détail. 

*  C'eft  immédiatement  après  cette 
expédition  qu'arrive  le  fîége  de  Bé- 
thulie  par  Holopherne  Tun  des  che6 
de  Nabucodonofor ,  &  la  fameufe  lu- 
ftoire  de  Judith. 

S  A  R  A  C  U  S ,  appelle  autrement  AvM.  »r^. 
CHYNALADANUS.  ^iit^lt^: 

Il  avoit  fuccédé  à  Saofdu-/w/. 
chin.  S'étant  rendu  méprifable  à  fes 
fûjets  par  ia  moUeflè ,  &  le  peu  de 
foin  qu'il  prenoit  de  fon  empire,  Na^ 
bopolaiTar  Général  de  fes  armées,  qui 
étoit  de  Babylone ,  s'empara  de  ccjtte 
partie  de  l'empire  Aflyrien ,  fur  la- 
quelle il  régna  vingt  &  un  an. 

N  A  B  O  P  O  L  A  S  S  A  R.  ah.  m.  »7«. 

Ce  Prince,  pour  foutenir  farévol-^'J*^'**^* 
te  ^vec  plus  de  fuccès, avoit  fait  al. 
liance  avec  Cyaxare  roi  des  Médes.. 
Aiant  réuni  enfemble  toutes  leurs 
forces ,  ils  affiégerenç  Ninive ,  la  pri. 
rcnt,  tuèrent  Saracus ,  &  ruinèrent  de 
fond  en  comble  cette  grande  ville.^ 
Il  fera  parlé  plus  au  long  de  ce  gt^uid 
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événement  dans  Thiftoire  des  Medef» 
Depuis  ce  tems-là  Babylone  fut  k 
feule  capitale  de  1  empire  Aflyrien. 

Les  Babyloniens  &  les  Médes  aiant 
étroit  Ninive ,  devinrent  fi  redouta^ 
blés  5  qu'ils  s'attirèrent  la  jaloufie  de 
tous  leurs  voifins.  Néchao  roi  d'E- 
gypte en  fut  tellement  allarmé,  qu'il 
s'avança  vers  l'Euphrate  à  la  tête  d'u- 
ne puiuante  armée  pour  arrêter  leurs 
progrès  ;  &  il  y  fit  des  conquêtes  con- 
r«i».  t. ^4^.  fidérables,  Voiez  dans  l^article  des 
Ï61.&C.      Egyptiens  ce  qui  eft  dit  dexette  ex* 
pédition ,  &  des  fuites  qu'elle  eut. 
Berês.apmd     NabopolalHuT  voiaut  que  depuis  la 
^w!'  i^c'P^^^  ^^  Carcamis  par  Néchao,  toute 
II.  &  ccfit.u  Syrie  &  la  Paleftine  s'étoient  dé- 
^^  '•*•      tachées  de  fon  obéiflance  j  fon  âge 
d'ailleurs  &  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  d'aller  en  perfonne  ré,, 
duireces  rebelles, il  s'afiocia  à  l'em- 
pire fon  fils  Nabucodonofor,  &  l'en- 
voia  à  la  tête  d'une  armée  pour  re- 
mettre ce  pays  fous  fon  obeiflance. 
An.  m.  3)5«.     C'eft  de  ce  tems  que  les  Juifs  com.. 
A.j.c.tfotf.pççj^|.  içg  années  de  Nabucodonofor, 

lavoir  de  la  fin  de  la  troifiéme  année 
de  Joakim  roi  de  Juda ,  ou  plutôt  du 
commenceitient  de  la  quatricme.Mais 
les  Babyloniens  ne  comp toient  le  réf 
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me  de  ce  Prince  que  de  la  mort  de 
fon  père ,  qui  arriva  deux  ans  après, 
NABUCODONOSOR   IL      >m.4^. 

Il  battit  l'armée  de  Néchao  vers  *y**^*^ 
l'Euphrate ,  &  reprit  Garcamis.  De 
là  il  marcha  du  côté  de  la  Syrie  Se  de 
la  Paleftine ,  &  remit  ces  provinces 
fous  fa  domination. 

Il  entra  auffi  dans  la  Judée ,  mit  le  dm.  i.  1.7. 
fîége  devant  Jérufalem, &  s'en  rendit  l\^jj'  *** 
maître.  Il  avoit  fait  mettre  Joakim 
aux  fers  pour  le  tranfporter  à  Baby- 
lone  :  mais  touché  de  fon  repentir , 
il  le  rétablit  fur  le  trône.  Un  grand 
nombre  de  Juifs ,  &  entre  autres  les 
enfans  de  la  race  roiale,  furent  menés 
captifs  à  Babylone ,  &  l'on  y  tranf- 
porta  tous  les  tréfors  du  palais ,  9c 
une  partie  des  vafés  du  temple.  Ainfi 
fut  accomplie  la  menace  que  Dieu 
avoit  faite  au  roi  Ezécfaias  par  ion 
prophète  Ifaïe.  C'eft  de  cette  mmeuie 
époque,  qui  étoit  la  quatrième  année 
de  Joakim  roi  de  Juda  ,  qu'il  faut 
commencer  la  captivité  des  Juifs  à 
Babylone  prédite  tant  de  fois  par  Jé- 
témie.  Damefl ,  âgé  pour  lors  de  huit 
ans  follement,  fiit  enlevé  avec  les  zù^ 
très  ;  &  Ezéchiel  quelque  tems  après. 

Vers  la  fin  de  la  cinquième  année 
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Çdnên.  Ftài.  de  Joakim  mourut  Nabopolatfar  roî 

7^r^?'!£l-  ^^  Babylone ,  après  un  régne  de  vingt 

pif.  L  i:  c.  &  un  an.  Nabucodonofor  fon  fils  ne 

^/.t  w.'^^  r^uc  pas  plutôt  appris ,  qu'il  partit  en 

diligence  pour  Babylone ,  aiant  pri? 

ie  plus  court  chemin  par  le  défert , 

accompagne  de  peu  de  gens ,  &  aiant 

laifTé  à  fes  Généraux  le  gros  de  ion 

armée  pour  la  ramener  à  Babylone 

avec  les  captifs  &  le  butin.  Des  qu'il 

fut  arrivé,  il  reçut  le  gouvernement 

des;  mains  de  ceux  qui  le  lui  avoient 

confervé  avec  foin ,  &  fuccéda  ainfî 

à  tous  les  Etats  de  fon  père ,  qui  com- 

Î renoient  la  Chaldée,rAflyrie,rAra^ 
ie ,  la  Syrie,  &  la  Paleftine ,  &  fur 
lefqucls ,  félon  Ptolomce  ,  il  régna 
quarante-trois  ans. 
Dân.  t.  »,  La  quatrième  année  de  fon  régne 
il  eut  un  fongedont  il  fiit  fort  efixaié, 
mais  qu'il  oublia  entièrement.  Il  con- 
fulta  les  fages  &  les  devins  de  fon 
toiaume,  pour  favoir  d'eux  ce  qu'il 
avoit  vu  en  fbnge.  Tous  lui  répondi- 
rent qu'il  étpit  impoflîble  de  le  devi^ 
nçt  ,  &  que  tout  ce  qu'on  pouvoit 
faire  étoit  de  lui  expliquer  fon  fon- 

fe  après  qu'il  l'auroit  fait  connoître, 
>omme  les  Princes  ne  font  point  ac- 
coutumés à  trouver  d'oppofîtiofi  à 

leurg 
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leurs  Tolontés ,  &qu%  vfeuiêût  fcc 
abéis  ,  Nabucodonofor ,.  s'imaginaiu 
qu'ils  ^ifToienc  de  mauvaifefoi^en* 
tra.en  iÊreur,  &  les  c<Midanna  tous  à 
more  Daniel,  avec  fes  trois  compa* 
gnons,  étoit  compris  4ans  cet  airrêt^ 
(îomme  étant  du  nombre  des  fage$#: 
Après  avoir  invoqué  fori  D^eu ,  il 
alla  trouver  le  Roi ,  &  lui  raconta  et 

2u'il  avoit  vu  en  fonge.  C*étoit,  lui 
it-il ,  ime  ftatue  d'une  hauteur  énor«-. 
me  6c  d'un  regard  efBraiant ,  dont  la, 
lête  étoit  d'or,  la  poitrine  ôc  les  br^ 
d'argent ,  le  ventre  &  les  cuiflès  d'ai- 
rain ,  les  jambes  de  fer^  &  les  pié^  ca 
partie  de  fer ,  &  en  partie  d'argile^ 
Pendant  que  vous  étieis  attentif  à 
cette  vifion;  une  pierre  s'eft  détaché^ 
d'elle-même  d'une  montagne  j  &  fraw 
pant  la  ftatue  parles  pics  3  elle  1'^ 
brifée  &  réduite  ejv.  poudre  :  &  la 
pierre  eft  devenue  une  grande  mon- 
tagne ,  qui  a  rempli  toute  la  terre. 
Au  récit  4e  ce  fpnge  Daniel  eii  ajou- 
ta l'explication ,  marquant  les  ti^oi$i 
^ands  en^ires  qui  dévoient  accé- 
der à  celui  des  Aflyriens  5  (avoir  l'em- 
Eire  des  Perfes,  l'empire  d'Alexandre 
5  Grand  &  des  Grecs,  l'empire  Ro- 
oiain ,  ou  félon  d'autres  celui  des  fuoi 
Tomçll  D 
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clfiSurs  d'Alcxândte*  A^tès  ces  n?iau-^^ 
lÂés  j  contituia^  Daniel ,  lé  Dieu  dur 
ciel  en  fufcitera  vn  qui  ne  fera  ja^ 
mais  détruit,  qui  ne  paflèra  point  à 
un  autre  peuple,  qui  renverfera  & 
âhéantiira  tous  ces  roiaumes ,  Se  qui 
fobfîftera  pendant  toute  l'éternité: 
pac  où  il  défignoit  clairement  le 
toiaufme  de  Jèms-Chrift.  Le  Roi , 
tout  hors  dfe  lui-même,  &  ravi  d^ad- 
niiràtion  ^  après  avoir  reconnu  &  dé- 
élaifé  hautement^  que  le  Dieu  des  lu 
«aélites  étoît  véritablement  le  Diea 
dès  Dieux ,  éleva  Daniel  aux  premie- 
iei  charges  de  l'Etat,  le  fit  Chef  de 
ceux  qui  avoient  la  furintendance  fur 
fes  Mages,  l'établit  Gouverneur  de 
toute  la  province  de  Bkbylone  ,  & 
Fun  dèâ  principaux  Seigneurs  du  Con- 
fell  qui  fuivoient  toujours  la  Cour. 
Ses  compagnons  eurent  auffi  part  à 
fôn  élévation. 
4.1^.14.  Joakim  s*étant  révolté  contre  le 
Roi  de  Babylone,  les  Généraux  du 
dernier,  qui  croient  dans  le  pays,  mar- 
chèrent contré  lui,  exercèrent  toutes! 
*  fortes  â'hoftilités  fur  fes  terres, ren- 
fermèrent enfin  lui-même  dans  Jéru- 
falcm ,  &  l'ayant  fait  prifonnier ,  ap- 
paremment dans  tmc  ibrtie  <[u'il  fit 
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ffnàwt^  le  Gà^g^y  iMe  turent  à  coups 
<'ép4e,  &(  jçttîeçcGt  fon  corps  fur  le 
grand  çh(?ffiim-  , 

Jéchoni^  iucçéda  à  Timpieté  de  l*Xar*i4 
loii  pe^e ,  aùfli^biçn  qu'à  fon  roiau.  *  * 
me»  tes Xieutenans  deNabucodono- 
for  s^ant  çoa^ci^ué  le.blpcus  dején^ 
{àlenx  »  il  yifit  Im^même  trois  mois 
après  en  perfonne  à  la  tête  de  Ton  ar^ 
iriée,  &  le  rendit  maître  de  la  ville* 
Il  enleva  tous  les  tréfors  du  temple 
&  do  palais  du  Rm  ,  &  tout  ce  qui 
reftoi;  des  vafes  d  or  qw  Salomofl 
avoir  faits  pour  Tuiage  du  temple^ 
&  les  fit  tranfporter  à  Çabylone  ^  où 
il  emmena  auul  un  gr^id  nombre  de 
captifs ,  parmi  lefquels  étoient  le  roi 
|cchonias ,  fa  mare ,  fc$  feihnies,  tous 
iç$  Officias  :&  tous  les  Çraacjs  de  fon 
rpiaumç.  Il  mit  à  jfa  pUçe  fur  Iç  rrône 
Matbanias  fon  o^clç^^ppellé  auere-^ 
ment  Sédécias. 

Il  ne  fut  pas  plus  >religieux  ni  plus    4- 1^-  «« 
Iieureux  qu^  fes  per^,  Aiant  fw  al-  ]%^^l^_^^,^ 
liance  a-vec  PharaontrEphîr^etwd'E- 
gypç?^  il  rQmpit.  le  fermant  4éî6dé> 
Efç  qu'il  ^yoit  wéçé  au  Roi  de  Baby^  r 
lone^  Çeluirci  l'en  punit  bientôt  j  & 
i'aflîégea  dans  fa  capitale.  L'isurrivée 
dtf  Roi  d'Egyptt?  à  U  .tête  d^unfe  ai-K 
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mce  doiihà  ùh  raiotii  d^^pétariéif  ktii^ 
affiégés  :  mais  kur joie^tibîen  êiWif^  ' 
te.  Les  Egyptiens  fureîH:  hà\Msr  ^  Si îè J 
i  '  vainqueur  revint  devait  Jcfù(alem, 

&  y  remit  ie  fiéçé ,  qùî  dùïà  pfte  d  «h 
AN.M.,4if.  an.  Enfin  ia  ville  fut  emportée  d'af^ 
I  A.  J.  c,  f s^.  f^tit ,  &  il  s'y  fit  un  liarhâgè  è6fr6iàK^^ 

i  bie.  Nabùéddonofor  lit^tùer^s  étioL  • 

fils  dfc  Sédédas  devant  les  yéùx  de  " 
leur  père  avét  tous  les  Nobles  Se  le» 
Grands  de  Jtida.  Il  lui  fit  <ir6ver  les 
yeux  à  lui-même,  le  chargea  de  chai« 
nés ,  &  remmena  à  Babylonè,oà  il 
demeura- en  ptifon  jiàfqu'à  fa  mon. 
La  ville  6c  le  temple  furent  pillés  & 
brûlés  y  Se  toutes  les  fortifications  dé» 
molies. 
z>4».f.|.  Nâbucodonofor  étant  revenu  à 
Babylûile  après  avoir  fini*  heureufe- 
ment  la  guerre  Je  Judée,  fit  faire  une 
9o^is.  ftataft'  d'or  haute  de  foixante  coudées, 
adëmbla  tous  les  Grands  de  Ton  Etat 
pour  en  faire  la  dédicace,  &  il  or*;. 
, ,  donna  à  t<ms  fes  fujets  de  Tadorér , 
mehaç^iit  ceuic  qui  y  manquetoieht 
del^  faire  tetter  au  nillieu  des  flânv 
mes  ^fùfîe  toun^ûfe  ardeftte.  GcF  fi^ 
dans  cette  occafion  que  les  trois  jèù* 
nés  Hébneux ,  Ananias  ,  Mifkd  ,^8c 
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,1câgc  ÎB:vîhGibledV)béir.à  Tordre  im^ 

.pie  du  Roi'i  fdteiitl'confervés  d'une 

.xoameke  anikàculeïi&  au  milieu  de&^    -     ; 

.ÈsimxsjÊeBi  LeRoi^témom^ar  lui-m^^ 

.me  d'un  miracle  fi  .étonnant,  fit  im 

Edit ,  par  lequel  il  défendit  à  qui  que 

.ce  fût  5  foU^j  peine  de  la  vie  <,  de  bla£- 

phcnrtr  leNom  duJDicu.d'Ananias, 

de  Ati/ael,  &.  i'Azariap  ;  &  il  éleva 

ces  trois  jeunes  hommes  aux  plus 

Joutes  ^dignités. 

NabuGodonofor,la  vingt  &  uniè- 
me année  de  fon  tégne ,  &  la^quatrié- 
inet  tfcpms  la  deftruftion  de  Jérufa- 
Jem  y  revint  dans  Ja  Syrie ,  .&  mit  Im 
^fiége  devant  Tyr ,  dans  le  tems  qu'I- 
thobal  en  étoit  roi.  C'étoit  une  ville 
forte  &  opulente  ^gqui  n'avoit  jamais 
été  afEijettieàaocunè  puiflance  étran- 
gère. Se  quiitoàt  alors  eh  grande  ré-  exs^.  e.  %6. 
putatîon  potttion  commerce,  par  le  ^*^' 
moienduqtiel  plufieurs  de  fes  cjtoiel>s 
étoient  devenus  autant  è^  Princes  en    tfm.%i.t. 
richeilès  &  en  munificence^   Elle 
avoit  été  bâtie  paries  Sidoniens  deux 
cens  quarante  ans  avant  la  conftru^    /i^,  /.  it. 
ôion  du  tcmpfe  de Jérufalem.  Car***' 
Sidon  ayant  été  priie  par  les  Phili* 
■ftins  d'Afcalon ,  plufieurs  dé  fes  habi- 
tans  s'étajit  fauves  dans  leurs  vaif- 
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feauKybâticent  la  Ville  de  T«;  'C*dl 
pour  celaiquJelleeft  appéUée  dans 
IP  i|.  i«».Ifaïe  /^/iSftf  de  'Sèdotu  Mais  :eUè.fiaL 
pafïa bientôt  Éi)méce*en  grandeuc, 
.en  richefles ,  &  en  piiill^e.  AvS&.  &t 
trouva-t-elle  en  état ,  dans  le  tems 
dont  nouspadons,  de  réfifter  pendant 
treize  années  de  fuite  àl  uh  Monar^ 

3ue ,  fous  le  joug  duquel  tout  le  refte 
e  Torient  avoit  plié. 
foTeph.  ^Aik-    Ce  ne  fut  qu'après  un  iî  long  ia« 
tiq.  L  i*-^».tervatle  que  Nabucodonolbr  fe  ren- 
^^.  y.  I.      -dit  maître  de  Tyr.  Ses  troupes  y  fout* 
Prirent  des  fatigues  incroiables  ^  de 
/ortequé^ielon  Texpr^on  du  Pro- 
ï^cA*  a9.-phéte  ,  -toute   tête  î*rf"  était  devenue 
^•-  '^'        chauve,  0*  toiépe  Jpsuik  pelée.  Avant 
que  Tyr  ftit  réduite  à  la  dernière 
-extrémité ,  les  habitans  s'étoient  re^ 
tirés  avec  la  plupart  de  leurs  ef&ts 
4lans  ime  île  voifine ,  à  un  demi-^mille 
du  rivage  3  où  ils  b&tirent  une  noo- 
^Ue  ville ,  dont  le  nom  6c  la  gloire 
-eâacerent  le  fouvenir  de  la  premie- 
te ,  qui ,  depuis  ce  déiaftre ,  n'a  plus 
^té  qu'un  ample  village  »  connu  lous 
le  hom  de  l^ancienne  Tyr. 
tXseb.  »9.-    Nabdcodonofôr&fort armée  aiant 
4i-*o,       ^flîiié  d'horribles  fatigues  dans  un  fi 
long  Se  fi  pénible  fiége,  Sr  n'aiant  rien 
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î>  K     A  S^S  T 1^  I  £  K  S.        ^ 

jBronvé  dans  la  place  qui  pût  les  ré-« 
compenfer  du  fervicb  qu'ils  venoient 
de  rendre  à  Dieu  (  c'eft  5l*expreffioii 
du  Prophète.)  en  exécutant  Ik  veri- 

Îjeance  contre  cette  ville.  Dieu,,  pour 
es  en  dédommager,  leur  promit  par 
•la  bouche  d'Ezechiel  les  dépouilles 
de  l'Egypte.  En  effet  ik  en  firent 
auflitôt  après  la  conquête  ,comnae 
nous  l'avons  raporté  ^plus  auloc^  Têm,uféi^ 
en  traitant  de  l'hiftoire  des  Egyptiens.  «7w<t* 

Après  que  Nabucodonofor  eut  ter-, 
mine  heureuièment  toutes  fes  guer- 
res, fè  trouvant  dans  une  pleine  traiu 
quillité  il  s'appliqua  à  mettre  la  der- 
nière main  à  la  çonftruâion ,  ou  plâ« 
tôt  aux  embelliilèmens  de  Babylone. 
On  peutToir  dans  Joïephe  le  denom-  ^tiqj.t»t 
brement  des  ouvrages  magnifiques  **  "• 
dont/plufieurs'Ecrivains  lui  attribuent 
l'honneur.  J'en  ai  raporàE  une  gian« 
de  partie  dans  la  defcrtptioh  que  fzï 
faite  d'abord  de  cette  fuperbe  ville* 
Rien ,  ce  femble,  ne  manquoit  à  la 

Jjloire  &  à  la  félicité  de  ce  Prince.  Un  ùén»  u  ^ 
onge  efifraiant  vint  eh  troubler  la 
douceur ,  &  lui  caufa  de  grandes  in- 
quiétudes. H  vit  un  arbre  qui  S'élè* 
▼oit  juTqu'au  ciel ,  &  dont  les  bran- 
ches chargées  de  iruits  s'étendoienr 
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to  Hxstôxit^B 

jiifqu*âax  extrémités  de  la  terré.  Totti 

tes  les  bêtes  hàbitoient  deflbus  y-  les 

oifèaux  du  ciel  fe  repofbient  fur  fes 

branches  ^  ^  tout  ce  qui  étoit  animé 

y  trouvoit  de  quoi  fè  nourrir.  Alors 

felui  qui  veille  &  qui  eft  faint  (vigil 

&fanâus)  defcendit  du  ciel ,  &  cria  : 

4>  Abbattez  Tarbre  par  le  pié ,  cou- 

w  pez-en  les  branches ,  &  dilperfez- 

-»  en  les  fruits  :  maislaiflèz  la  fouchc 

09  en  terre  avec  fes  racines.  Qu'il  foit 

w  lié  avec  des  chaînes  de  fer  par- 

3>  mi  rherbe  des  champs  ;  qu'il  foit 

->9  mouillé  de  la  rofée  du  ciel, &  qu'il 

-ii>  paille  l'herbe  de  la  terre  avec  les 

-  »  bêtes  fauvages  :  qu'on  lui  ote  fon 

.  ^>  cœur  d'homme,  &  qu*on  lui  donne 

3>  un  cœur  de  bête  pend^mt  fept  an- 

97  nées.  Ainfî    l'ordonne   celui   qui 

»>  veille ,  afirwque  les  hommes  vivans 

^:»  connoiflent  que  c'eft  le  Très-Haut 

i^y.  qui  eft  le  maître  dés  roiaumes ,  qui 

i?  les  dotine  à  qui  il  lui  plaît  j  &  qui 

:»  choifit, quand  il  veut ,  le  dernier 

»>  d'entre  les  hommes  pour  le  met- 

.  V  tre  fur  le  trône. 

Le  Roijjuftement  effraie  par  un 
.  £  terrible,  fonge  3,  confulta  tous  Ces 
.mages  :  mais  ce  fut  bien  inutilement. 
:  U  ^lut  avoir  recours  à  Daniel  ^  qui 
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D  f  s  \  'A^  s  y  B.  f  E  N  s.  ,  |l 
Ikà  en  fit  Tapplication  à  lui-même  » 
en  lui  marquant  nettement  qu  il  fe- 
toit  banni  w  ta  campagnie  des  hom- 
mes pendant  fept  années ,  &  que  ré- 
duit à  la  demeure  6c  à  la  condition 
des.  bêtes  3  il  paîtroit  Therbe  comme 
un  boeuf  :  Quofbn  rôiaume  pQuromt 
lui  foroit  confèrvé ,  &  qn^il  le  recou- 
vreroit  après  du*il  àuroit  reconnu 
que  toute  pui^ce  vient  du  cieL 
Enfin  il  l'exhorta  à  racheter  (es  pé^ 
chés  par  les  aumônes,  ôc  Tes  iniquités 

!tar  les  céuvrès  de  miféricorde  envers 
es  pauvres* 
Toutes  ces  chofês  arrivèrent  àNa<-* 
>  bucodonofor ,  comme  le  Prophète  les 
lui  avoit  prédites.  Un  an  s'étant  palTé^ 
comme  il  fepo>menoit  dans  Ton  par- 
lais,  il  dit ,  en  confidérant  la  beauté 
&  la  magnificence,  de  fes  bâtimens  : 
N*eft-ce  pas  ici  cette  grande  Baby-  ce 
lone^que  )'ai  bâtie  &ns  la  gran-  <c 
deur  de- ma  puii&nce  Se  dans  1  éclat. <c 
•  de  ma  gloire ,  pour  en  fkirç  le  fiég^.  «c 
'  de  mon  roiaume?  «c  Un  mouyemeht 
:  iècret  de  complaifance  &  dç  vanifé 
à,  la  vue  de  pareils  ouvrages  qu*uii 
Pnnce  auroit  conftrin^s*,  nous  paroi- 
-  troit^-il  fort  criminel  2  A  peine  avoir- 
ilachey^ces  mots, qu'une Toi;if  feSt 
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entendre  dtt  del  y  qm  hn  :ftota>iaà 
ion  arrêt.  A  Tiieure  même  il  pêi«Bt 
le  fens  :  on  le  chaflà  de  la  compagnie 
des  hommes ,  &  il  vécut  comme  ime 
bcce,  expofé  aux  injores  de  Tair  y  Ôc 
ne  vivant  que  d'herbe  :  le  poil  de  ion 
corps  devint  lèinèlable  aux  plumes 
d'tme  aigle  9  &  lès  ongles  s'allonge* 
Tent  comme  les  griflfts  des  oifeaux* 

*  Apcès  que  le  tems  marqué  fut  ac- 
compli ,  V^fpritSc  le  fens  lui  revin- 
rent. ^  Il  leva  les  yeux  au  del^idic 
^  t'^rituFê ,  bénit  fc  Tiès-Ham  ,  fc 
»>  rendit  gloire  à  celui  qui  vit  éterne!!-* 

'•»  iement ,  rec6nnoîâânt.que  ûm  em- 
«'  pire  eft  éternel ,  que  ^tous  les  habi- 

-#»  tans  4e  la  tecre  £osà  devant  lui 

-  9»  c<^inie  un  ^ant ,  ^  qu'il  fait  tome 
«>  ce  qu'il  lui  f\7&t  au  cid  &  fur  la 
»  lierre,  iàns  que  perfonne^  téû&e  à 
»  ià  main  toute-piûâ^te  ^  ni  puiflè 
»  lui  dire  ,  Pourquoi  avpz-'vxuis  agi 
n  mt^i }  Alors  il  recouvra  ià' premie- 

'  re  forme.  Les  firas^ls  de  iaCour  al« 
lerent  le  ^Ju»!<!her  :  il  remonta  &t  le 
tr6ne ,  Se  devint  ^us  grand  $c  plus 
puiflànt  que  jamais.  Pénétré  de  laplus 

-  vive  reconneifiànce  ^  il  fit  un  Edit  io- 
fennel  pour  pubUer  dans  tome  Tétei^ 
"due  de  fa  è^wàî^'oa  lei- merveilles 
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,lt(Mitia&ces  que  Dieu  v!çnoî(^  ws  .      .  .  .) 
en  iaperfonneK 

Ce  Pduce  movirut  ua  an  ^tèS:^ 
aiaût  régné  <lepuis  la  mott  4e  kn 
jpere  quarance-itroisan^.C'dl  ua<fes 
^plus  gxands  Kois  >qd  ^t  jamais  r^égnié 
en  Client.  5on  £is  l^i  ftt^4?< 

EVJLM£B.OOAC.  Aii.m.|44m 

Dis  qu'il ftiîcéoabUfur  le  trW//;^î5: 
il  fit  fordr  Jéchonîa^  roi  4e  jf^da  4e  *7'}<»» 
la  prii^n  ou  i|  avpic  éc^  4éteni^  pcès 
4ecrenca.&p€an6»  , 

On  i^ace  fous  fou  régne )^uificxiM.r.i# 
4um  que  deux  ans»  la  découverte  que 
^cD^el  de  la  fraude  4es  prêtres  de 
Bel  'y  rinnoceiuartifice.par  le^^l  ce 
fropbéce  fit  périr  un  Dragon  qui 
étoic  honoré  ^;onune  un  Dieu  ^  ladé- 
Jivrance  miraculeufe  par  laquelle  ce 
même  Prophète;  avoit  été  tiré  de  la 
fofle  aux  lions,  qù  le  prophète  Haba^ 
eue  lui  avoir  porté  de  la  nourriture. 

Evilmérodac  s'étoit  rendu  fi  odieux  Bim^Migè» 
par  fes  débauches  &  fcs  autr^  déj^  -^•^ 
dMiens,  que  iès  propres  parens  oon» 
jpirerent  contre  lui»  &  le  mirent. à 
.mort. 

NERIGLISSOR  mari  de  fa  fceur.,  Kt^.u.i^\^ 
qui  avoir  été  à  la  tête  dçs  conjurés,, 
ré^ia  en  (a  place.  u 
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V|^  "      H  t  s  T  p -I  H  E-  , 

t^t.iik.u^  -Gëtome  dès^  fou  avènement  1  fe 

couronne  il  feifoir  de  grands  prépat- 

trfetifs  de  guerre  contre  les  Médes  , 

iGyaaaire  ajppellîr  dé  Perfe  Gyrtis -à 

fon  fccdurs.-Gétte  h^loiré  fera  bicn>- 

^t<lédt]ltepltis  au  loi^-,  &ron  vcrtia 

que  cePrihce ftiife  tué  dans  une  batàilte 

•*  *'  "    ''  la  quatrième  année  de  fon  régne. 

*»«/m.j^«.'     LABOROSOARCHOD  &yn  fils 

iM.    -  Itti^fucçéda.  Ç'étoitun  très-mauva(« 

V.  «Pîftieè.  Né  lavéc  tes  Inclinations^  les 

plus  vicieufes,  il  s'y  abandonna  fans 

•*  : ..     -  '-i*t^hue  I6ri[qu*il  hit  fur  le*  troue. ^ 

^omme  s'il  n'eût  été  revêtu  de  Tau-  « 

'^orîté  Souveraine  que  pour  avoir  le 

';fi:ivffltége  de  commettre  impunément 

4es  àdions  les  plus  infâmes  &  les 

-j^iui  I  bâAarés.'  Il  né  régna-  que  netf 

^oisl  Ses  fejete  confpirerènt  cdmtre 

^lui,  &  lé  mirent  à  mort.  Il  eut  pour 

-^fiicceflfeur  . 

Aw.M.j44^     hkWYHlT^  ou  Nabonid.  ir  a 

.«x^Vw'  v^  ^dhcoré  #4ùtfès  noms:-  L'Ecriture  lui 
"  ^^  ^  4ontté  celui  de  BALTÀS AR. 

•'  '^-©h  céfijèifture  avec  besuicoujp  <te 
•iondëttiènt^  qu'il  ë tofit  fife  '  d'E vumé- 
rodac  parNitocris  femme  de  cePrin- 

*i  :;::/*   ce,  ^  par  conféquent  petit-fils'de  Na^i 
rl>uc6dondror ,  àqui,  félon  fci  prophé- 
tie dejérémie,  les  j^ples  de  l  orient 
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DÈS    Ai^vhiVns,         $f 
'Nievoient  êtce  éffiâjems^Sc  apiés^  tai  à 

-  fon  fils  &  è,  fon  petit-fiU:  Etfirvi$m  ferm.  t^.^è 
ei  amnes  cernes  ,  &  fiUa  tjus ,  ^filià 

-"fui  ^HS  4  aonei?  veniap  ttmpus  teru,  ijus 

-  •  Nîtocris  eft  cette  Reine  qtri  fit  de  i/<f#/.  lik.i. 
'fi  grands  ouvrages  à  Bàbylone,  EHe^*^*''^:  ^^ 

avoit  placé  fon  tombeau  au  deflus 
d'une  des  portes  les  plus  remarqua- , 

*  blés  de  la  ville ,  avec  une  infcriptio»  . 
'^ui  avertiffoit  fes  fiiccefleurs  de  ne 

•point  toucher  (ans  une  extrême  & 

indifpênfable  nécefitté  aux  riche(Iès 

,  -qui  y  étoient  renfermées.  Le  tom- 

--beau  demeura  fermé  iufqû'au  régne 

'de Darius ,  qui  Taianc fidt  ouvrir , au 

^tieu  des  trefors  immenies  qu'il  fe 

'  Hâftoit  d*en  titér  ,  n'y  trouva  que 

-cette  Infcription:  Si  tu   n'etoi« 

'insatiable    d* argent 3  et  di- 

^yore*  par  une  basse  avarice  , 

*Tir    k'AXfRaiS    PAS    OUVERT    LES  ' 

-TOM&EAUX    DES    MORTS.  '^ 

-  La  pfemiere-ann^e  du  régne  dei^.  cj* 
Bîdtafar ,  Daniel  eut   la  vifion  des 
quatre  bêtes  qui  figu^oient  les  qua- 

*  tre  grandes  Monarchies  ,  &  celle  du 
RoiaumedU  j^eflîe  qv»  ^voit  leur 
iuccéder.    La  troifiéme  année  de  ce  i>4»^#.  «^ 
FrîiKe  il  eue  la  vifion  duBelier&du 
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96  Hi  ST  o  I  n  s 

Boac  «  qui  figurment  la  dcftruâioK 
de  l'empila  des  Perfès  par  Alexandre 
le  Grand ,  Se  la  perfécution  qu' Ancio- 
chus  Epiphanes  roi  de  Syrie  dévoie 
fufciter  aux  Juifs.  Je  ferai  dans  la 
fuice  <quelqifês  réflexions  âsrxes  pro« 
phéties  ».&}e!le6  raf^necaiâ^ec  plus 
d'étendue. 
94»,$.$,  Pendant  que  les  ennemis  afli^^oime 
Baby lone ,  Baltafar  fit  on  grand  feftiti  ' 
à  toute  fà  Cour  la  nuit  d'une  £Bte  <pi 
fe  célébcoit  tous  les  ans  avec  de  gtan* 
des  téjouiilànces.  La  joie  de  ce  repas 
fut  bien  troublée  par  une  vifîon ,  Se  ^ 
encore  plus  par  l'explication  queDa^ 
niel  en  donna  au  Roi.  La  fentence 
écrite  fur  la  muraille  portoit ,  que  Ton 
roiaume  lui  étoit  ôté ,  ôc  donné  aitt 
Médes  6c  aux  Peribs«  Cette  nutt-Ià 
même  la  viUe  fut  prifè  ^  Se  Baltafat 
tué. 
AN.M.|4<t-  Ainfi  finit  l'empire  Baby  lonien,aprài 
A.^.  c.  siS.  fltvoir  duré  deux  cens  dix  ;uis  depuis  lai 
deftruâiondugrand^m|»re  des  AfTy** 
riens. 

On  trouvera  dans  l'hiftoire  de  Cy  rus 
le  détail  &c  les  circonftances  du  uége 
&de  la  prife  de  Babylone. 
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CHAPITRE     III. 
Hijhire  du  T^iaume  des  Médes. 

J'Âi  KARfUfB'yCiiparlantdeladc- AH.M.itrn 
ftfiuâton  Ât  raacieîi  empire  des  ^•^•^747t 
▲fiTyriens  ,  qu'Arhace  ^  Général  de 
-  Tarniée  des  Mcdes,avoif  été  un  des 
^ftrmcipaux  «uteurs  de  la  coftfpira* 
licmxsmtreSardayQapale  :  &  plufieurs 
XBo^nt  que  dès  lors  il  fut  écaoli  mal^ 
.ttefouveraindeia  Médk  &  de  pla« 
£ems  .autres  Brx>yirice$ ,  &c  que  d'a- 
bord iljpritie  Jiaxn  de  Roi.  Ce  n'eft 
-j:^»  le  fenâm^it  d'Hérodote  :  je  ra» 
.  x>ciizeraix:e quenbus  en  dit  ce  célèbre 
Uftorien. 

X^  Ai%rieos,  qui  av^nc  tenudo-  Hmi.  m,  ^ 

ixautpluficurs  fiéclcs  Tempire  de  TA-*^'*^' 

fie^  commencèrent  à  s'aâfoiblir  par 

(  la  reroke  de  dirers  peuples.  JLes  Mé^ 

.  <Ies  furent  les  jpremiersqui  fecofierent 

Je  |oug.  Ils  4  jmâMntmrent  quelque 

tems  dans  la  liberté  qu'îb  lavoienc 

-acquôïè  par  leur  valeur  .*  mais  cette 

liberté  fe  changea  bientôt  en  licence^ 

te  la  foiblefie  de  leur  gouvernement 

les  Jma  dans  une  efpece  d'anarchie , 

:|djae  xjue  leur  première  fèrvitude.  Le 
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4i  HtSTotiLi:^: 

vol  ,  la  violence ,  &  rinjuttice  rc* 
gnoient  par  tout ,  parce  qu'il  n*y 
avoit  perfonne  qui  efit  ott  dCkz  de 
force  pour  les  réprimer ,  ou  aflez 
d'autorité  pour  les  punir.  Mais  tous 
ces  défordics  doimèrem  enfin  lieu- à 
l'établifTement  d*ua  empire  qui  tchr 
dit  TËcat  blus  floriflantquHl  n'avoit 
jamais  été, 

La  nation  des  Médes  étoit  alors 
divifée  en  fîx  Tribus.  Prefque  tous 
ces  peuples  habitoient  dans  (fes  villa* 
-ges ,  lorfqae  Dé|oce,  fils  de  Phraor- 
te,  Méde  de  nation,  érigea  FEtar  en  ^ 
monarchie.  Cet  homme  voiant  les* 
grands  défordres  qui  fe  commet* 
tbient  dans  toute  la  JMLédie ,  réfbluc 
de  profiter  de  ces  troubles  ,&  com^ 
men(^  d^afpirer  à  la  roiauté^  Il  avoit 
grande  réputation  dans  Ton  pays ,  6c 
u  Y  paflbit  pour  un  homme ,  qui  non- 
-feoleipent  étoit  fort  réglé  en  fe$ 
moeurs  ,  mais  qui  avoit  '  auifi  tovlte 
h  prudence  &rtout»  l'équité  nécef- 
iaires  pour  gouverner.  i    : 

Dès  que  Déjoce  eut  formé  le  deC 
,fein  de  monter,  fur  le  trône,  il  aflfeûa 
:de  faire  éclater' jJlus  que  jamais  lès 
.belles^  qualités  cp'ott  avoit  déj^dà- 
;iâarqxiéesetilui:  ce  qui  liLcéuiCr^ 
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l&eureufement ,  que  les  habitans  du 
village  où  il  demeuroit  rétablirent 
leur  Juge.  Il  s  acquitta  de  cette  char^ 
ge  avec  beaucoup  de  fageflfe ,  &  fes 
loiiis  eurent  tout  le  fuccès  qu'on  avoit 
e%éré  :  car  il  réduifit  les  habitans  de 
ce  villaee  à  vivre  avec  plus  de  rete* 
•nue  qu  a  rordinàire.  Ce^ux  des  autres 
villages,  que  les  défordres  continuels 
exBpeclioient  de  vivre  en  repos,  voiant 
le  bon  ordre  que  Déjoce  avoit  mis 
<ians  celui  dont  il  avoit  été  établi 
Juge  ,  commencèrent  à  s'adreffer  à 
lui  pour  le  faire  arbitre  de  leurs  dif- 
-férens.  Et  la  réputation  de  fon  équi- 
té augmentant  tous  les  jours  ,  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  afîàire  de 
conféquence  venoient  à  Déjoce  pour 
trouver  en  lui  un  Juge  équitable 
qu'ils  auroient  chercné  inutilenient 
^eurs, 

Lorfqu'il  Ce  vit  fi  avancé  dans  fss 
deflèins,  il  jugea  qu'il  étoit  tems  de 
faire  jouer  les  derniers  reflbrts  pour 
arriver  à  fon  but.  Il  fè  retira  donc, 
feignant, d'être  accablé  de  la  foule 
de  ceux  qui  venoient  à  lui  dé  toutes 
pans ,  &  il  ne  voulut  plus  exercer 
l'office  de  Juge,  quelque  inftance  que 
ûÇkntxxxix  qui  aimoiçnt  le  bien  &:  le 
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repos. public.  Il  difoit  à  œn%  qui  8*iaà 
drdOToient  à. lui  que  fes  alïàires  dOi* 
lïièftiques  ne  lui  permettoient.pas  it 
s'appliquer  à  celles  des  autres* 

La  licence,  qui  avoit  été  quelque 
peu  de  cems  réprimée  par  les  foins 
de  Déjoee ,  commença  à  régner  plu« 
..qu'auparavant ,  dès  qu'il  ne  voulut 
plus  fe  mêler  d'afïàires  ;  j&  le  mal  au- 
gmenta il  fbirc,  queies  Médes  âireixt 
obligés  de  saf&mbkr  pour  délibérer 
fur  les  moiens  deremcdier  au^defor«. 
dre. 

Il  eft  des  ambitions  de  plus  d'une 
forte.  CJuelques-unes  violentes  &  im- 
pétueufes  emportent  comme  d'em- 
blée leurs  prétentions,  n'épargnai>t 
pour  cela  ni  crimes  ni  meurtres*^ 
D'autres  plus  douces,. comme  ceIle-« 
ci ,  couvertes  dlune apparence  démo- 
dération  &  de  juftice ,  cheminent  pour 
âinfî  dire  fous  terre ,  mais  n'arrivent 
pas  moins  fièrement  à  leur  but. 

Déjoee ,  qui  v^it  bien  que  les  chofes 
fe  dîfpofoient  félon  iës  idefirs ,  envoia 
fes  émilïàires  à  l'aflèmblée ,  après  les 
avoir  inftruits  de  ce  qu'ils  avoient  À 
faire.  Qi|and  on  vint  à  propofer  des 
expédiens  pour  arrêter  le  cours  de 
tant  de  maux,  les  émiflaires  de  Dé-* 
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'Y>ce,  parlant  à  leur  tour,  répréièn^ 
cerent.que  fi  Tonnechangeoit  entier 
xement  la  hce  de  la  République ,  le 
pays  deviendrpit  inhabitable  :  que  le 
ieul  moien  de  remédier  au  delotdre 
étoit  d'élire  un  Roi ,  qui  eât  l'autorité 
derépirimer  la  violence,  &  de  faire 
«des  loix  pour  le  gouvernement  ;  Se 
^u'ainfi  chacun  pourroit  s'appliquer 
en  paix  aies  afiàires,  au  lieu  que  Pin* 
•juftice  qui  régnoit  par^tout  les  oblige» 
loit  bientôt  de  quitter  le  pays.  Cet 
.avis  fut  miiverfellement  approuvé  , 
Se  tous  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  point 
de  remède  plus  efficace  au  mal  pré^ 
fent ,  que  d'ériger  l'Etat  en  Monar* 
-chie.  Il  ne  fut  doncplus  queftion  que 
d'élire  un  Roi ,  &  la  délibération  ne 
fut  pas  longue.  Tous  demeurèrent 
d'accord  qu'il  n'y  avoitnpoint  dans  la 
Médie  un  homme  aulu  capable  de 
régner  que  Déjo^  :  de  forte  qu'ilfut 
élu  Roi  d'un  commun  confentement. 
Pour  peu  qu'on  faflè  d'attention 
fur  l'étaoliflèment  des  roiaumes  en 
quelque  temsA:  en  quelque  pays  que 
ce  foit ,  on  trouvera  que  le  titre  ptu 
mordialdela^  monarithie  eft  le  main^ 
tien  de  l'ordre  &  le  foin  du  bien  pu- 
blic. En  efitt  il  ne  feroit  pas  podible 
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d'étabUr  l'ordre  &  la  paix ,  fi  lès  Iw^m-. 
Hïes  voulaient  tous  ètve  indépendant, 
&  s'ils  n€  fe  foumëttoient  à  une  auto- 
lité^  qui  leur  ôtât  une  partie  de  leur 
-liberté  pour  leur  conferver  le  refte. 
Us  feroient  toujours  en  guerre,  s'ils 
©rétendoitot  toujours  ou  s'aflujetth: 
Jes  autres ,  ou  refufer  de  fe  foumettrb 
aux  plus  puiflàns.  Et  il  faut  pour  leur 
'  repos  &  pour  leur  fûrcté  qu'ils  acce- 
ptent un  maître ,  &  qu'ils  confentent 
de  lui  obéir.  Voila  l'origine  humaine 
i^m.  13.  ude  l'autorité  :  &  l'Ecriture  nous  ap^ 
^*'         .prend  que  la  Providence  divine  n'en 
a  pas  feulement  permis  le  projet  & 
-l'exécution ,  mais  qu'elle  l'a  conlacrée 
par  une  communication  immédiate 
de  fbn  pouvoir. 

Rien  certainement  n'eft  plus  beau 
ni  plus  grand ,  que  de  voir  un  particu;^ 
lier ,  homme  de  bien  &  de  mérite, 
cap^e  des  plus  hauts  emplois  pat  fes 
tares  talens ,  mais  renfermé  dâ^s  une 
vie  privée  par  fon  ii^clination  &  fa 
BQodeftie,  refufer  fincérement  l'oflfre  , 
qu'on  lui  fait  de  régner  fur  tout  un 
peuple ,  Se  ne  confèndr  enfin  à  fe 
charger  du  poids  du  gouvernement 
que  dans  l'unique  vue  d'être  utile  à 
ies  citoiens.  Par  la  première  difpofî- 
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tîoii  ^  en  témoignaiit  qu'il  eft  inftruit 
<tes<ievoir$  &  par  conféquent  des  dan-' 
g^rsid'un  Souverain-^  il  fait  paroi tte 
un  efprit  plus  grand  &  plus  élevé  que 
la  grandieer  niême,W,  pour  parler 
plus  jufte,  que  i'ambirion  qui  la  dcfire; 
&  il  prouve  qu'il  en  eft  parfaitement 
Sgne  par  la  crainte  itlêmede  ne  l'être 
pas ,  &  dy  foccotaber.  Mais  en  fa- 
crifent  généreufement  le  repos  &  la 
douceur  de  fa  vie  à  la  fureté  &  à  la 
tr«iqaillité  publique  ,  il  marque 
qu'il  connaît  ce  qu'il  y  a  de  véritable- 
ment eftimable  dans  ïa  fouveraineté , 
&  ce  qui  la  doit  rendre  précieufe ,  qui 
eft  de  mettre  un  homme  eii  état  de  de- 
venir le  défenféur  de* fa  patrie^  d  y 
établir  beaucoup  de  biens  ^  d'y  remé- 
dier à  beaucoup  de  maux ,  d'y  faire 
fleurir  la  ju^e  &  les  loix  y  d'y  mettre 
ett  honneur  la  probité  Se  la  vertu ,  d'y 
faire  régner  la  paix  &  l'abondance  ; 
Se  ilfe  confole  des  peines  &  des  cha- 
grins où  il  s'^xpo(e,  par  la  vue  des 
grands  avantages  qui  en  feront  le 
&àk.  Tel  fut  à  Rome  un  Nùma,  tek 
furent  quelques  Empereurs  )  qu'il  fa- 
lut  comrundte  d'accepter  la  fouve-< 
raine  puilionce. 
li  faut  avouer ,  )e  le  répète  ^  que 
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irien  n'eft  plus  beau  ni  plus  grande 
qu'une  telle  difpafirion.  Mais  prendre, 
le  mafque  de  lampdeftie  Çc  delà  vertu 
pour  fatisfaire  Ton  ambition ,  comme 
tait  ici  Déjocej  aflcder  de  parpître. 
au  dehors ,  ce  qu'on  n'efl:  point  dans 
le  fond  'y  refufer  ];nême  pendant  queU: 
^;ie  tems,  &  n'accepter  qu-^vqc.une 
içrte  de  répugnance  ^  ce  qu'on  deftrc 
avec  ardeur ,  &  ce  qu'on  a  br^uç  par 
des  voies  fourdes  &  cachées  :  c'eft  une 
duplicité  pleine  de  pçtxtefle&  de  ba£. 
fçuè ,  dont  on  ne  peut  s'empêcher  d'ê- 
tre bleile,  &  qui  ternit  beaucoup  l'é- 
clat du  mérite  qu'un  homme  pourroit 
avoir  d'ailleurs. 

Ah.m.î.^.      P  E  J  O  C  £.  5^  ans* 
B^a,W.     JLoRSQjjE  Déjoce  futitjonté  fur  le 

f .  ^«-101.  trône ,  il  travailla  à  prouver  qu'on  ne 
s'4^it  point  tfompé  d^s  k  choix 
qu'pn  avoit  feit  de  lui  pour  rétablir 
l'ordre.  Il  voulut  d'abord  joindre  à  la 
^palité  de  Roi  toutes  les  marquas  qui 
cnt accoutumé  d'en  relever  l'éclat, 
8c  qui  pouvoknt  infpirer  pour  fa  per- 
fonne.de.  là  crainte  &  du  refpeâ.Jl  : 
obUgeales  Médes  à  lui  bâtir  un  palais 
magnifique  à  l'endroit  qu'il  leur  mar- 
qua. Il  le  fit  très  bien  fortifier,  &  il 
choifit  ceux  d'entr'eux  qp^'il  jugea  les 
plus  propres  pour  être  fes  gardes. 
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Après  qu'il  eut  ainfi  pourvu  à  la 
fiïreté ,  il  s'appliqua  à  polir  &  à  civi- 
liser les  Médes ,  qui  aiant  accoutumé 
de  vivre  à  la  campagne  &  dans  des 
▼illages ,  prcfque  lans  loix  &  fans  po- 
lice, avoient  contraâé  une  humeur 
tout-à-feit  fauvagc.  U  leur  comman- 
da de  bâtir  une  ville,  déiîgnant  lui- 
même  le  lieu  &  le  plan  des  murailles. 
U  fy  faire  fcpt  enceintes  de  murs ,  diC- 
pofëes  en  telle  forte  que  la  première 
en  ^hors  n'empéchoit  pas  qu'on  ne^ 
vit  le  parapet'de  la  féconde ,.&  la  fc* 
conde  n'6toit  pas  la  vue  de  celui  de 
la  troisième,  &  ainfi  des  autres.  La 
fituadon  du  lieuétoit  fort  favorable 
pour  un  tel  deflein  :  car  c'étoit  une 
colline  qui  s'élevoit  également  de  tous 
côtés.  Dans  la  dernière  &  la  plus  pe- 
tite des  enceintes  étoit  le  palais  du 
Roi  avec  tous  fes  tréfors:  dans  lafixié- 
me ,  qui  joignoit  celle-là ,  il  y  avoit 
plofieurs  appartemens  pour  loger  les 
O&dcrs  de  fa  maifon.  Et  les  entre^ 
deux  des  cinq  autres  enceintes  étoient 
deftinés  àloger  le  peuple.La  première 
Se  h  plus  grande  enceinte  étoit  à  peu 
près  de  la  grandeur  d'Athènes.  Le 
nom  de  cette  ville  eft  Ecbatane. 

V^fcOk  en  étoit  magnifiqw  Si 
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brillant.  Car^  outre  que  la  difpo£tioil 
de  fes  murs  faifoit  une  efpecfe  d'ajxu. 
piûthéatre  ,  les  différentes  couleurs 
dont  on  avoit  peint  les  parapets  for*, 
moient  une  très  agréable  divetfité.    . 

Apres  que  la  ville  eut  été  bitk^  &: 
que  Déjoce  eut  obligé  une  partie  des 
Médes  à  s'y  établir  :  il  s'appliqua  tout 
entier  à  drefïèr  des  loix  pour  le  bien  de 
l'Etat.  Perfuadé  que  la  majefté  des 
Rois  fe  fait  plus  refpeûer  de  loin , 
(  m^or  ex  Ungifujuê  revtrentut  )  il  mit 
d'abord  un  grand  intervalle  caitre  le 
peuple  &  lui,  fe  rendit  prefque  ihac- 
cemble&comme  invifible  à  ies  fujets, 
&  ne  leur  permit  de  lui  parler  &  dç 
lui  communiquer  leurs  affaires  que 
par  des  placets  &  des  perfonnes  iQ- 
terpofées.  Ceux  même  qui  avoiemle 
privilège  de  Rapprocher  ,  ne  pou- 
voient  ni  rire  ni  cracher  en  fa  pré- 
fence. 

Cet  habile  politique  fit  ces  régie-* 
mens  pour  s'afmrer  la  couronne.  Cac 
aiant  afKdre  à  des  hommes  encore 
féroces,  &  qui  ne  fe  connoiflbient 
pas  bien  en  vrai  mérite,  il  craignir 
qu'une  trop  grande  Êuniliarité  ne  lui 
attirât  le  mépris ,  &:  ne  donnât  lieu  à 
des  complots  &  à  des  cDuif^iraticgis 

contre 
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contre  une  autorité  naiflànte ,  qui  ne 
manque  jamais  de  faire  des  jaloux  Se 
fies  mécontens.  Mais  demeurant  ainfi 
caché  aux  yeux  du  peuple ,  &  ne  fe 
faifant  connokre  que  par  les  fages 
loix  qu'il  établiflbit,  &  par  Texaûe 
juftice  qu'il  fe  piquoit  de  rendre  à 
chacun ,  il  s'attiroit  le  refpeft  &  Tefti- 
me  de  fes  fujets. 

On  dit  que  du  fond  de  fon  palais  il 
yoioit  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  {é% 
Etats  par  le  moien  de  fcs  émiâàires , 
qui  lui  rendoient  compte  &  Tinfor- 
moient  de  tout.  Ainfi  nul  crime  n'é- 
chapoit  ni  à  la  connoiflance  du  Prince, 
ni  à  la  rigueur  des  loix  j  &  la  peine 
fuivant  de  près  la  faute ,  contenoit  les 
méchans».  Se  arrétoit  les  violences. 

Cela  pouvoit  être  ainfi  jufqu'à  un 
certain  point  :  mais  il  n'y  a  perfbnne 

3 lui  ne  lente  les  grands  inconvéniens 
e  la  coutume  que  Déjoce  introduifit 
pour  lui-même,  &  que  les  autres  Rois 
d'orient  imitèrent,  de  fe  tenir  caché 
dans  fon  palais  j  de  gouverner  par  des 
Officiers  répandus  par  (out  fon  roiau^* 
me  'y  de  s'en  raporter  uniquement  à 
leur  bonne  foi  de  l'information  des 
faits  ;  &  de  ne  laiiler  approcher  la 
yérité,  les  plaintes  des  opprimés ,  les 
TomcIÂ  E 
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juftes  taifbns  des  innooens  ,  que  pà? 
des  cafiaux  étrangers ,  c'eft-à-direpat 
des  hommes  fujets  à  être  prévenus  ott 
éorrompus ,  qui  né  lallFoient  plus  lien 
aux  remontrances  ni  à  la  réparation 
des  injùfticés ,  &  qui  pouvoient  les 
commettre  d'autant  plus  facilement 
&plus  hâtditnent  ^  que  leurprévari-* 
cation  demeuroit  fecrette ,  &  par  con- 
séquent impunie.Outre  que  dans  cette 
àflfedation  des  Princes  à  fe  rendre  in-- 
vifibks ,  il  y  a  ce  femble  un  aveu  de 
leur  peu  de  tnérite ,  qui  ne  peut  fou-i 
tenir  le  grand  jour. 

Déjoce  fut  (i  occupé  à  adoucir,  à 
humanifer  les  mœurs  de  la  nation ,  St 
à  faire  des  loix  pour  le  gouvernement, 
qu'il  n*ehtrêprit  jamais  rien  contre  feë 
Voifins  ,  quoique  fon  régne  ait  été 
fort  long  :  car  il  mourut  après  avoii? 
régné  cinquante  trois  ans. 

ah.m^î347.     PHRAORTE.  Il  ans. 

hJo'J^c.  loli     Apre*s  la  mort  de  Déjoce.,  fon  fils 
*  ^fa  ""%  P*^^^^^r^^>  ^^  *  Aphraarte,  Itii  fiiccéda. 

^febe^^chron.  La  fèule  confotmité  du  nokn  porte- 

^'•^^•^^"'''•rôît  à  ctbire  que  c'eft  le  Roi  qui  eft 
/«L'/j.i.i.  appelle  Arphaxad  dans   l'Ectiture  : 
mais  cefentiment  eft  fondé  fut  beau- 
coup d'autres  railbns  trèà  folides  qu^ 
Von  peut  voir  xkns  la  favànte  dilTeri. 
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tSLtioii  du  P.  Montfaucon ,  dont  j  ai 

fait  ici  beaucoup  d'ufage.  Ce  qui  cft 

dit  dans  Judith  ,  qu* ^rphétxdd  kâtk 

une  vilU  tris  fine ,  ^uil  apfieUa  Echa^ 

tMi ,  a  trompé  la  plupart  des  Auteur g^ 

ik  leur  a  fait  croire  que  c'étoitDéjocc^ 

oui  certainement  a  été  le  fondateur 

a  Ecbatane.   Mais  le  texte  gcec  de 

Judith  3  traduit  dans  lavulgate  par 

^dsficavit ,  dit  feulement  qu' Arphaxad 

gijputM  Àênêuvedux  If4témem  À I4  ville, Et  ^'vt»uê/^ 

il  eft  fort  naturel  que  le  pere<aia»t  ^/,;{.  ^*^*" 

|Hi  achever  entièrement  un  ouvrage  fi 

confidérable  ^  le  fils  y  ait  mis  ladér- 

iriere  main  ,  en  ajoutant  ce  qui  y 

manquoit» 

.    Phraorte^  qui  ^toit  d'une  humeur  >^'>*-^'*^* 

Son  belUqueufe  ,  ne  fe  coïitenç^Mat  nlrod  m.u 

^int  du  roiaume  de  la  Médie  que'^^^**'»• 

Jbn  père  lui  avoir  laifle,  attaqua  les 

Perles ,  &  les  aiant  vaincus  dan^  mi 

gr^uui  combat,  il  les  aflùjettit  à  Ion 

empire.  Fortifié  pat  leurs  troupes ,  il 

attaqua  les  nations  voifînes  les  unes 

après  les  autres  >  enforte  qu'il  fe  ren^ 

dit  le  maître  de  prefque  toute  la  haute  ^ 

Afie ,  qui  comprend  tout  ce  qui  eft 

au  nord  du  mont  Taurus  depuis  la 

Alcdie  jufqu  au  fleuve  Halys. 

Ces  heureux  fucccs  lui  enfléreiit 
Eij 
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extrêmement  le  cœur.  Il  ofa  porter  là 

guerre  contre  les  Affyriens ,  afFoiblis 

pour  lors  à  la  vérité  par  la  révolte  dé 

plufieurs  nations  ,  mais  encore  très 

puiflans  par  eux-mêmes.  Nabuçoi. 

4ônofor  leur  Roi  ,  appelle  autrçJ- 

ment  Saofduchin ,  aflemolà  darië  fon 

*  Le  /««/*  pays  une  grande  armée  ,-&  envoia  * 

^^^^^^"Mes  Ambaffadeurs  à  plufieurs  peuples 

!lw»//ii"  4- de  l'orient  pour  leur  demander  du 

séUt.  fecours.  Tous  le  refuférent  avec  mé-^ 

f>ris ,  &  traitèrent  ignominieufement 
es  Ambafladeurs ,  témoignant  bien 
qu'ils  ne  crâignoient  plus  cet  empire^ 
qui  avoir  autrefois  terni  la  plupart 
d'entr'eux  dans  une  dure  fervitude. 
Le  Roi ,  aigri  à  l'excès  d'un  traite- 
ment fi  indigne ,  jura  par  fon  trône  & 
par  fon  régne  qu'il  fe  véngeroit  dé 
toutes  ces  nations ,  &  qu'il  les  jpafle- 
roit  au  fil  de  l'épée.  Il  fe  difpola  en- 
fuité  au  combat  avec  ce  qu'il  avoit 
de  troupes  dans  la  plaine  de  Ragau. 
Ce  fut  là  où  fe  donna  cette  grande 
bataiilequi  futtrès  funefteàPhraorte. 
'  Il  fut  défait  :  fa  cavalerie  prit  la  fuite  : 
fes  chariots  furent  renverfés  &  mis 
en  defordre:  enfin  Nabucodonofor 
remporta  une  vidoire  entière.  Profi- 
'  tant  de  la  déroute  des  Mides ,  il  entra 
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dans  leur  pays ,  fe  rendit  le  maître  des 
villes ,  poufla  fes  conquêtes  jufques  à 
Ecbatane,  emporta  d'aflaut  Tes  tours 
&  fes  murailles  ,  donna  la  ville  au 
pillage  à  Tes  foldats  3  &  la  dépouilla 
de  tous  fes  ornemens. 

L'infortuné  Phraorte,  qui  s'étoit 
fauve  dans  les  montagnes  de  Ragau, 
tomba  enfin  entre  les  mains  de  Nabu- 
çodonofor  j  &  ce  cruel  Prince  le  fit 
mourir  à  coups  de  javelot.  Après  cela 
il  s*en  retourna  à  Ninive  avec  toute 
fon  armée  qui  étoit  encore  fort  nom^ 
breufe ,  &  il  fut  quatre  mois  entiers  à 
fe  donner  du  plamr  &  à  faire  bonne 
çhere  avec  tous  ceux  qui  lavoient  ac- 
compagné dans  cette  expédition. 

On  peut  voir  dans  Judith  comment 
le  Roi  d'Aflyrie  envoie  Holopherne 
avec  une  puiflante  armée ,  pour  fe 
venger  de  ceux  qui  avoient  refufé  de 
le  (ecourir  :  les  progrès  &  la  cruauté 
de  ce  Commandant  :  l'épouvante  gé- 
nérale de  tous  les  peuples  :  la  coura- 
geufe  réfolution  que  forment  les  If- 
raelites  de  lui  rénfter ,  dans  la  con- 
fiance qu'ils  ont  que  leur  Dieu  faura 
bien  les  défendre  :  l'extrémité  où  eft 
réduite  Béthulie,  auflî  bien  que  toute 
la  nation  :  la  délivrance  miraculeufé 
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de  cette  ville  par  lé  courage  &  la  har- 
dieflè  de  la  fage  Judith  :  enfin  la  dé- 
faite entière  de  l'armée  des  Afly  riens. 
Ak.m^î369.  CYAXARE  I.-4oan$. 
HcioijJX.  Il'  AVoiT  fuccédé  à  fon  père auffii 
«4/.  loj-iod.  tôt  après  fa  mort.  Ce  jeune  Prince , 
oui  croit  fort  brave  &  entreprenant^ 
mt  bien  profiter  delà  déroute  des  Af- 
fy  riens.  Il  fe  rétablit  d'abord  dans  foîl 
roiaume  de  la  Médie  :  puis  il  fe  ren- 
dit auffi  le  maître  de  toute  la  haute 
Afie.  Mais  ce  qu'il  eut  le  plus  à  cœur 
fut  d'aller  attaquer  Ninive,  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  père  par  la  ruine 
de  cette  grande  ville. 

Les  AHyriens  vinrent  à  fa  rencon- 
tre ,  n'aiant  plus  que  les  débris  de  k 
grande  armée  qui  avoir  péri  devanç 
Béthulie.  Il  fe  donna  une  oataille ,  où 
les  Aflyriens  furent  vaincus ,  &  poufl 
fés  juujues  dans  Ninive.  Cyaxare  , 
pourfuivant  fa  vidoire ,  en  torma  le 
fiégç.  Elle  alloit  tomber  infaillible- 
ment entre  fes  mains  :  mais  le  tems 
n'étoit  pas  encore  venu  où  Dieu  la 
vouloir  punir  de  fes  crimes ,  &  de$ 
maux  qu'elle  avoir  fait  fouffrir  aux 
autres  nations  &  à  fon  peuple.  Voici 
comment  elle  fut  alors  délivrée  du 
péril  qui  la  menaçoit. 
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Une  armée  formidable  de  Scythes, 
fc^rcis  des  environs  des  Balus  Méoti- 
des,  qui  avoient  chafle  les  Cimmé- 
riens  de  TEurope ,  marchoit  fous  la 
conduite  du  roiMadyès,  enpourfui- 
vant  toujours  les  Cimmériens.  Ceux- 
ci  trouvèrent  le  moien  d'échaper  aux 
Scy  thes,qui  s'avancèrent  jufques  dans 
la  Médie.  Lorfque  Cyaxare  eut  appriç 
la  nouvelle  de  cette  irruption ,  if  leva 
le  fiége  de  devant  Ninive ,  &  marcha 
avec  toutes  fes  troupes  contre  cette 
puifËmte  armée ,  qui  comme  un  tor- 
rent impétueux  alloit  inonder  toute 
r  Afîe.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  :  les  Médes  furent  vaincus.  Ces 
barbares ,  ne  trouvant  plus  aucun  ob- 
ftacle,  fe  répandirent  non-feulement 
dans  la  Médie ,  mais  auflî  dans  pref* 
que  toute  TAfie.  Ils  marchèrent  en- 
mite  vers TEgypte,  d'où  le  roi  Pfam* 
mitique  les  détourna  à  force  de  prè- 
kns.  Ils  revinrent  dans  la  Paleftine , 
où  quelques-uns  d'entr'eux  pillèrent 
à  Alcalon  le  temple  de  Venus ,  le  plus 
ancien  qui  eût  été  confâcré  à  cette 
déefle.  On  prétend  qu'eux  &  leurs 
defcendans  en  furent  punis  par  une 
maladie  honteufe.  D'autres  s'éea&li- 
rent  à  Bethfan,  ville  de  la  tribu  de 
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Manaffé  en  deçà  du  Jourdain,  qui 
depuis  fut  appeUée  deleui:  nomScy^ 
thopolis. 

Les  Scythes  tinrent  durant  vingts 
huit  ans  Tempire  de  la  haute  Afie ,  la- 
voir les  deux  Arménies ,  la  Cappado- 
ce ,  le  Pont ,  la  Colchide,  &  llbérie  j 
&  pendant  ce  tems-là  ils  défoléreni; 
preique  tous  les  pays  où  ils  mirent  le 
pié.  Les  Médes  ne  purent  s'en  défaire 
que  par  la  fraude.  Spus  prétexte  d'en- 
tretenir &  de  fortifier  Talliance  qu'ils 
avoient  faite  enfèmble ,  ils  en  invitè- 
rent la  plus  grande  partie  à  un  feftin  ^ 
qui  fe  faifoit  dans  chaque  famille. 
Chacun  enivra  fes  hôtes ,  &  les  Scy- 
thes furent  ainfi  maflacrés.  Les  Méde$ 
s'emparèrent  de  nouveau  de  toutes  les 
provinces  qu'ils  avoient  perdues ,  & 
étendirent  encore  une  fois  leur  em- 
pire jufques  aux  bords  de  l'Halys ,  qui 
en  étoit  l'ancienne  borne  au  couchant^ 
Mmd.iib.  u      Ceux  des  Scythes  qui  ne  s'étoienç 
^f'  7^*       pas  trouvés  à  ces  feftins ,  aiant  appris 
la  mort  de  leurs  compagnons ,  s'en^ 
fuirent  en  Lydie  auprès  duRoi  Alyat- 
te ,  qui  les  reçut  humainement.  Ce 
fut  un  fujet  de  guerre  entre  les  deux 
Princes.Cyaxareconduifitaufïï-tôtiès 
troupes  fur  les  frontières  de  Lydie.  U 
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ie  donna  pendant  cinq  ans  plufieurs 
combats  avec  un  avantage  à  peu  près 
égal  départ  &  d'autre.  Mais  la  bataiU 
le  qui  Ce  donna  la  fîxiéme  année  fut 
remarquable  par  une  éclipfede  fbleil  ^ 
qui  changea  tout  d'un  coup  le  jour  en 
une  nuit  très  obfcure.  Cette  écliofe 
avoit  été  prédite  par  Thaïes  le  Milé- 
ïîen.  Les  Médes  &  les  Lydiens  ,  qui 
étoient  alors  dans  le  plus  tort  du  com- 
bat ,  effraies  de  cet  événement  im- 
prévu qu'ils  regardoient  comme  un 
figne  de  la  colère  des  dieux  ^fe  retirè- 
rent de  part  &  d'autre ,  &  firent  la 
paix.  SyennéfisRoi  de  Cilicie ,  &  Na^ 
Ducodônofor  *  Roi  de  Babylone ,  en  ^f!^J^ 
furent  les  médiateurs.  Pour  la  rendre  dém  u^JS!^ 
plus  ferme  &plus  inviolable,  les  deux  ^^ 
Princes  voulurent  Taflurer  par  le  lien 
du  mariage  3  &  ils  arrêtèrent  qu'A- 
lyatte  donneroit  fa  fille  Aryénis  à 
Aftyage  fils  aîné  de  Cyaxare^ 

La  manière  dont  ces  peuples  con- 
traûoient  alliance  ,  eft  très-remar- 
quable. Outre  les  autres  cérémonies 
qui  leur  étoient  communes  avec  les 
Grecs ,  ils  avoient  encore  ceci  de  par- 
ticulier, que  les  deux  parties  qui  con-* 
traftoient  fe  faifoient  des  incifions 
aux  bras  ^  &  léchoient  mutuellement 
leur  fang..  £  v? 
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«mdJ.i.  Le  premier  foin  de  Cyaxare,  dès 
***°^*  qu'il  (e  vit  en  repos ,  fut  de  repren- 
dre le  négede  Ninive,  que  l'irruption 
des  Scythes  lui  avoit  fait  lever.  Na- 
bopolaflar  roi  de  Babylone  ,  avec 
qui  il  venoit  de  contracter  une  allian- 
ce particulière, fe  ligua  avec  lui  con- 
tre les  Alfyriens.  Aiant  donc  joint 
leur§  forces ,  ils  aflîégerent  Ninive , 
la  prirent ,  tuèrent  Saracus  qui  en 
étoit  roi ,  &  ruinèrent  de  fond  en 
domble  cette  grande  ville. 

Dieu  avoit   fait  prédire  par  fes 
Prophètes ,  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant ,  qu'il  îiuroit  bien  venger  fur 
cette  ville  impie  le  fang  de  fes  fervi- 
ois ,  comme  autant 
s'étoient  enivrés  5 
lui-même  à  la  tête 
viendroient  Tafliél- 
it  marcher  devant 
:  l'épouvante  \  qu*if 
livreroitaubras  meurtrier  des  foldats 
les  vieillards,  les  mères, les  enfans  ; 
qu'il  abandonneroit  à  des  mains  avi- 
lies &  in/atiables  tous  les  tréfors  ^k 
la  ville  ;  &-  qu'il  la  détruiroit  telle- 
ment elle-même  de  fond  en  comble, 
qu'il  n'en  refteroic  pas  même  de  tra- 
ce ,  &  qu'on  demandéroit  un  jour  où 
avoit  donc  été  la  fuperbe  Ninive  >    ' 
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Mais  écoutons  le  langage  même 
des  Prophètes.  Ville  de  iang ,  s'écrie  najmm .- 1. 1. 
Nahum ,  qui  ne  te  repais  que  de  ra- 
pines &  de  brigandages  j  celui  qui  ».i,^t. 
dort  renverfer  tes  murailles  appro- 
che. Le  Seigneur  va  venger  Tinjure 
faite  à  Jacob  &  à  Ifrael.  J'entends   j.a.^i. 
déjà  les  fouets  qui  retentiflènt  de  loinj 
les  roues  qui  fe  précipitent  avec  un  , 

bruit  horriole  5  res  chevaux  qui  hen- 
niffènt  fièrement  5  les  chariots  qui 
courent  comme  la  tempête  ;  &c  la  ca^ 
Valérie  qui  s'avance  à  toute  bride.  Je 
voi  les  épées  qui  brillent,  &  les  lances 
qui  étincellent.  Le  bouclier  de  fes  ».3*^4* 
braves  jette  des  flammes  de  feu  :  les 

Îreux  des  foldats  brillent  comme  des 
ampes,  8c  leur  courfe  eft  plus  prômte 
qu'un  éclair.  Le  Seigneur  eft  un  Dieu  i.  «vf  /s. 

1*aloux ,  Se  un  Dieu  vengeur.  La  terre ,  * 

e  monde,  &  tous  ceux  qui  l'habitent, 
tremblent  devant  lui.  Et  qui  pourra 
foutenir  fa  colère  ?  Je  viens  à  toi  y  dit  3. 5. 
le  Seigneur  des  armées  :  je  te  dépouil- 
lerai de  tous  tes  ornemens.  Pillez l'ar-  ^'9* 
gent ,  pillez  Tor  :  fes  richedès  font  iit- 
linies,fes  vafes  &  (es  meubles  précicox 
font  inépuifables.C'en  eft  fait.  Ninive  ««>• 
eft  détruite  :  elle  eft  renverfée ,  elle  eft 
déchirée.  Son  tei^ple  eft  détruit  juf-    e, 
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7*  qu'aux  fondemens.  Tous  fes  gens  de 
guerre  font  pris  :  fes  femmes ,  em- 
menées captives,  gémiflènt  comme: 
3. 5.  des  colombes.  Je  voi  une  multitude 
d'hommes  percés  de  coups ,  une  dé- 
faite fanglante  &  cruelle ,  un  carnage 
qui  n'a  point  de  fin ,  des  monceaux  de 
corps  qui  tombent  les  uns  furies  au- 
«.  i<w  1.  très.  Où  *  eft  maintenant  cette  caver- 
ne de  lions  ;  où  font  ces  pâturages  de 
lionceaux  ?  Cette  caverne  où  le  lion 
fe  retiroit  avec  fes  petits  ^  fans  que 
perfonne  les  y  vint  troubler  ?  où  le 
lion  apportoit  les  bêtes  toutes  fan^ 
glantes  qu'il  avoit  égorgées  pour  en 
nourrir  lès  lionnes  &  fes  lionceaux , 
rempliflant  fon  antre  de  fa  proie,  & 
fes  cavernes  de  fes  rapines  ?..  Le  Sei- 
d^/i.  a.gneur  perdra  Aflur.   Il  dépeuplera 
»5-*T-         cette  viue  qui  étoit  fi  belle,  &  la  chan- 
gera en  uûe  terre  où  perfonne  ne 
paflè ,  &  en  un  defert.  Elle  fera  lia  de- 
meure des  bctes  fauvages,  &  la  re^ 
traite  des  cifeaux  de  nuit.Voila ,  dira- 
t-on ,  cette  orgueilleufeville  qiii  étoit 
fifiere  &fi  aflurée  ;  quidifoiten  foa 
coeur  :  Je  fuis  l'unique ,  &  après  moi 


*■  Idée  magnifique  de  la 
truelle  anhurice  des  T^V 
4\Ajpjrie,  qui  allaient ptl- 
Urfutef  les  nâMtu  viffi" 


nés»  &  principalement  ts 
Judée»  ér  en  appertnenlUs 
déf0ui&9f  À  Hinive^ 
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îl  n'y  en  a  point  d'autre.  Tous  ceux 
oui  paflèront  au  travers  d'elle  lui  in- 
iuiteront  avec  des  iifflemens  &  des 
geftes  pleins  de  mépris. 

Les  deux  armées  s'enrichirent  des 
dépouilles  de  Ninive  ,  &  Cyaxare 
pourfuivant  ia  viftoire  fe  rendit  le 
maître  de  toutes  les  autres  villes  du 
roiaume  d'Aflyrie ,  excepté  Babylo* 
ne ,  &  la  Caldée  qui  appanenoit  à  Na-» 
bopolaflàr. 

Après  cette  expédition  Cyaxare 
mourut^  &  laiflà  l'empire  à  fon  fils 
Aftyage. 

ASTYAGE.  35  ans  Aif.M.}40f; 

Il  EST  aufli  nommé  Afluerus  dans  ^*  ^*  ^*  J*^* 
l'Ecriture.  Quoique  fon  régne  ait  été 
fort  long ,  puifqu'il  dura  55  ans ,  l'hi-. 
ftoire  ne  nous  en  apprend  point  de 
particularités»  Il  eut  deux  enfans, 
dont  les  noms  font  fort  connus  :  ia* 
voir,  Cyaxare  d'Aryénis,  &Man- 
dane  d'une  première  femme.,  Du  vi- 
vant de  fon  père  il  donna  Mandane 
en  mariage  à  Cambyie  fils  d'Aché- 
ménes ,  Roi  des  Perfes  :  &  de  ce  ma- 
riage naquit  Cyrus  un  an  après  la 
naiflance  de  Cyaxare  fon  oncle.  Ce 
dernier  fuccéda  à  fon  père  dans  le 
xoiaume  des  Médes» 
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CYAXARE.    II.       ^ 

C'eft  le  Darius  Médu»  éè  récri- 
ture. 

CYRUS ,  aiant  pris  Babylone  con-^ 
lointemencavec  Cyaxare,  lui  en  avoic 
laifle  le  cotiunanâement.  Après  fa 
mort ,  &  celle  de  Camby  fe  fon  père  , 
il  réunit  en  fa  perfonne  l'empire  de» 
Perfes ,  &  celui  des  Médes ,  qui  dans 
-  la  fuite  ne  feront  plus  qu'un  ièul 
&même  empire.  J'en  commencerai 
l'hiftoire  par  celle  deCyrus,  qui  nous 
apprendra  ce  que  l'on  (aitdu  régne  de 
fes  deux  prédéceflèurs  Cyaxare  & 
Aftyage.  Mais  auparavant  je  dirai  un 
mot  du  royaumede  Lydie ,  parce  que 
Créfus  qui  en  étoit  Roi  aura  beau* 
coup  de  part  aux  événcmens  dont  j'ai 
à  parler. 

CHAPITRE   (QUATRIEME' 
fiiftoire  des  Lydiim.  , 

j?efti./i*.i.TTrE R  G  D  o  T E  appelle  Atyades , 
«.^.13.  XXc'eft-à-dire dèfcendans  cTAtys , 
les  premiers  Rois  qui  ont  régné  chefc 
*  les  Lydiens.  Il  dit  qu'ils  tiroient  leur 
origine  de  Lydus  fils  d' Atys ,  &  qufe 
Lydus  donna  fon  nom  à  ces  peuples*, 
auparavant  appelles  Méoniens.       ^ 
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Les  Héraclides  ,  ou  defcendans 
d'Hercule^  leur  fuccéderenc ,  &  rin^ 
xent  cet  empire  pendant  l'efpace  de 
505  ans. 

ARGON ,  arriére  petit-fils  d'Alcée  An.  M.t7f  r. 
dont  Hercule  ctoit  le  père ,  fut  le  pre-  ^J.  c.u»^ 
mier  des  Héraclides  qui  régna  dans  la 
Lydie. 

Le  dernier  fut 

CANDAULE. 

Il  avoit  une  femme  d'une  rare 
beauté ,  que  Ton  mari ,  aveuglé  par  fa 

J>a(Iîon,  ne  ceflbit  de  vanter.  Il  vou- 
ut  même  que  Gygès ,  l*un  de  fes  pre- 
miers Officiers,  en  jugeât  par  fes  pro- 
pres yeux ,  *  comme  u  fon  propre  fén- 
timent  eût  été  infuffifant  pour  lui ,  &  * 

?pe  la  beauté  de  fafemmeeût  pu  fouf^ 
rir  quelque  préjudice  de  fon  filence. 
<^elques  précautions  qu*eût  pris 
Candaqle ,  la  Reine  aperçut  Gygcs 
lorfqu'il  fe  retiroit  du  lieu  où  le  Roi 
Tavoit  placé:  mais  elle  n*en  donna 
aucun  ugne.  Perfuadée  ,  fi  l*on  en 
croit  rhiftorîen ,  que  le  tréfor  le  plufe 
précieux  d'une  femme eft  la  pudeur, 
xlle  fongca  à  tirer  une  éclatante  veiv 
geance  de  Tin  jure  qu'elle  avoit  reçue , 

a  Non  contentas  vo- 1  quafi  (ilencium  danmam 
Inptatmn  (iiaram  ctcica  1  p ulcrkudinis  eflec.  fm- 
cooTcienua  . . .  •  pcorfite  | /w.^.  l.  C4/*7«i         1 
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puniflknt  la  faute  de  fonmari  pat  un 
crime  encore  plus  grand.  Peuc-êtifc 
une  fecrette  paflîon  pour  Gygès  eut- 
elle  autant  de  part  à  cette  aftion, 
que  la  douleur  d'avoir  été  déshono- 
rée. Quoiqu'il  en  foit ,  elle  fît  venir 
Gygès  y  Se  lui  donna  le  choix  d'expier 
fon  crime  ou  par  Ùl  propre  mort ,  oa 
par  celle  du  Roi.  Après  quelques  re- 
montrances qui  furent  vaines,  il  prit 
le  dernier  parti,  &  parle  meurtre  de 
Candaule  u  devint  le  maître  &  de  fa 
An.  M.jis^.  femme  &  de  fbn  trône ,  qui  pafla  ainfi 
J-  c-  7'»-  de  la  faixîille  des  Héraclides  danscelle 
des  Mérmnades. 

Le  poète  Archiloque  vivoit  de  ce 
tems-la  ;  & ,  comme  Hérodote  le  re- 
marque ,  il  avoir  parlé  dans  fes  poefies 
de  l'avanture  de  Gy  gès^ 

Je  ne  dois  pas  omettre  ce  que  dit 
ici  Hérodote,  que  che2  les  Lydiens > 
&  prefque  chez  tous  les  barbares ,. 
c'eft  une  honte  &  une  infamie ,  même 
à  un  homme  ,  de  parpître  nud.  Ces 
traces  de  pudeur  qui  fe  rencontrent 
cbe^  des  payens ,  doivent  paroîtte 
précieufes.  *  On  fait  que  chez  les  Ror 


a  Moftro  quidem  mose 
eum  parentibus  pubcrcs- 
Blii  y  cum  foceris  generi^ 
«on  lavani:ut.:l^eri9tenda 
«ft  igicuc  hujus  generis 
TciecttAdia  ,   pwcrûm 


natura  ipfa  imgiftia  Se 
duce.  Cicdib.  i.deoffic..9. 

Nadare  fc  ,  ncfes  ,c(ïe 
cr«debatuc.  Véd*MAX*M^ 
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mains  un  fils  en  âge  de  puberté  ne  fe 
tfouvoit  jamais  aux  bains  avec  fon 
père ,  ni  un  gendre  avec  Ton  beau* 
père  v  &  ik  regardoient  cette  loi  de 
inodeftie  &  de  retenue  comme  infpi- 
rée  par  la  nature  même ,  dont  le  vio-i 
Icment  étoit  un  crime.  Il  eft  étonnant 
que  parmi  nous  la  Police  n'empêche 
point  ce  defordre ,  qui  régne  impuné* 
ment  au  milieu  de  Paris  dans  le  tems 
des  bains  :  defordre  fi  vifiblement 
contraire  aux  régies  de  Thonnêtetc 
publique  &  de  la  pudeur ,  fi  dange- 
reux pour  lesjeunes  personnes  de  Tun 
&  de  l'autre  fexe ,  &  fi  fortement  con- 
danné  par  le  paganifme  même. 

Platon  raconté  Thiftoire  de  Gygès  PUt.de  7^ 
autrement  qu'Hérodote.  C'eft  luiqui  j^*^/'  ^"^^ 
nous  apprend  que  Gycès  portoit  une 
basue ,  dont  la  pierre  le  rendoit  invi^ 
fibîe  quand  il  la  tournoit  de  fo»  côté , 
enforte  qu'il  voioit  les  autres  fans  être 
vu  de  perfonne  j  &  que  par  le  moien 
de  cette  baeue ,  de  concert  avec  la, 
Reine ,  il  détrôna  Candaule  en  lui 
ôtantla  vie.  Ce  qui  fignifie  apparem- 
ment ,  que ,  pour  venir  à  bout  de  fon 
criminel  deflein  ,  il  emploia  toutes 
les  rufes  &  toutes  les  fourberies  d'une 
prudence  qu'il  plait  au  fiécle  d'appel- 
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1er  une  fine&  habile  politique,  la- 
quelle pénétre  dans  les  deflcins  les 
Elus  cachés  des  autres,  ians  jamais 
dlfer  entrevoir  les  fiens.'  Cette  hi- 
ftoire  a  bien  plus  de  vraifemblance 
que  celle  qu'on  lit  dans  Hérodote. 

Cicéron,  enraportant  Thiftoirefa- 
buleufe  du  fameux  anneau  de  Gygès,  • 
ajoute  que  le  Sage ,  quand  il  en  auroitf 
un  pareil,  ne  s*en  ferviroit  jamais  pom: 
commettre  aucune  mauvaife  aâion  ^ 
parce  que  la  vertu  ne  connoit  &  ne 
cherche  point  les  ténèbres. 
An.m.jiW.  GYGES.  }8  ans. 
^'Jid^'iil!]'.  Le  meurtre  de  Candaule  excita 
M/F.ij.  14.  une  fédition  parmi  les  Lydiens.  Les 
deux  partis ,  au  lieu  d*en  venir  aux 
mains ,  convinrent  de  s'en  raporterà 
la  décifion  de  l'oracle  de  Delphes, 
qui  fe  déclara  pour  Gygès.  Il  fit  de 
grands  préfensau  temple  de  Delphes, 
qui  fans  doute  avoient  précédé  en 
partie  &  préparé  la  réponle  de  l'ora- 
cle. Entre  beaucoup  d'autres ,  Héro- 
dote parle  de  fix  coupes  d'or  qui  pe- 
foient  trente  talens ,  ce  qui  montoit  à 
près  d'un  million. 


a  Hune  iprum  annulum 
û  habeac  fapicns  ,  nihilo 
£lus  fibi  licere  putec  pcc- 
care  ,  quàm  û.  non  habe* 


tct.  Honefta  enim  boni? 
viris  ,  non  occulta  qux« 
runciu.  lib.  3.  de  off,  tu 
,8. 
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'  Quand  il  fe  vit  paifible  pcflèfTeur 
du  trône,  il  porta  fes  armes  contre 
Milet ,  Smyrne ,  &  Colophon ,  villes 
puiilàntes  des  Etats  voifîns. 

Il  mourut ,  après  avoir  régné  trente- 
huit  ans ,  &  eut  pour  fucceflèur  fou 
6ls 

ARDYS.  49ans/  HW.r.if. 

Ceft  Tous  fon  régne  que  les  Cim«-  j^^^  >jj** 
mériens ,  chaflTés  de  leur  pays  par  les         '  *  ^* 
Scythes  Nomades ,  pafférent  en  Afie , 
éprirent  Sardes  excepté  la  citadelle. 

SADYATTE.  uans.  Am^m.jjti; 

Il  DECLARA  la  guerre  à  ceux  de  ^' J«c*^»«« 
Milet,  &  affiégea  leur  ville.  Les  fié- 
ges  pour  lors  ,  qui  fouvent  n'étoicnt 
^ue  des  blocus,  traînoient  fort  en 
longueur,  &  duroient  plufieurs  an- 
nées. Il  mourut  avant  que  d'avoir 
achevé  celui-ci,  &  eut  pour  fucceflèur 
fon  fils 

ALYATTE.  57  ans.  Hera.e.ii^ 

Ce  fut  lui  qui  fit  la  guerre  contre  "h.m.  jsSy. 
CyaxareRoi  des  Médes.  Il  chaflk  les  a.  j.c.  <i/. 
Cimmériens  de  l'Afie.  Il  attaqua  & 
prit  les  villes  de  Smyrne  &  de  Clazo- 
'  menés. 

'ïl  poufla  vivement  la  guerre  contre    HerU,  /.  i« 
les  Miléfîens  que  fon  père  avoir  com-  '*  ***  **• 
'mencée,&  continua  le  fiége  de  layille. 
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qui  avoit  déjà  duré  fix  ans  fous  ibil 

}>ere  y  &  qui  en  dura  encore  autant 
bus  lui.  Voici  comme  il  fut  terminé; 
Sur  la  réponfe  d'un  oracle  de  Delphes, 
Alyacte  avoit  envoie  dans  la  ville  un 
Ambafladeur  pour  propofer  une  trév$ 
pendant  quelques  mois.  Thrafybulc 
tyran  de  Milet ,  averti  de  fon  arrivée  , 
fit  porter  dans  la  place  publique  le 
blé  Se  les  autres  provifîons  que  lui  & 
fes  fujets  avoient  raflemblées  pouç 
fournir  à  leurs  befoins  ,  8c  ordonna 
aux  particuliers  de  fe  livrer  aux  plai- 
firs  de  la  bonne  chère  à  la  vue  d'ua 
fignal  qui  leur  feroit  donné.  Lachofô 
fut  ainn  exécutée-  L'Ambafïadeur  de 
Lydie  fut  extrêmement  furpris  à  fou 
arrivée  de  voir  Tabondance  qui  ré- 
gnoit  dans  la  place*  Son  maître  ,  au^ 
quel  il  en  rendit  compte,  perfuadé 
que  le  projet  de  réduire  Milet  par  la 
ramine  ne.réuffiroit  jamais^  préféra 
la  paix  à  une  guerre  qui  luiparoiffoit 
ruineufê ,  &  leva  le  fiége. 
A^i^c^J^i*     GRE  SUS. 

A.j.  V.  562.  r     1  •        ^  ' 

Son  kom  leul ,  qui  a  tourne  en 
proverbe ,  porte  l'idée  de  grandes  ri- 
chefïès.  Les  fîennes,à  en  juger  par 
les  préfens  qu'il  envoia  au  temple  dp 
Delphes  ,  dévoient  être  immenfes^ 
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Ces  prcfens  fubfiftoient  encore  la 
,  plupart  du  tems  d'Hérodote ,  &  mon- 
toient  à  plufieurs  millions.  Les  tté^^^^'^^^tt* 
fors  de  ce  Prince  pouvoient  être  en /ff^/^Visa 
partie  le  fruit  de  certaines  mines  fî- 
tuées ,  félon  Strabon ,  entre  Pergame 
&  Atarne;  auffi-bien  que  d'une  petite 
rivière  qui  rouloit  im  lable  d'or  :  c'eft 
le  Padole.  Du  tems  de  Strabon,  elle 
ti'avoit  plus  cet  avantage. 

Ces  richeffes ,  chofe  aflèz  rare,  n'a-  ^«^-  '•  «• 
mollirent  point  fon  courage.  Il  ju-^  ^'^^ 
geoit  indigne  d'un  Roi  de  paffèr  fes 
jours  dans  une  molle  oifiveté.  Tou- 
jours les  armes  à  la  main ,  il  fit  plu* 
neurs  conquêtes ,  Se  ajouta  à  Tes  Etats 
toutes  les  provinces  voifines  :  la  Phry^ 
gie ,  la  Myfie,  la  Paphlagonie ,  la  By- 
thynie ,  laPamphylie ,  8c  tout  le  pays 
des  Cariens,  des  Ioniens,  des  Doriens, 
&  des  Eoliens.  Hérodote  remarque 
qu'il  fiit  le  premier  qui  fubjugua  les 
Grecs ,  qui  jufques-la  n'avoient  ja* 
mais  ité  fournis  à  une  domination 
étrangère.  H  «nterid  fans  doute  les 
Grecs  qui  itoîent  établis  dans  l'Afîe 
Mineure. 

Mais ,  ce  qui  eft  encore  plus  éton^ 
nant,  quoiaue  riche  &  guerrier ,  lei 
ieares  ^  ks  Êâenaes  Eiifoient  ton 
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plus  grand  platiîn  Sa  Cour  étoit  le-fô^ 
jour  adèz  ordinaire  de  ces  fameux  fa*^ 
vans,(î  connus  dans  Tantiquité  fous  le 
nom  des  fept  Sages  de  la  Grèce. 
Herod.  /.  i.     Solon ,  Tun  des  plus  célèbres  d'en- 
i'>^%lu^^T.  *r*eux,  après  avoir  établi  de  nouvelles 
^3.  yV      *  t^ix  à  Amènes,  crut  devoir  s'en  abfen^ 
ter  pendant  quelques  années ,  &  pro- 
fiter de  ce  tems  pour  faire  diflfcrens 
volages.  Il  vint  à  Sardes ,  &  il  y  fat 
«'  reçu  comme  le  demandoit  la  répota* 

tion  d'un  fi  grand  homme.  Le  Princej 
accompagné  d'une  nombreufe  Cour  ^ 
parut  dans  tout  l'éclat  de  la  roiauté  ^ 
&  avec  les  habits  les  plus  magnifia 
quesjoù  l'or  &  les  pierreries  brilloient 
de  toutes  parts.  Quelque  nouveau  que 
fût  ce  fpedacle  pour  Solon ,  on  ne 
s'aperçut  point  qu'il  en  fôt  émû  ,  Se 
il  ne  dit  pas  la  moindre  parole  qui 
fentit  la  lurpriiè  ou  l'admiration  ; 
mais  il  laiflà  allez  entrevoir  aux  gens 
de  bon  fens  qu'il  regardoit  toute  cette 
pompe  comme  la  marque  d'un  petit 
efprit,  qui  connoit  mal  en  quoi  coîi^ 
fifte  le  beau  &  le  grand.  Un  premie» 
abord  fi  froid  &  fi  indifférent  ne  pré^ 
vint  pasCréfus  en  faveur  de  fon  noo- 
vel  hôte. 
Il  commanda  enfuite  qu'on  lui  mon- 
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trircotis  fes  tréfors ,  &  qu'on  lui  fîç 
voir  la  fomptuoficé  &  h  magnificen^ 
ce  de  f  es  appartemcns  &  de  les  meu- 
bles ,  comme  pour  vaincre  par  cette 
multitude  de  vafes  précieux ,  de  pier-t 
reries,  de  ftatues ,  de  peintures ,  Tin-? 
différence  du  Philofophe.  Mais  tout 
cela  n'ctoit  point  le  Roi ,  &  c'étoit  lui 
que  Solon  venoit  vifîter,  non  les  murs 
ni  les  chambres  de  fon  palais  ;  &  il 
croioit  devoir  juger  de  lui  &  Teftimer, 
non  par  tout  cet  appareil  extérieur 
qui  lui  étoit  étranger ,  mais  par  lui* 
même ,  &  par  fes  qualités  perfonneU 
les.  Ce  feroit  réduire  bien  des  Grands 
à  une  aâteufe  folitude ,  que  d'en  ufer 
ainfu 

Quand  il  eut  tout  vu ,  on  le  rame*- 
na.Créfus  alors  lui  demanda,qui,dans 
les  difftrens  volages  qu'il  avoir  faits , 
il  avoit  trouvé  qui  fût  véritablement 
heureux.  «  Ccft ,  répondit  Solon ,  un 
bourgeois  d'Athènes ,  nommé  Tel-  « 
lus,  rort  homme  de  bien;  qui,  après  ^ 
avoir  été  route  fit  vie  à  couvert  de  » 
la  néceffité ,  &  avoir  vu  fa  patrie  c» 
toujours  floril&nte  ,  a  lafflc  après  a 
lui  des  enfans  généralement  efti-  « 
mes  de  tout  le  monde ,  a  eu  la  joie  ce 
de  voir  les  enfans  de  £ts  enfans  ,  « 
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*>  &  enfin  eft  mort  glorieufement  en 

M  combattant  pour  la  patrie.  i> 

Une  telle  reponfe ,  où  Ton  corn- 
ptoit  Tor  Se  l'argent  pour  rien ,  parut 
a  Créfus  d'une  groffierètc  8c  d'une 
ftupidité  fans  pareille.  Cependant  , 
comme  il  ne  deferpéroit  pas  d'avoir 
au  moins  le  fécond  rang  dans  la  féli. 
cité,  il  lui  demanda,  qui,  après  Tellus, 
il  avoit  vu  de  plus  heureux.  Solon  ré*, 
pondit  que  c'étoient  Cléobis  &  Biton 
♦ix««Ax*j?c  j'^fgQ5  ^  dçux  frères  qui  avoient  été 
3U»»e^i7W(  'un  modèle  parfait  de  l'amitié  frater- 
^'^»        nelle ,  &  du  refpeft  qui  eft  dû  aux  pa- 
rens.  Uiijour  de  fête  folennelle ,  où 
la  Prétrefle  leur  mère  devoit  aller  au 
temple  de  Junon,  fes  beufs  tardant 
trop  à  venir  ,  ils  fe  mirent  eux-mê- 
mes  au  joug,  &  traînèrent  le  char  de 
leur  mère  jufqu'au  Temple  pendant 
plus  de  deux  lieues.  Toutes  les  mères, 
ravies  en  admiration ,  congratulèrent 
celle-ci  d'avoir  mis  au  monde  de  tels 
enfans.  Pénétrée  des  plus  vifs  fenti- 
mens  de  joie  &  de  reconnoiflànce,elle 
pria  inftamment  la  déeffe  de  vouloir 
accorder  à  fes  enfans  pour  récom- 
penfe  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
pour  les  hommes.  Elle  fut  exaucée. 
Après  le  fàcrifice  ils  s'endormirent 


dans 
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dans  le  temple   même  d'un  doux 

ibmmeil ,  Ôc  terminèrent  leur  vie  pat 

une  *  mort  tranquille.  Pour  honorer   ^ufétiptê 

leur  piété ,  ceux  d'Argos  confacré-  ti^^TlUt 

rent  leurs  ftatues  dans  le  temple  de  ^tn  u  $étifu 

Delphes. 

Vous  ne  me  mettez  donc  point  <r 
du  nombre  des  gens  heureux ,  <c  dit 
Créfus  d'un  ton  qui  marquoit  Ton 
mécontentement  ?  Solon,  qui  ne  vou- 
loit  ni  le  flater ,  ni  l'aigrir  davantage  ^ 
lui  dit  avec  douceur  :  «  Roi  de  Ly-  <t 
die.  Dieu  nous  a  donné  à  nous  au-  <r 
très  Grecs,  outre  plufîeurs  autres  c« 
avantages,  un  eiprit  de  modération  a 
&  de  retenue ,  qui  a  formé  parmi  <t  » 

nous  une  forte  de  philofophiefim-  « 
ple&  populaire,accompagnéed*une  c« 
noble  hardieile ,  fans  fafte  6c  fans  « 
oftentation  ,  peu  propre  à  la  Cour  « 
des  Rois  ;  &  qui  connoiflant  que  la  c# 
vie  des  hommes  eft  fujette  à  un  <e 
nombre  infini  de  viciffitudes  &  de  <c 
changemens ,  ne  nous  permet  ni  de  u 
nousglorifier  des  biens  dont  nous  tt 
jouiflons  nous-mêmes ,  ni  d'admi-  ce 
rer  dans  les  autres  une  félicité  qui  ce 
peut  n'être  que  paflagere ,  &  n'a-  « 
voir  rien  de  réel.  <«  A  cette  occafion  ; 
il  lui  repréfente  que  la  vie  de  l'homme 

Têmf  II.  F 
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oft  orditiakemcnt  compofée  de  foi- 

Xâ^te  8c  dix  années ,  qui  font  en  tout 

•  ♦ingt  fix  mille  deux  cens  cinquante' 

jours ,  dont  aucun  ne  rcflemble  à  Tau^ 

trc.  w  Ainfi  l'avenir  eft  pour  chaque 

»f  homme  un  tiflu  d'accidens  tout  di- 

>f  vers ,  qui  ne  peuvent  être  prévus» 

f^  Celui-là  donc  nous  paroit  feul  heu- 

i>  reux ,  de  qui  Dieu  a  continué  la  fé- 

li  licite  jufqu^au  dernier  moment  de 

9>  fa  vie  :  pour  les  autres  ,  qui  fe  trou- 

»  vent  expofés  à  mille  dangers ,  leur 

na  bonheur  nous  paroit  auffi  incertain, 

«>  que  la  couronnepour  celui  qui  com-^ 

»  bat  encore ,  &  qui  n*a  pas  encore 

AtîiHswc^',  n  vaincu,  iy  Solon  k  retira  après  ces 

3v"ïif^"Ke^V.  paroles ,  qui  ne  firent  qu'affliger  Cré- 

•»••  fus ,  fans  le  corriger. 

Elope ,  l'Auteur  des  fables ,  étoit 
alors  a  la  Cour  de  ce  Prince ,  qui  le 
craitoit  très-favorablement.  Il  fut  fâ^ 
ché  du  mauvais  accueil  que  Solon 
avoit  reçu ,  &  lui  dit  par  forme  d'a^ 
vis  :  *  Sùton,  Ufaut  ou  n^approehir  foinf 
du  tonf  J€iJUis,àH  n9  leur  Stt  qM  dés 


^'  eU  fit  çu  i  tk  ttf  t:m. 
l  ejmdt  mts  duWtteircc^ 


«fc   Jftuçu   if  titiiÈÇU^ 

findi  dans  le  ftns  mimt  » 
Ht  pê»$  fUif  €trt  rtndm 
ddm  mti  éMfn  Unfmê» 
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shûfes  ijui  Uht  fo$em  éigriééks.  Dé$t$ 
flutot^  répondit  Solon^  ^h'$1  faut  40 
M  lis  point  apprêàher,  wlturdmàtt- 
chafes  ejui  hurfoicm  tuiles* 
.  Des  le  t^ns  de  Plucarque  3  quelques 
Savons  croiûient  que  cette  emrevâe 
jde  Solon  avec  Creius.  quadroît  jxaH 
avec  les  dates  de  duronologie.  Mais 
xomme  ces  dates  font  fort  incertaines^ 
ce  judicieux  auteur  n'a  pas.  cru  que 
cette  obieâion  dût  prévaloir  contre 
Tautorite  de  plufieurs  Ecrivains  tli* 

Sttesde  foi  qui  ont  raponé  cette  hi-- 
mre. 
Ce  que  je  viens  de  raconter  de 
Créius  »  eft  une  peinture  bien  natu- 
relie  de  ce  qui  fe  pa0è  chez  les  Rois 
&  chez  les  Grands^  dont  la  plupart  fe 
laiflènt  réduire  par  laBaterie  ;  &nous 
Lmcmtie  que  cet  aveugl^ent  vient 
pour  Tordinaice  de4eixx  €au(è««  Lit 
première  ^  eft  l'inclination  fecrettt 
qu'ont  tous  les  hommes,^  {iir  tout 
Jes  Grands^à  recevoir  la  louanpe  fans 
.précaution  »  &  à  jugpr  fav^rahtemeitf 
^  tous  ceux  qm  les  admirent  >  ou  qui 
'^nt^ignent  pour  lenrs  volontés  unb 
ibumiflion  &  une  complaiiance  Êtns 
4>ornes.  Lafeconde^cftlare^mblan* 
ce  de  la  flaterie  avec  une  aflèâion  fîn- 

Fij 
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ctte  &  avec  tpti  refpeâ:  légitime,  qui 
•ft'  queksue&is  &  pârJFattement  imi'» 
tée,  que  lans  une  grande  atcemion  les 
plus  iages  y  font  trompés.  » 

'  Créfus ,  à  en  juger  par  ce  que  Vhu 
fioiris  nous  en  appretid,  étoit  un  fort 
^n  l^rince  ,  &  eftimable  par  beau-i. 
€0ù^  .d'endroits.  41  avoit  un  gran4 
fonds  de  douceur,  d'afiàbilité,  d'hu^ 
manitè.  Son  palais  écoit  la  retraite  des 
favans  6c  des  gens  d'efpric^ce  qui  man* 
•que  qu'il  n'en  manquoit  pas  lui-mê^ 
ine ,  Se  qu'il  avoit  du  ffoût  pour  ies 
fciences.  Son  foible  etoit  de  faire 
grakd  cas  des  richellès  &  de  la  hia^ 
gnificence ,  de  fe  croire  heureux  St 
gmnd  à  proportion  de  ce  qu'il  en 
poflèdoit ,  de  fubftituer  l'éclat  &  la 
pompe  de  la  roiauté  à  ce  qu'elle  a  de 
-véf itable  &  de  folide  grandeur,  &  de 
le  nc^rrir  des  refpeâs  exceflîfs  de 
ceux  qui  étoidnt  comme  en  adoration 
-devant  lui. 

'^  Ces  favans ,  ces  beaux  efprits  ,&  les 
autres  courtifans  qui  ^vironnoient 
ce  Prince,  qui  mangeoient  à  fa  ta^ 
hle ,  qui  étoient  de  fes  plaifîrs ,  qui 
•avoient  part  à  ùl  confidence,  qui  prou 
fitoient  âe  fà  libéralité^,  &  s'enrichit 
-foient  par  fes  largefle^n'avoient  gat- 
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4e  ^  heurter  le  goût  du  Prince,  ni  de 
foneer.  à  le  détromper  de  ies  erreurs 
ic  de  Tes  Mufles  idees^.  Ils  n'écoienc 
occupés  au:  contraire  qu'à  Ty  entre* 
tenir,  &qu*à  1  y  fortifier,  en  lé  louant 
fans  cède  comme  le  Prince  le  plus 
opulent  de  fonfiécle  ,  Se  ne  parlant 
jamais  de  l'aboiidance  de  fes  ricfaef*»: 
fes ,  &de  la  magnificence  de  fon  pa-* 
lais  ,  qu'avec  des  termes* &  des  ien- 
timens  d'admiration  6c  d'extafe,  par« 
ce  qu'ils  favoient  que  c'étoit  là  im 
moien  fur  de  lui  plaire ,  &  d'avoir  Ces 
bonnes  grâces.  Car  la.flaterie  n'eft 
iutre  choie  qu'un  commerce  de,  men-^ 
Àmge,  fonde  d'un  côté  fur  l'intérêt, 
&  de  l'autre  fur  la  vanité.  Lé  flateur 
veut  s'avancer,  &  faire  fortune  :  le 
Prince  veut  être  loué  8c  admiré,  parce 
qu'il  eft  (on  premier  flateur ,  6c  qu'il 

Î^orte  dans  fon  cœur  un  poifon  plus 
ubtil  6c  mieux  préparé  que  celui 
qu'on  lui  préfènte. 

Le  petit  motid'Efope ,  ancien  efcla* 
ve,  qui  n'en  avoit  pas  perdu  tout  Vcù 
prit  ni  le  caraûere ,  mais  qui  y  joi-. 
moit  l'adrefle  du  plus  fin  &  du  plus 
habile  courtifan  ;  ce  petit  mot,  dis-je, 
par  lequel  il  avertit  Solon  quV/  fiutt 
au  m  foim  dpproçhfr  des  Xois,  ou  Uht 
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éUré  des  ehofes  agréables  f  nous  apprend 
de  quels  tommes  Gréfus  avoit  tempit 
&  Cour  y  de  comment  il  étoit  venu  i* 
bout  dWhaimirla'fiftcérité,  ia  hofio 
ne  foi ,  le  devoir.  Aufli  ne  put- il  fouf- 
&ir  la  noble  &  généreufe  liberté  du 
Philofopbe ,  dont  il  auroit  dû  faire' 
en  cas  infini  9  s'il  avoit  connu  de  quel 
prix  eft  un  ami,  qui  ne  tenant  qu'à  la 
perfonne  &  non  à  la  fortune  du  Prin^ 
«e  9  a  le  courage  de  lui  dire  des  véri* 
tés  désagréables  Se  améres  à  l'amour 
propre  pour  le  préfcnt,  mais  qui  peu- 
vent  lui  être  tres-utiles  &  trcs-lalu- 
taires  pour  TaEvenir^  Die  illis,  non  quôd 
valunt  audin ,  fedfuod  audiffg  ftmper 
t;W^j^.  G'eftSéneque  qui  parle  ainfî , 
en  montrant  de  quel  fecoûf  s  peut  être 
pour  un  Prince  un  ami  fidèle  &  fîncé- 
rè  :  &  ce  qu'il  ajoute ,  paroit  fait  ex- 
près pourGréfiis*  *^Donnex-lui, dit- 
il ,  un  confeil  utile.  Faites-lui  enten- 
dre une  fois  en  Êi  vie  une  parole  de 
vérité,  à  ce  Prince  dont  les  oteilles 


a  Plena»  aures  adqla- 
tîônibus.^  aliqùando  vera 
roxintret  :.  cla  coxkfilium 
utile.  Qpxris  ,  quid  felici 
fradlarc  poms  i  Effice^ 
ne  felicicati  £\xat  crcdat. 
Faram  in  ilium  contule- 
ils  4  tfî  xlli  rcmçl  ftttUam 


fiduciam  .peirmanfltrac  . 
fcmpcr  potentix^excufle.' 
lit  y  docuedfqae^^mobilia' 
e(le  quz  dcdit  cafu^  • .  ac' 
îwçt  inter  fbrtunam  ma- 
ximam  &  ultimaai  nthil 
intereffe  iSenec,  de  kentf* 
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fetentiffent  fans  cefle  de  flaterie^ 
Vous  me  demandez  quel  fcrvica  vous 
pouvez  lui  rendre ,  arrivé  comme  il 
eft  à  une  fouveraine  félicité  î  C'eft 
de  lui  apprendre  à  ne  s'y  pas  fier:: 
fc'eft  de  lui  ôter  cette  vaiiie  confiance 

3u'il  a  dans  fa  puifTance  &  fa  gran^ 
eur, comme  fi  elle  devoit  toujou^ 
durer  :  c*eft  de  lui  faire  connoitre  que 
tout  ce  qui  vient  de  la  fortune,  &  qui 
cft  de  fon  reflbrt ,  fe  reflent  de  ion  / 

inftabilité^&  peut  nous  être  enlevé 
promtement  ^  &  qu'entre  la  plus  hau- 
te élévation  3  Se  la  chute  la  plus  fv^ 
iiefte,rintervalle  peut  n'êtfequed'uea 
moment, 

Créfiis  ne  fut  pas  lontems  fans    H#r»i.i.i* 
éprouver  la  vérité  de  ce  que  lui  avoît'  ^^^^* 
dit  Solon.  Il  avoit  deux  enfans ,  dont 
l'un, devenu  muet,  étoit  foav  lui  \m 
fujet  continuel  de  douleur  :  Tauti^e, 
nommé  Atys ,  fe  diftinguoit  par  toë- 
tes  fortes  de  bonnes  qualités  entre^ 
ceux  de  fon  âge ,  &  fîsiifoit  toute  &    ' 
confolation«  Il  crut  voir  en  fonge  que 
ce  fils  bien-aimé  devoir  périr  par*  le 
fer.  Nouvelle  fource  de  chagrins  6ç 
d'inquiétudes.  On  écarté  avec  foin 
d'auprès  de  ce  jeune  Prince  tout  ce 
qui  a  taport  au  fer  3  pertuiianes ,  Ian« 
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ces  Javelots.  Il  ii*eft  plus  mehtîdfi  nt 
de  iiéges  ,  ni  de  guerre,  ni  d*arméel 
On  fit  un  jour  une  célèbre  partie  pouf 

{>rendre  un  fanglier  qui  ravageoit  tout 
e  yoifînage.Tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  la  Gour  dévoient  s'y  trouver.  Atys 
demanda  avec  empreflèment  à  fon 
père  qu'il  lui  fut  permis  d  y  aller  au 
moins  comme  fpeAateur.  Il  ne  put 
lui  refufer  cette  grâce ,  &  il  le  confia  à 
la  garde  d'un  jeune  Prince  fort  fige , 
^ui  s'ctoit  venu  réfugier  chez  lui  :  il 
5'appelloit  Adrafte.Et  ce  fut  cet  Adra- 
fte  même  ,  qui  croiant  lancer  Ton  ja- 
velot contrele  fanglier ,  tua  A tys.  On 
ne  peut  exprimer  quelle  fut  ni  la  dou- 
leur du  père  quand  il  apprit  cette  fu- 
nefte  nouvelle ,  ni  celle  d'Adrafte  au- 
teur innocent  du  meurtre,  qu'il  punit 
fur  lui-même  en  fe  perçant  le  fein  de 
fa  propre  épce  fur  le  bûcher  de  l'in- 
fortuné Atys. 
îîirêi,  u  4tf-  Deux  années  fe  paflerent  ainfl  dans 
J**  un  grand  deuil,  ce  malheureux  perc 

n'étant  occupé  que  de  la  perte  qu'il 
avoir  faite.  Mais  la  réputation  naif^ 
iante  &  les  grandes  qualités  de  Cyrus 
qui  commençoit  à  fe  faire  connoître, 
le  réveillèrent  de  fon  aflbupilïement. 
il  crut  devoir  fonger  à  mettre  une 
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barrière  à  la  puH&nce  des  Pêrfês ,  qui  > 
prenoic  tous  les  purs  de  nouveaux 
accroUIèmens.  Comme  il  ;écoit  fore, 
œligieux  à  fa  mode,  il  ne  fongea. 
point  à  former  aucune  entreprise  fans  c 
avoir  confulté  les  dieux.  Mais  pour  ne  » 
pointggiràraveugle,  Scpourêtreen: 
état  d^afTeotrun  jugement  certain  £ir 
les  réponfès  qu*il  en  tecçyipit ,  il 
voulut  auparavant  s*aflui:er  de  la  vé- 
rité des  oracles*  Pour  cela  il  envola  à 
tous  ceux  qui  étoient  les  plus  célèbres 
(bit  dans  la  Grèce  fôit  dans  l'Afrique 
des  députés,  qui  avoient  ordre  des'in-* 
former  chacun  de  leur  côté  de  ce  que 
Êdfoit  Créfus  dans  un  certain  jour  Se 
une  certaine  heure  qu'on  leur  marqua* 
Ses  ordres  furent ponâuellement  éxé-. 
cutés.  Il  n'y  eut  que  la  réponse  de  ïo^ 
racle  de  Delphes  qui  fe  trouva  véri* 
table.  Elle  nit  rendue  en  vers  grecs 
hexamètres ,  8c  voici  quel  en  étoit  le 
fens  i?iconmisUnokAr0  des  grains  dû 
Jéblede  Umtr»  &U^fute  de  fa  mflt 
étendue,  fentenh  h  himet^  &  celui  qui 
ne  fait  feint  encore  f arter.. Mes  fens  fatm 
frdpés  de  tedeur  ferie^ime  tortue  quiefi 
euite  dans  téàrsià  mec  des  chairs  dé 
hrebis  :  airain  deffoHS.i  airain  dejfus»  En. 
eSst  le. Roi»,  aîant  v0uiu  imaginer 
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cpielquè  chofc  qu'il  ne  fût  pas  poffible  ! 
et  deviner ,  s'écoic  occupé  à  cuire  loi* 
même  au  jour  &  àTheure  marqi^ 
une  toitue  avec  un  ^neau  dans  une 
marmice  d'airain,  quiaroitaufli  un 
couTcrcle  d'airain.  Saint  Auguftinreu 
marque  en  phi(teiB:s  endroits  »  que. 
Dieu, pous  punir  Taveuglcment  des 
payons,  permettoit  qœ^ue(bis^ue 
les  démons  leur  rendiflènt  des  ré^ 

nies  ^jui  £e  trouroient  conformes  i. 
érité. 
'  Aflùcé  ainil  de  la  véracité  du  DidL 
qu'il  voulott  coctTulter  ^  il  fit  immoler 
à  fort,  konneur  trois:  mitie  viâimes:^ 
&  fit  fondre  imeinfimtédç  vafes,  de 
trépiés  9  de  tables  d'oc,  qu'i^on  veodt 
an  lingots  d'or  an  nombre  de  centdix*. 
Jfept ,  pour  emricliir  le  tiéfor  ife  Dd^ 
pnes*  Cbaoui  de  ces  lingots  pdbit  au 
moins  deux  talent.  Il  yaîouta  encore 
un  grand  nombre  d!attti:es.  préfims, 
Mrmi  lefqiiels  Hérodote  compte  un. 
lÎQffr:  d'or  du  poUs  ide  dix  talens ,  & 
An».  Yaii&aa.d'rine  grandeur  ex*>. 
naordinaiie,  Fbu^dfor  .y  qui  pefoit 
iuitc  taiem  &  demi  &  douxe  mines , 
Fautte  d'argent  q^tenoit  fix  cens 
mefiires  nommées  ampbores.  Tous. 
^tes.préftnsi,  Sriseanconp  dettes  que 
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l^omets  pour  abréget ,  fe  voicrierit  cnv 
<otô  du  teins  d'Hérioidote. 

Les.  ifépusés  avoiônc  ordre  de  con^ 
ittlcer  le  dieu^fiy:  dea:t  articles:  pre- 
miétttXketït  9  &  Créfos  devoit  entre- 
prendirer  la  guefrre  cùnttc  les  Perfes  ; 
puis ,  s'il  de¥oit  ^p^^Aca:  à  A>tl  fecoursf 
des  tï'tfiijpiss  aiïxilijïiresr  L'otade  r&. 
pondit  fiir  le  ptttftîier  artSfclé ,  ^^*it 
portoir  les  armes  contre  Ibs  Per/ès,  if 
renverieroit  un  grand  empire  5  Cnr  It 
fécond ,  qu'il  feroit  bien  de  $'a(Sx:iêr 
les  plus  puiffims  peuples  dé  la  Grèce.  Il' 
comulta  de  nouveau  Tomcle  pour  £u 
voir  quelle  feroielà  durée  de  lonem- 
pire.  La  réponfe  fiit  qu'il  fubfîfteroit 
jufqu'à  ce  qu'on  vît  un  mulet  remplir 
le  lïône  deMédie  :  iUregarda  cette  ré^ 
poiife  commexme'aifiirânce  4^4- éter- 
nité'de^fon  empire. 

£n  conféquence  de  l'orade  »  Créfus 
fit  alliance  avec  l6s  Athéniens  qui 
avoient  pour  lors  à  leur  tête  Pififtrate; 
&avecles  Lacédémoniens^quiétoient 
fans  contredit  Jes  deux  peuples  de  la 
Grèce  les  plur  pui&ns. 

Un  Lydien ,  foït  cftimé  pour  fa    ttmi.Lu 
prudence  ,  donna  à  Créfiis  un  avis  '*  ^'' 
très  fenfé.  Grand  Prince ,  lui  dit-il , 
à  quoi  fongez-voi»  de  vpoloir  tour- 
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jier  vos  armes  contre  des  peuples 
coxnBie  les  Perifes ,  qui  nés. dans.ua 

}>ays  rude  &  âpre ,  font  endurcis  de» 
'enfance  à  toute  forte  de  travaux  Se 
de  fatigues  j  qui  vêtus  groffiérement^ 
&  nourris  de  même  y  fe  contentent  de 
pain  &  d'eau  ^  qui  ignorent  abfoia-* 
meni;  ce  que  c'eft  que  commodités  &r 
délices,  de  la  vie;  en  un  mot,  qui 
n'ont  rien  à  perdre  fi  vous  les  vain- 
quez ,  &  tout  à  gagner  s'ils  vous  vain- 
quent ,  &  qu'a  kroit  bien  difficile 
4*écarter  de  nos  terres^  s'ils  en  avoicnt. 
une  fois  goûté  les  douceurs.Loin  donc» 
4ç  .penfer  à  porter  k  guerre  contre- 
eux  ,  je  croi  qu^e  nous  devrions  re- 
mercier les  dieux  de  n'avoir  pas  mis 
dansl'efprit  des  Perfes  de  venir. atta^, 
quer^lcs  JLydiéns.  Créfus  avoir  pris? 
ion  parti ,  &  ne  changea  point.   ,     ,  i 
.On  trouvera  le  refte  de l'hiftoire de 
Créfus  dans  celle  de  Cyrus  que  je. 
yaisexpdfer. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

COMMENCEMENS 

DB    L'IMPIRE 

PES  PERSES  ET  DES  MEDES, 

Fonde*  PAR  C  Y  RUS, 

'^ui  renferment  les  règnes  de  Cjrus ,  de 
Cambyfep  &  de  Smerdis  le  Mage. 

CE  s  trois  régnes  feront  la  matière 
du  quatrième  livre. Mais  comme. 
les  deux  derniers  font  aflèz  courts ,  Se] 
renferment  peu  de  faits  importans, 
ce  livre,  à  proprement  parler,  fera. 
ITiiftoire  de  Cyi;us. 

CHAPITRE  PREMIER. 

H  I  s  T  O  I  R  ï   D  E    C  Y  R  U  s. 

L'H  1 5  T  o  I R  E  de  ce  Pnncé  eft  ra- 
contée diverfement  par  Hérodote' 
&  par  Xénophon^  Je  m'attache  aU; 
dbrnier,  comme  infiniment  plus  digne  * 
de  foi  fur  ce  point  quel  autre  jôc  jei 
me  contenterai ,  dans  les  faits  où  ils 
difiirent ,  de  raportcr  fommairement 
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ce  qtt*en  die  Hérodote.  On  fait  que 
Xéiiophon  fervit  lontems  fous  le  jeu* 
ne  Cyrus ,  qui  avoic  dans  Tes  troupes 
un  grand  non^bre  de  Seigneurs  Per- 
fans ,  avec  lefquels  fans  doute  cet 
Ecrivain  ,  curiMr  comme  il  étoit^ 
s*entreteiwiiî  fouvenit  vpoiir.^*inftruire 
par  leucxnoien  des  moeurs  &  cornu» 
mes  des  Perfès ,  de  leurs  conquêtes  ; 
&  fur  tout  de  celles  du-  Prince  qui 
aToit  fondé  leur  monarchie  ^  &  dons 
il  fçpropofoit  d'écrire  rhiftoire.  C*eft 
ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans 
lecommencement.de  la  Cytopédie. 
>»  Comme  ce  grand  perfonnage,  dit-il^ 
w  m'a  toujours  paru  digne  d'admira- 
j>tion,  j'ai  pris  plaifir  à  rechercher 
ii  fa  naimmce ,  quel  a  été  fon  naturel , 
»  de  quelle  façon  ita  été  éfevé ,  pour 
»^onnoîtfe  par  quels  moicns  il  arptr 
9y  devenir  un  Ci  grand  Prince ,  ic  je 
5>  n'avance  rien  que  je  n'aie  appris^  ». 
Au  refte ,  ce  que  dit  Cicéron  dans 
lapiremiéirelbcure  àfon  firere  Q&intus^ 
que  *  X/ffêphwétvM  comptée  thé/iiHrt 
de  Vf  rus  y  noH^fUivant  FâxâHe  vérité^ 
méis  comme  le  mad/le  Jtnn  bengeuver^ 
ttepttm;  ne  doit  rien  diminuer  de  Tau» 

a  Cyrus  illc  à  Xcao-  j  fidcm  fcriptus  ,  fcd  ad 
ph^mc ,  non  ad  hifloti»  r effigiem  jutU-impeili.  ' 
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totité  de  ce  judicieux  Ecrivain ,  ni  de 
la  créance  qui  îui  eft  due.  Ce  qu'oti 
en  peut  conclure ,  c'eft  que  le  delTeiit 
de  Xénophon  ^  auÔi  grand  philofophe 
que  gcand  capitaine ,  n'a  pas  été  nm» 
ptement  d'écticerfaifloire  de  Cyrus  ^ 
mais  d^apprendre  aux'princGi,  dans 
laperfonnede  celui-ci,  1  art  de  cégner, 
9c  de  ft  faire  ahner  de  leurs  hi|ets 
malgré  le.fafte  6c  l'élévation  de  la 
puiflance  fouveraine.  Il  a  pu  ^  dans 
cette  vue  y  prêter  à  fon  héros  quelques 
fetkCëcSy  quelques  fentimens,  quel- 
ques difcours  :  mais  le  fend  <fes  évé^ 
nemens  6c  des  Êdts^  qu'il  raporte  doit 
pailerpour  vrai^  &:  leur  conformité 
leule  avec  l'Ecriture  fainte  en  eft  une 
preuve  évidence*  On  peut  lire  la  diil 
fertation  de  M.  l'Abbé  Banier  fur  ce  TJ^-^-^-Jf- 
iî^et  dans  les  MémoiresderAcadémie 
d^  Belles«Lettres. 

Pour  plus  grande  clarté  y  je  di. 
Tifèrhiftoite  de  Cyrus  en^  trois  par- 
des.  La  première  s%tehdm  depuis  fit 
oaii&ncem%i'iw  fiége  de  Bab^one  : 
la  féconde  renferment  la  defcription 
du  fiége  &  de  la  prife  de  cette  viDe , 
ic  de  tout  ce  qui  regarde  ce  grand  évé- 
nement  :  la  troifîéme  contiendra  Thi- 
ftoire  de  ce  Prince  depuis  la  prifê  de 
Babylone  jufqu'à  fa  mort. 
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ARTICLE    I. 

Hijloire  de  Cjvhi  depuis  fin  tnfdncés 

jvfy^^^fi^'g'^  ^  'Bédytone. 

Cet  intervalle,  outre  l'éducation  de 
Cyrus ,  &  le  voiage  qu'il  fit  en  Médie 
chez  Aftyage  fon  grand-pere ,  renfer- 
me les  premières  campagnes  de  ce 
Prince,  &  les  importantes  expédi-; 
tions  qui  en  furent  la  fuite* 

$«  I.  Educatien  de  Cjrns. 


Xeufh.Cf^  Cyilus  étoit  fils  deCambyfe  roi 
f^p.  lil.i.p.  j^  perfe,&deMandanefillcd'Aftya^ 
AN.M.|40f.  ge  roi  des  Médes.  Il  naquit  un  an: 


après  Cyaxare  fon  oncle,  frère  de 
Mandane. 

Les  Perfes^diyifés  en  douze  Tribus  ^ 
étoient  alors  renferïnés  dans  une  feule 
province  de  cette  vafte  région  qiii  dè-r 
puis  a  porté  leur  nom ,  &  ne  faubienb 
tous  énfemble  que  &x  vingts  mille 
hommes.  Dans  la  fuite  cette  natioir 
aiant  acquis  Tempire  de  Torient  par 
la  fàgeflè  &  par  la  valeur  4e  Cyrus  , 
le  nom  delà  Perfe  s'étendit  avec  leur; 
fortune ,  &  comprit  ce  vafte  efpace 
de  pays  qui  s'étend  du  levant  au  cou-, 
chant  depuis  le  fleuve  Indus  jufqu'au: 
Tigre ,  &  du  fej^entcion  au  midi  de«: 
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puis  la  mer  Cafpienne  jufqaes  à  l'o. 
céan.  Ce  nom  a  encore  aujourd'hui 
la  même  étendue. 

Cyrus  écoic  bien  ùàt  de  corps ,  6c 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités 
derefprit  :  plein  de  douceur  &  d'hu- 
manité ,  de  defir  d'apprendre ,  d'ar- 
deur pour  la  gloire.  Il  ne  fut  jamais 
eâPraie  d'aucun  péril,  ni  rebute  d'au- 
cun travail ,  quand  il  s'agiflbit  dW- 
quérir  de  l'honneur.  Il  fut  élevé  félon 
les  laix  des  Perfes,qui  pour  lors  étoient 
excellentes  par  raport  à  l'éducation. 

Le  bien  public ,  l'utilité  commune ,  cyrêp.  /.  j. 
étoit  le  principe  &  le  but  de  toutes'**'* 
leurs  loix.  L'éducation  des  enfans 
étoit  regardée  comme  le  devoir  le 
plus  important  8c  la  partie  la  plusefl 
lentielle  du  gouvernement.  On  ne 
s'en  repofoit  pas  fur  l'attention  des 
pères  &  des  mères  ^xju'une  aveugle  Se 
molle  tendreilè  rend  fouvent  incapa- 
bles de  ce  foin  :  l'Etat  s'en  chargeoit. 
Us  étoient  élevés  en  commun  d'une 
manière  uniforme.Tout  y  étoit  réglé: 
le  lieu  6c  la  durée  des  exercices ,  le 
tems  des  repas ,  la  qualité  du  boire  6c 
du  manger,  le  nombre  des  maîtres, 
les  différentes  fortes  de  ch&timens. 
Toute  leur  nourriture,  aufll-bien  pour 
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les  en£am  que  pour  les  jeunes  mn9^ 
écoitdu paiu  ^  du  creflbn ,  &  dei  eau^ 
car  en  vouloit  de  bonne  heure  les  ac-^ 
coutumer  à  la  tempérance  &  à  la  £o^ 
bricté;  £c  d'ailleurs  cette  forte  dû 
nourriture  fîmple  6c  frugale ,  fans  au^ 
cun  mélange  de  fauces  ni  de  ragoûts  y 
kur  fortifioit  le  corps  ,  &  leur  pré-* 
paroit  un  fonds  de  fanté  capable  dtf 
îbutcnir.  les  plus  dures  fatigues  de 
la  guerre  jufques  dans  l'âge  le  plus 
avancé. 

Ils  alloient  aux  écoles  pour  y  ap-? 
prendre  la  juftice,  comme  ailleurs  on 
y  va  pour  apprendre  les  lettres  &  les 
fciences  ;  &  le  crime  qu'on  y  puniflbit 
le  plus  févércment ,  étoit  Tingrati-^ 
tude. 

La  vue  des  Perfes^dans  tous  ces  ùigei 
établiflèmens ,  étoit  d'aller  au  devant 
du  mal  ,  perfuadés  qu'il  vaut  bieri 
mieux  s'appliquer  à  prévenir  les  fautes 
qu'à  les  punir  :  &  au  lieu  que  dans  les 
autres  Etats  on  fe  contente  d'établir 
des  pimitions  contre  les  méchans ,  ils 
^âchoient  de  faire  enforte  que  parmi 
eux  il  n'y  eût  point  de  méchans. 

.  On  étoit  dans  la  claiTe  des  enfans 
jufqu'à  i(>  ou  17  ans  ;  &  c'eft  14  qu'ils 
appretioient  à  tirer  de  l'arc ,  ôc  à  lan« 
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(Éex  le  javelot  :  après  cela  on  entroic 
dans  celle  des  jeunes  «ns»  Odk  slotê 
qu'on  les  cenoic  de  {mis  coût,  parce 
que  cet  âge  a  plus  befoin  que  tout  atu 
«e  d*ctreveilléexaétemaitJkétoicnt 
dix  années  dans  cette  claf&.  Pendant 
ee  tems  ils  pafToient  toutes  les  nuits 
dans  les  corps  de  garde,  tant  pour  la 
fureté  de  la  ville,  que  pour  les  aceou^ 
tumer  à  la  fatigue.  Pendant  lejourib 
venoient  recevoir  les  ordres  de  lear$ 
TOUverneurs ,  accompagnoient  leRoî: 
Lrfqu'ilalloit  à  la  cnaflè, ou  fè  per* 
(eâionnoient  ébtns  les  exercices. 

La  troifiéme  daflèétoit  compofée 
des  hommes  faits  ;  &  ils  y  demeu* 
roient  vingt -cinq  ans.  Ceft  de  là 
qu'on  tiroit  tôt»  les  Officiers  qui  de-^ 
voient  commander  dans  les  troupes , 
&  remplir  les  difFércns  poftes  de  TE- 
tat ,  les  charges ,  les  digmtés.  On  ne 
les  forçoit  point  à  porter  les  armes^ 
hors  du  pays ,  quand  ils  avoient  paAi 
cinquante  ans. 

^  Enfin  ils  paflbient  dans  la  dernière 
elaflè  f  où  ronchoifîilbit  les  plus  fages' 
&  les  plus  expérimentés  poiu:  former 
le  confèil  puolic,  ôc  les  compagnie^ 
desjuees. 

Par  là  tous  les  citoiens  pouvoient 
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afpirecaitx  premières  charges  de  !*£«' 
tàt  :  mais  aucun  n*y  pouvoit  arriver 
qu'après  avoir  paflc  par  ces  diflf^ren- 
les  claflès ,  &  s'en  être  rendu  capable 
par  tous  ces  exercices.  Cef^  clades 
etoient  ouvertes  à  tous ,  mais  il  n'y 
avoit  ordinairement  que  ceux  qur 
étoient  afièz  riches  pour  entretenir 
leurs  enfans  fans  travailler  qui  les  y 
envoiaflènt. 
2u!'  ''  *'  Cy rus  fut  élevé  de  la  forte ,  8c  fur- 
pafla  toujours  fes  égaux ,  foit  par  la 
Facilité  à  apprendre ,  foit  par  le  cou- 
rage ,  ou  par  l'adreflè  à  exécuter  tout 
ce  qu'il  entreprenoit. 

$.11. 

yiid^f  de  Cyrus  chtT^Afyagefon  grgnd^' 
pfre,  &  fin  retour  en  Terfe. 

Quand  Cyrus  eut  atteint  l'âge  de 
douze  ans ,  fa  mère  Mandane  le  mena 
en  Médie  chez  Aftyage  fon  girand- 
pere ,  à  qui  tout  le  Dien  qu'il  entetu 
doit  dire  de  ce  jdune  Prince  avoit  Aotu 
né  une  grande  envie  de  le  voir*  Il 
trouva  dans  cette  Cour  des  moeurs 
bien  différentes  de  celles  de  fon  pays« 
Le  fafte  »  le  luxe»  la  magnificence  y 
régnoient  par  tout.  Aftyage  étoit  flu 
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perbement  vêtu  ,  a  voit  les  yet»  » 
peints ,  le  vifàee  fardé ,  des  cheveux 
ajoutés  parmi  ks  iiens.  Car  les  Médes 
.a^âoient  de  vivre  dam  la  mollelle  , 
,&;  de  Ce  vêtir  d'écarlate ,  de  porter  des 
'.colliers:  &  des  i>ra(!elets ,  au  lieu  que 
les  Perfes  étoient  vêtus  fort  erofiié^ 
rement.  Cyrus  ne  fut  point  ébloui  de 
.tout  cet  éclat ,  &  fans  rien  critiquer 
ni  condanner  U  fut  iè  maintenir  dans 
les  principes  qu  il  avoit  reçus  dès 
fon  enfance.  Il  charmoit  fon  grande 
pere  par  des  faillies  pleines  d'efprit 
&  de  vivacité,  6c  gagnoit  tous  lés 
cœurs  par  iès  manières  nobles  &c  en- 
gageantes. J'en  r^rterai  un  feui 
trait  qui  pourra  faire  juger  du  refte. 
Aftyage ,  voulant  faire  perdre  à  fon 
,petit*fils  Tenvie  de  retourner  en  fon 
pays,fit  préparer  un  repas  fomptueux, 
dans  lequel  jtout  fut  prodigué  ,  foit 

4.1^gr.  9.  jo.  Cette  drê* 
gUi  avoit  éUêjfi  une  fwtê 
afiringente,  quiritr^Jfoit 
Us  poMpiéres  ,  &  fai/pit 
faroUrt  Ut  yeux  flm 
grands  ,  ce  qui  iteif  regâr» 
de  femr  lors  comme  une 
kiémti.  PUn*  /.  $^.  t,  g. 
de  lÀ  vient ,  cette  épithitê 
<po*liomhnedonnejijouvent 
anmfégecbêljes  Hé^ô^x»  axx  déefts  mimes:  0oSmt 
Ileftdit  de  jézMfel  :  De-  I  H^^m.  JunoA  aux  grandi 
.piiixi(  owloi  (ttoi  ftibio.  |  yetix» 


*X,«  anciens ,  pomr  rO" 
.hver  lahoMtidu  viTage, 
,  &  donner  plm  de  vivacité 
étm  teint  »  formoient  Us 
ffkffUs  £»  ésrcs  fmfaite  * 
&Us  teignoient  en  noir*  Us 
djotttoienr  assit pattpiéres  la 
mim$  teintitH  »  posssr  don" 
ner  astx  yeux  pista  de  bril- 
lant. ^0$  artifice  éHitfort 
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pour  la  auantité ,  foit  pour  la  qualité 
tSc  la  délicateflè  des  mets.  Cyros  re- 
gardoir  avec  des  yeux  afièz  indifie^ 
rêns  tout  ce  faftueux  appareil.  Et 
comme  Aftyage  en  paroi(u>it  furpris  ^ 
Les  Periès  ,  mt-il ,  au  lieu  de  tant  dç 
détours  6c  db  circuits  pour  appaifer  la 
feim  9  prennent  un^cnemin  bien  plus 
court  pour  arriver  au  même  but  :  ua 
peu  de  pain  Se  de  crefTon  les  y  condui* 
iênt.  Son  grand^pere  lui  aiant  permis 
de  difpofer  à  Ton  gré  de  tous  les  mets 
qu'on  ayoit  ièrvis ,  il  les  diftribua  fur 
le  champ  aux  Officiers  du  Roi  qui  Ce 
trouvèrent  préfens:  ài^un,  parce  au'il 
lui  apprenoit  à  monter  à.  cheval  ;  à 
l'autre  ,  parce  qu'il  fervoit  bien 
Afty^e  ;  à  un  autre ,  parce  qu'il  pre- 
nait grand  foin  de  fa  mère.  Sacas  ^ 
Echanfon  d'Aftyage ,  (ut  le  feul  à  qui 
il  ne  donna  rien.  Cet  Officier,  outre 
fa  charge  d  ■  echanfon ,  avoir  celle  d'in-* 
troduire  chez  le  Roi  ceux  qui  dévoient 
€tre  admis  àfon  audience  :  &  comme 
il  ne  lui  étoicpas  poffible  d'accorder 
cette  faveur  à  Cyrus  auiC  fouvenr 
qu'il  la  demandoit ,  il  eut  le  malheur 
xle  déplaire  à  ce  jeune  Prince ,  qui 
lui  en  marqua  dans  cette  occafioA 
fonreffentimentf  Aftyage  témoignant 
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2iielquc  peine  qu'on  eût  fait  cet  af- 
ront  à  un  Officier  pour  qui  il  avoit 
«ne  confidétation  particulière,  &  qui 
la  méritoitpar  Tadrefle  merveilleufe 
avec  laquelle  il  lui  fervoit  à  boire:  Ne 
faut-il  que  cela^mon  papa ,  reprit  Cy^» . 
fus  3  pour  mériter  vos  bonnes  grâces-^ 
fe  les  aurai  bien-tôt  gagnées  :  car  je 
me  fais  fort  de  voas  fervir  mieux  que 
lui,  Auffi-tot  on  équipe  le  petit  Cyrus 
en  échanfon.  Il  s'avance  gravement 
4*un  air  férieux,  la  ferviettefur  l'é- 
paule,  &  tenant  la  coupe  délicate** 
ment  de  troii  doits.  Il  la  préfentaau 
Roi  avec  ime  dextérité  &  une  grâce 
oui  charmèrent  Aftyage  Se  Mandane* 
Quand  cela  fut  fait ,  ilfe  jetta  au  cou 
de  fon  grand-pere ,  &  en  le  baifant  il 
s'écria  plein  de  joie  :  *  O  Sacas  y  pau* 
ne  Sacas  ,  te  voila  perdu  :  j'aurai  ta 
charge.  Aftyage  lui  témoigna  beau* 
coup  d'amitié;  Je  fuis  trcs-content  ^ 
mon  fils ,  lui  dit-il  :  on  ne  peut  pas 
mieux  fervir.  Vous  avez  cep^idant 
oublié  une  cérémonie  qui  efl  eflèntiel-» 
le  :  c  efl  de  faire  l'eflid.  En  eflfet  l' é* 
chanfon  avoit  coutume  de  verfer  delà 
liqueur  dans  fa  main  gauche,  8c  d'en 
gouteravant  que  de  préfènter  laçoupt 
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au  Prince.  Ce  n'eft  point  du  tout  par 
oubli,  reprit  Cyrus ,  que  j'en  ai  ufé 
ainfi.  Et  pourquoi  donc ,  dit  Aftyage  ? 
C*eft  que  j'ai  appréhendé  que  cette 
liqueur  ne  fût  du  poifon.  Du  poifori } 
&  comment  rela  ?  Oui ,  mon  papa. 
Car  il  n'y  a  pas  lontems  que  dans  un 
repas  que  vous  donniez  aux  grands 
Seigneurs  de  votre  Cour ,  je  m'aper* 
çus  qu'après  qu'on  eut  un  peu  bu  de 
cette  liqueur,  la  tête  tourna  à  tous 
les  convives.  On  crioit,  on  chantoit^ 
on  parloit  à  tort  Se  à  travers.  Vous 
paroiflîez  avoir  oublié,  v©us  que  vous 
étiez  roi,  &  eux  qu'ils  étoient  vos 
fujets.  Enfin  ,  quand  vous  vouliez 
vous  mettre  à  danfer ,  vous  ne  pou-^ 
viez  pas  vous  foutenir.  Comment, 
feprit  Aftyage,  n'arrive-t-il  pas  la 
même  chofe  à  votre  père  ?  Jamais , 
répondit  Cyrus.  Et  quoi  donc?  Quand 
il  a  bu,  il  cefïe  d'avoir  foif -,  &  voila 
tout  ce  qui  lui  en  arrive. 

On  ne  peut  trop  admirer  ici  l'iuu 
bileté  de  Thiftorien  dans  l'excellente 
leçon  qu'il  donne  fur  la  fobriété.  Il 
pouvoit  la  fedre  d'une  manière  grave 
6c  férieufe^  &  prièndre  le  ton  dephi- 
iofophe  :  cax  Xénophon ,  tout  guer- 
rier .qu'il  éçpi^,  n'çtoit  pas  moins 

philofophe 
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philofophe  que  Socrate  fon  maître. 
Au  lieu  de  cela  il  la  met  dans  la  bou- 
che d'un  enfant,  &  la  déguife  fous  lé 
voile  d'une  petite  hiftoire,  racontée 
dans  l'original  avec  tout  l'efprit  & 
toute  la  gentilleflè  poffible. 

Mandane  étant  fur  le  point  de  re» 
tourner  en  Perfe,  Cyrus  fe  rendit 
avec  joie  aux  inftances  réitérées  que 
lui  fit  fon  grand-pere  de  refter  en  Mé- 
die  'y  afin ,  difoit*il ,  ne  fâchant  pas 
encore  bieiynontcr  à  cheval,  qu'il  eût 
le  tems  de  fe  perredionner  dans  cet 
exercice ,  inconnu  en  Perfe,  où  la  fé- 
cherede  &  la  fituation  du  pays  coupé 
par  des  montagnes  ne  permettoient 
pas  de  nourrir  des  chevaux  ! 

Pend^mt  cet  intervalle  de  tems  qu'il 
pafla  à  la  Cour,  il  s'y  fit  infiniment 
eftimer  Se  aimer.  Il  étoit  doux ,  afi^ 
ble,  officieux,  bien-faifant,  libéral. 
Si  les  jeunes  Seigneurs  avoient  queL 
que  grâce  à  demander  au  Prince ,  c'é- 
toit  lui  qui  la  follicitoit  pour  eux. 
Quand  il  y  avoir  contre  eux  quelque 
fujet  de  plainte ,  il  fe  rendoit  leur  mé- 
diateur auprès  du  Roi  :  leurs  4Ôàires 
devenoiènt  les  fiennes ,  &  il  s'y  pre- 
noit  toujours  fi  bien ,  qu'il  obtenoit 
tout  ce  qu'il  voulait. 

T0m€  II.  G 
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Il  écoit  à  peu  près  dans  fa  feiriéme 
année ,  lorfque  le  fils  du  Roi  des  *  Ba^ 
byloniens  (c  étoitEvilmérodacfilsde 
Nabucodonofor  )  aiant  fait  une  parti» 
de  chafle  un  peu  avant  fon  mariage , 
3*avifa,  pour  faire  montre  de  Ùl  bra* 
votire ,  de  faire  une  irruption  dans  les 
terres  des  Médes  ;  ce  qui  obligea 
Aftyage  de  fe  mettre  en  campagne 
pour  s'y  oppofer.  Ce  fut  pour  lors  que 
Cyrus ,  aiant  fui vi  fbn  grand-pere  , 
fit  fonapprentiflàge  dansj^  guerre.  Il 
s'y  comporta  fi  bien,  que  la  victoire 
que  les  Médes  remportèrent  fur  les 
Babyloniens  fut  principalement  due  à 
ùi  valeur. 

L'année  d'après  ,  Cambyfe  l'aiant 
tappellé  pour  lui  faire  acberer  fon 
tems  dans  les  exercices  desjRerfes,  ii 
partit  fur  le  champ ,  pour  ne  donner 
par  fon  retardement  aucun  lieu  de[ 

Elainte  contre  lui  ni  à  fpn  père ,  m  à 
i  patrie.  On  connut  dans  cette  otca^ 
fion  combien  il  étoic  tendrement  ai- 
mé. A  fon  départ  tout  le  monde  Tac- 


,   *  Ces  ftufUs  finp  tm^ 

dans  Xénophon  ;  éren  effet 
çe/intles  iéjjyrient  »  mais 
de  Babjlone  j  qu'il  ne  faut 
pat   confondre  avec  cente 


de  Ninive»  dont  nmt  a/vek», 
V»  auparavant  qme  Vem* 
pire  avêk  été  entiér*men0^ 
détruit  »  par  la  ruiné  dm 
Ninive  qui  en  étoit  la  ca* 
pitale. 
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compagna,  ceux  de  Ton  âge,  les  ieu« 
nés  genSjles  vieillards:  Aftyagc  mcme 
le  conduiiît  à  cheval  aflèz  loin  ;  6c 
quand  il  falut  fe  féparer ,  il  n'y  eut 
perfonnequi  ne  verlat  des  larmes. 

Ainfi  Cyrus  repaflâen  Perfe,oùil 
demeura  encore  un  an  dans  la  clafle 
des  enfans;  Ses  compagnons,  aprè$ 
le  fëjpur^qu'il  avoir  fait  (uns  une  Cour 
au/Evoiupcueure&  remplie  de  fafte 
qii^'écoic  celle  des  Médes,s*attendoient 
à  voir  un  grand  changement  dans  fès 
mœurs«  Mais,  quand  ils  virent  qu'il 
iè  contentoit  de  leur  table  ordinaire  ^ 
&  que  s'il  fe  rencontroit  dans  quelque 
feftin  il  étoit  plus  fobre  &  plus  retenu 
que  les  autres ,  ils  le  regardèrent  avec 
une  nouvelle  admiration. 

Il  pafTa  de  cette  première  claflè  dans 
la  féconde ,  qui  eft  celle  des  jeunes 
jens  ;  où  il  fit  voir  qu'il  n'avoit  point 
ion  pareil  en  adreflè ,  en  patience ,  en 
ebéiflànce. 

i.    III. 

Tremiere  campagne  de  Cyrus,  éfuitfâ 
du  fecours  de  fin  oncle  Cyaxare  contre 
les  Babyloniens. 

-^  Cyrêp.  I,  fa- 

As  T  Y  A  G  E  roi  des  Médes  étant  An  jj,^^^ 
ioort,  Cyaxare  fon  fils ,  frère  de  la  a.  j.c.  56g. 

Gij 
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mère  de  Cyrus ,  lui  fticcéda.  A  peiné 
fut-il  monté  fur  le  trône ,  qu'il  eutiuie 
rude  guerre  à  foutenir.  Il  apprit  que  le 
Roi  des  Babyloniens  (  Nérigliflbr  ) 
armoit  puiflamment  contre  lui  ,  & 
qu'il  avoir  déjà  engage  dans  fa  que- 
relle plufieurs  Princes ,  entre  autres 
Créfus  roi  dfe  Lydie.  Il  avbit  auffi  en- 
voie des  Arhbalïadeurs  vers  le  Roi 
des  Indes ,  pour  jetter  dans  fonefpric 
de  ro^ùvaifes  impreffions  contre  les 
Médes  &  les  Perles ,  en  lui  repréfen- 
tant  qu'il  étoit  à  craindre  que  ces  deux 
peuples ,  déjà  fort  puiffàns  d'ailleurs , 
s'étant  unis  par  de  nouvelles  alliances, 
ne  s  a0ujet]{fent  à  la  fin  toutes  les  au- 
tres nations ,  fi  l'on  ne  s'oppofoit  au 
progrès  de  leur  puiflance.  Cyaxaré 
dépêcha  donc  vers  Cambyfe  pour  lui 
demander  du  fecours ,  Se  chargea  fes 
députés  de  [faire  enforte  que  Cyruç 
eût  le  commandement   de  l'armée 
qu'on  lui  cnverroit.  Ils  n'eurent  pas^ 
de  peine  à  l'obtenir.  Ce  jeune  Prince 
çtoit  alors  danç  l'prdre  des  hommes, 
faits  ,  aprps  ,avpir  pafTé  dix  années 
dans  là  féconde  claife.  La  joie  fut  uiii- 
verfelle  quand  on  fut  que  Cyrus  mar- 
cheroit  à  la  tête  de  l'armée.  Elle  étoit 
de  trente  miUô  hommes^  d'infauteria^' 
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feulement  j  (  car  les  Perfes  n*avoient 
point  encore  de  cavalerie;  )  mais  tous 
nommes  d'élite ,  &  qui  avoient  été 
levés  d'une  manière  particulière.  D'a- 
bord Cyrus  avoit  choifi  parmi  laNo- 
bleffe  deux  cens  Officiers  des  plus 
braves ,  qui  furent  chargés  d'en  cnoi- 
fir  chacun  quatre  autres  de  même 
forte ,  ce  qui  faifçit  mille  en  tout  :  & 
ç'étoient  ces  Officiers  qu'on  appel- 
loit  *  o'^ortuoi,&c  quifefignalétentfî^t^j^^^'/'^ 
fort  dans  la  fuite  en  toute  occafion.  ^l'"*  '^'*'^ 
Chacun  de  ces  mille  eut  charge  de  le- 
.  ver  parmi  le  peuple  dix:  Piquiers  armés 
à  la  légère,  dix  Frondeurs,  &  dix  Ar- 
chersrce  qui  montoit  en  tout  à  trente- 
un  mille  hommes* 

Avant  qu'on  procédât  à  ce  choix  5 
Cyrus  crut  devoir  parler  aux  deux 
cens  Officiers  ,  dont  il  loua  extrême- 
ment le  courage ,  &  qu'il  remplit  de 
l'espérance  aflurée  d'un  heureux  fuc- 
cès.  Savez-vous ,  leur  dit-il ,  à  quels 
ennemis  vous  aurez  affaire  ?  A  des 
hommes  mous  ,  lâches,  efféminés, 
déjà  à  demi  vaincus  par  les  délices  j 
qui  ne  peuvent  foufFrir  ni  la  faim  ni 
la  fbif  5  également  incapables  de  fou^ 
tenir  ou  le  poids  du  travail,  ou  la  vue 
du  péril:  au  lieu  que  vous,  accoutumés 
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dès  renfisince  à  une  vie  fobre  &  dure  , 
la  faim  &  la  foif  font  le  feul  aflitifon- 
nemenc  de  vos  repas ,  les  fetigues  vo- 
tre plaifir ,  les  dangers  votre  joie , 
l'amour  de  la  patrie  &  de  la  gloire  vo- 
tre unique  paflîon.  Comptez -vou$ 
Î^our  peu  la  juftice  de  notre  caufe  ?  Ce 
ont  les  ennemis  qui  nous  attaquent  : 
ce  font  nos  alliés  qui  nous  appellent. 
Y  a-t-il  rien  de  plus  jufte  que  de  re- 
poufler  Tinjure  qu'on  nous  veut  faire? 
y  a-t-il  rien  de  plus  honorable  que  de 
voler  au  fecours  de  nos  amis  ?  Mais  ce 
qui  doit  faire  le  principal  motif  de 
votre  confiance ,  c'eft  que  je  ne  me 
fuis  point  engagé  dans  cette  expédi- 
tion ,  fans  avoir  auparavant  confulté 
les  dieux ,  &  imploré  leur  fecours  : 
car  vous  favez  que  c'eft  par  où  j'ai 
toujours  coutume  de  commencer  tou- 
tes mes  aâions  Se  toutes  mes  entre- 
prifes. 

Cyrus  partit  bientôt  après  fans  per- 
dre ae  tems  :  maïs  ce  ne' fut  qu'après 
avoir  encore  invoqué  les  dieux  du 
pays.  Car  fà  grande  maxime ,  &  il  la 
tenoit  de  fon  père ,  étoit  qu'on  ne  de- 
voir jamais  former  aucune  entreprifc, 
foit  grande  foit  petite ,  fans  coniidter 
les  (Ueux.  Cambyfe  luiavoit  fouvent 
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jreptéfèûté  que.  la  prudence  ées  hom. 
mes  eft  fort  courte,  leurs  [vues  fort 
bornées ,  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer 
dans  l'avenir,  &  quefouvent  ce  qu'ils 
croient  devoir  tourner  à  leur  avantage 
devient  la  caufe  de  leur  ruine;  au  lieu 
qtie  les  dieux  étant  étemels  favent 
tout ,  l'avenir  comme  le  pafTé ,  &  inù 
firent  à  ceux  qu'ils  aimait  ce  qu'il  eft 
à  propos  d'entreprendre  :  protedion 
qu'ils  ne  doivent  a  perfonne,&  qu'ils 
n'accordent  qu'à  ceux  qui  les  invo- 
qucnt  6c  les  confultent* 

Cambyfe  voulut  accompagner  fou 
filsjufques  aux  frontières  de  la  Perfc^ 
Dans  le  chemin  il  lui  donna  d'excel* 
lentes  inftruâions  fur  les  devoirs  d'un 
Général  d'armée.  Cyms  croioît  n'i- 
gnorer rien  de  tout  ce  qui  reearde  le 
métier  de  la  guerre  après  les  longues 
leçons  qu'il  en  avoit  reçues  des  maî- 
tres les  plus  habiles  qui  ruflènt  de  fon 
tems.  Vos  maîtres ,  lui  dit  Cambyfe , 
vous  ont-ils  donné  quelques  leçons 
d'économie,  c*eft-à-dire  de  la  manière 
dont  il  faut  pourvoir  aux  befoins  d'une 
armée ,  préparer  des  vivres ,  prévenir 
les  maladies  ,  fonger  à  la  fanté  des 
foldats ,  fortifier  leurs  corps  par  de 
fréquens  exercices^  exciter  parmi  eux 
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ie  rémulation ,  favoir  fe  faire  obéir  ^ 
fe  faire  eftimer ,  fe  faire  aimer  des 
troupes  ?  Sur  chacun  de  ces  points  ,& 
fiir  beaucoup  d'autres  que  le  Roi  par- 
courut ,  Cyrusrépondoit  qu'on  ne  lui 
en  avoit  jamais  dit  un  mot ,  &  que 
tout  cela  étoit  nouveau  pour  lui.  Hé 
que  vous  a-t-on  donc  montré?  A  foire 
des  armes ,  reprit  le  jeune  Prince ,  à 
tirer  de  lare  ,  à  lancer  un  javelot , 
deflîner  un  camp ,  tracer  un  plan  de 
fortification,  ranger  des  troupes  en 
bataille,  en  faire  la  revue ,  les  voir 
marcher ,  défiler ,  camper.  Cambyfe 
fe  mit  à  rire ,  &  fit  entendre  à  fon  fils 
qu'on  ne  lui  avoit  rien  enfeigné  dexe 
qu'il  y  a  de  plus  efTentiel  pour  un  bon 
Officier  Se  pour  un  habile  Général  :  & 
dans  une  feule  converfation,quiméri- 
teroit  certainement  d'être  bien  étudiée 
parles  jeunes  cens  de  qualité  deftinés 
à  la  guerre ,  il  lui  en  apprit  infiniment  ' 

Î)lus  que  n'avoient  fait  pendant  plu- 
ieurs  années  touscesmaîtres  fivantés* 
Un  feul  exemple ,  quoique  fort  court, 
pourra  donner  quelque  idée  durefte. 
Il  s'agifToit  de  favoir  comment  ott 
pouvoit  rendre  les  foldats  fournis  & 
obéiflans.  Le  moien  m'en  paroît  bien 
facile  6c  bien  fur,  dit  Cyius  :  il  ne 
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faut  que  louer  &  récompcnfer  ceux, 
qui  obéiflènt,punir  Se  noter  d*infamie 
ceux  qui  refuient  de  le  faire.  Cela  eft 
bon ,  repartit  Cambyfe ,  pour  fe  faire 
obéir  par  force  :  mais  Timportant  eft 
de  fe  faire  obéir  volontairement.  Or 
le  moien  le  plus  fôr  d'y  réuffir,  c'eft 
de  bien  convaincre  ceux  à  qui  Ton 
commande  qu'on  fait  mieux  ce  qui  . 
leur  eft  utile  qu'eux-mêmes  :  car  tous 
les  hommes  obéiftènt  fans  peine  à  ceux 
dont  ils  ont  cette  opinion.  C'eft  de  ce 
principe  que  part  la  fbumi(fion  aveu- 
gle des  malades  pour  le  médecin, des 
voiageurs  pour  un  guide ,  de  ceux  qui 
font  dans  un  vaiflèau  pour  le  pilote. 
Leur  obéiflance  n'eft  fondée  que  fur 
la  perfuafîon  où  ils  font  que  le  méde- 
cin ,  le  guide ,  le  pilote  font  plus  habi- 
les &  plus  prudens  qu'eux.  Mais  que 
faut-il  fkire ,  demanda.  Cyrus  à  ion 
pcre,  pour  paroitre  plus  habile  ôrplus 
prudent  que  les  autres  ?  Il  feut,  reprit 
Cambyfe  ,  l'être  efifedivement  ;  & 

Î>our  l'être ,  il  faut  fe  bien  appliquer  à 
a  profeffion ,  en  étudier  férieiriement 
toutes  les  régies  ,  confulteravec  foin 
&  avec  docilité  les  plus  habiles  maî- 
tres ,  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
faire  réuffir  nos  entreprifes  ,ffic  fur-. 
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tout  implorer  le  fecours  des  dieux , 
oui  feuls  donnent  la  prudence  &  le 
luccès. 
(f!fr^.L  ».  Quand  Cyrus  fut  arrivé  en  Médie 
w«  i  '^^  près  de  Cyaxare ,  la  première  chofe 
qu'il  fit ,  après  les  complimens  ordi- 
naires ,  fut  de  s'informer  de  la  qualité 
&  du  nombre  des  troupes  de  part  & 
d'autre.  Il  £e  trouva,  par  le  dénom- 
brement  qu'on  en  fit ,  que  l'armée  des 
ennemis  montoit  à  deux  cens  mille 
hommes  de  pié ,  &  foixante  mille  che- 
vaux -,  &  que  les  Médes  &  les  Perfes 
joints  enfemblc  avoient  à  peine  'la 
moitié  autant  d'infanterie ,  &  il  s'en 
faloit  plus  des  deux  tiers  qu'ils  n'euf- 
fent  autant  de  cavalerie.Une  fi  grande 
inégalité  jetta  Cyaxare  dans  un  grand 
embarras  &dans  une  grande  crainte. 
Il  n'imaginoit  point  d'autre  expédient 
que  de  faire  venir  de  nouvelles  troupes 
de  Perfe  en  plus  grand  nombre  encore 
que  les  premières.  Mais,  outre  que  le 
remède  aurort  été  fort  lent ,  il  paroifl. 
foit  impraticable.  Cyrus  fur  le  champ 
propola  un  moien  plus  fur  &  plus 
coprt  :  ce  fut  de  feire  changer  d'armes 
aux  Perfes  -^.ôc  au  lieu  que  la  plupart 
né  fe  fervoient  prefque  que  de  l'arc 
&  du  javelot,  &  ne  combattoient  par 
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conséquent  quç  de  loin  ^  genre  de 
combat  où  le  grand  nombre  l'empor-* 
te  facilement  lur  le  petit ,  il  fut  d  avis 
.  de  les  armer  de  telle  forte  qu'ils  puf- 
fcnt  tout  d'un;coûp  combattre  de  près 
&  en  venir  aux  mains  avec  les  enne* 
mis,  &  rendre  ainfi  inutile  lamulti-  i 
cudede  leurs  troupes.  On  eouta  fort 
cet  avis,  &  il  fut  exécuté  fur  le  champ. 

U  établit  un  ordre  merveilleux  dans  Pai.  44. 
les  troupes ,  &  y  jetta  une  émulation 
étonnante  par  les  récompenfes  qu'il 
propofoit,  &  par  (es  manières  honnê- 
tes Se  prévenantes  à  l'égard  de  tout  le 
monde.  Il  ne  faifoit  aucun  cas  de  l'ar- 
gent que  pour  le  donner.  Il  diftribuoit 
avec  largede  des  préfensà  chacun  fé- 
lon fon  mérite  &  fa  condition.  A  l'un 
c'étoit  un  bouclier ,  à  l'autre  une  épée, 
ou  quelque  chofe  de  pareil.  C'etoit 
par  cette  grandeur  d'ame  ^  cette  gêné- 
jrofité,  &  ce  penchant  à  faire  du  bien, 
qu'il  croioit  qu'un  Général  devoir  fe 
diftinguer,  &  non  par  le  luxe  deJa 
table ,  ou  la  magnificence  des  habits , 
6c  encore  moins  par  la  hauteur  Se  la 
fierté.  Il  ne  pouvoit  pas,  difoit-ii,^»^««'/»io7t 
faire  du  bien  à  tous  ;  &  c'eft  par  cette 
raifon-là  même  qu'il  fe  croioit  obligé 
de  marquer  de  la  bonne  volonté  à 
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tous ,  parce  que  les  préfens  que  âiOxU 
bue  un  Prince  peuvent  Tépuifer  ,41011 
les  honnêtetés  qu'il  fait ,  en  s'inté* 
reflant  (incérement  au  bien  ou  au  mal 
qtii  arrive  aux  autres ,  &  en  le  leur  té- 
moignant. 
^^-  5^'  Un  jour  que  Cyrus  faifoit  la  revue 
de  fon  armée ,  il  lui  vint  un  courier  de 
la  part  de  Cyaxare  l'avertir  qu'il  ctoit 
arrivé  des  AmbafFadeurs  du  roi  des 
Indes ,  &  qu'il  le  priôit  de  le  venir 
trouver  promtement.  Pour  ce  fujet , 
lui  dit-il,  je  vous  apporte  un  riche  . 
vêtement:  car  il  fouhaite  que  voug 

{)aroiflîez  fuperbcment  vêtu  devant 
es  Indiens  5  afin  de  faire  honneur  à^ 
la  nation.  Gyrus  ne  perdit  point  de 
tems  :  il  partit  fur  le  champ  avec  Ces 
troupes  pour  aller  trouver  le  Roi,  fans 
avoir  d'autre  habit  que  le  fien ,  fort 
fijnpie  à  la  manière  des  Perfes ,  &  qui 
n'étoit  point,  porte  le  texte  "^  grec, 
fouillé  ni  gâté  par  aucun  ornement 
étranger.  Comme  Cyaxare  en  parut 
d'abord  un  peu  mécontent:  w  Vous 
w  aurois-je  fait  plus  d'honneur,  reprit 
0yrus ,  >y  fî  jem'étois  habillé  de  pour- 

.♦  E»  T?  Ht  fotMM  çr>\^\  autrtlaniiêe  ne  peut  rendre 
iS4y  71  ijÈtio-fM^vi.  Belle  ÎAveç  la  mime  viv4cité  k 
txprejpê»»  mMÙfHc  ntttte  I 
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fé ,  fi  je  m'écois  charge  de  braflc-  ^ 
s*ts  &  de  chaînes  d*or ,  &  qu'avec  <t 
tout  cela  j'eufle  tardé  plus  lontems  « 
à  venir  5  que  je  ne  vous  en  fais  «« 
maintenant  par  la  fueur  de  mon  vi-  « 
fage  6c  par  ma  diligence ,  en  mon-  « 
trant  à  tout  le  monde  avec  quelle  « 
promtitude  on  exécute  vos  ordres  ?  <* 
Cyaxare ,  content  de  ces  raifons , 
commanda  qu'on  fit  entrer  les  In* 
diens.  Ces  Ambafladeurs  dirent  qu'ils 
croient  envoies  de  la  part  de  leur 
Maître  pour  s'informer  du  fujet  de  la 
guerre  entre  les  Babyloniens  St  les 
Médes.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient 
ordre,  après  avoir  entendu  les  motifs 
des  Médes ,  de  paflèr  chez  les  Baby- 
loniens pour  écouter  auffi  ce  qu'ik 
autoient  *  à  alléguer  ;  afin  qu'après 
avoir  examiné  les  raiibns  de  part  & 
d'autre ,  le  Roi  leur  maître  fe  rangeât 
du  côté  de  celui  qui  auroit  pour  lui  le 
bon  droit  &  la  juftice.  Noble  &  glow 
rieux  ufage  d'une  grande  puiflànce , 
qui  n'eft  conduite  que  parla  juftice, 
qui  ne  cherche  pointa  profiter  de  la 
divifioft-  des  voifins ,  &  qui  fe  déclafe 
hautement  contre  l'injufte  aggrefleur 
«n  faveur  de  l'opprimé!  Cyaxare  Se 
Cyrus  répondirent  qu'ils  n'avoieiit 
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4Qnné  mçim  fujerde  plamteaux  Ba* 
by Ioniens,  &  qu'ils  acceptoiençavec 
joie  pour  arbitre  le  Roi  des  Indiens. 
JLa  fuite  fait  çonnoître  qu'il  fe  déclara 
cyrêp.  lib.  %.  pour  les  Médes. 
^V,V/J:  Le  Roi  d'Armçnie,  vaflal  des 
Médes  ,  les  regardant  comme  près 
d'être  engloutis  par  la  formidable  li- 
gue qui  s'étoit  formée  contre  eux, 
£j;ut  qu'il  dey  oit  profiter  de  1  occafîon 
pour  fe  tirer  de  leur  dépendance.  Il 
ceflà  donc  de  leur  paier  le  tribut  ordi* 
naire,  &  de  leur-envoder  le  nombre 
de  troupes  qu'il  dçvoit  fournir  en 
tems  de  guerre.  Cyaxare  étoit  em- 
barraffé  ,  craignant  dans  la  conjon- 
fture  présente  de  s'attirer  de  nou- 
veaux ennemis  fur  les  bras ,  s'il  cn- 
treprenoit  de  forcer  les  Arfnéniens  à 
l'exécution  du  traité.  Cyrus ,  après 
s'être  exaftement  informé  des  forces 
&  de  la  fîtuationdupays ,  fe  chargea 
.de  cette  commiffion.  L'important 
étoit  de  la  tenir  fecrette,  fans  quoi 
elle  ne  pouvoit  réuflîr.  Pour  cela  il 
engage  une  grande  partie  de  chaffe  de 
ce  côté4à  ;  &  il  avoit  coutume  d'y 
aller  aflez  fouvent  ,  &  même  dy 
chaflfer  avec  le  fils  du  Roi  &  les  jeunes 
Seigneurs  du  pays.  Au  jour  marqué  il 
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part  avec  un  nombreux  équipage.  Los 
troupes  fuivoient  de  loin ,  6c  dévoient 
attendre  Tordre  pour  fe  montrer. 
Après  quelques  jours  de  chaflè,  quand 
on  fut  adèz  près  du  château  où  de- 
meuroit  la  Cour,  Cyrus  découvrit  fon 
deflèin  aux  Officiers.  Il  détacha  Chry- 
fante  l'un  d'eux  pour  aller  fe  rendre 
maître  d'une  hauteur  fort  efcarpée , 
où  il  favoit  que  le  Prince ,  en  cas  d'ul- 
larme ,  fe  retiroit  ordinairement  avec 
fa  famille  &  tous  iès  effets. 

Cela  fait ,  il  envoie  un  héraut  au 
roi  d'Arménie  pour  le  fommer  d'ac- 
complir le  traité ,  &  dans  l'intervalle 
il  fait  avancer  fes  troupes.  Jamais  fur- 
,  priie  ne  fut  plus  grande,  &  l'embarras 
ne  l'étoit  pas  moins.  Le  Roi  contîoi£. 
foit  fori  tort  :  il  étoit  fans  reflburces. 
Il  ne  laiflà  pas  d'envôier  dé  tous  côtés 
pour  aflembler  fes  forces-,  &  en  même 
tems  il  fit  pafler  dans  les  montagnes  le 
plus  jeune  de  fes  fils  nommé  Sabaris , 
avec  fes  femmes ,  fes  filles ,  &  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Mais 
quand  il  eut  apprts  parceux  qu'il  avoit 
envoies  à  la  découverte  que  Cyrus 
venoit  fur  leurs  pas ,  alors  il  perdit 
entièrement  courage ,  Se  ne  fongea 
•  plus  à  fe  défendre.  Les  Arméniens ,  à 
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fon  exemple ,  s'enfuirent  chacun  où 
ils  purent ,  pour  mettre  en  fureté  ce 
qu'ils  avoient  de  meilleur^  Cyrus 
voiant  la  campagne  couverte  de  gens 
qui  fefauvoient  de  côté&  d'autre, 
leur  énvoia  dire  qu'on  ne  leur  feroit 
aucun  mal  s'ils  fe  tenoient  dans  leurs 
maifons:  mais  qu'on  traiteroit  comme 
ennemis  ceux  qu'on  trouveroit  pre-« 
nant  la  fuite.  Cela  fut  caufe  qu'ils 
demeurèrent,  excepté  quelques-uns 
qui  fuivirent  le  Roi. 

D  iin  autre  côté ,  ceux  qui  conduis 
foient  les  Princefles  vers  les  montsu- 
gnes  donnèrent  dans  l'embufcade  de 
Chryfante  ,  &  furent  prefque  tous 
faits  prifonniers.  La  Reine ,  le  fils  du 
Roi ,  fes  filles ,  fa  belle-fille  femme 
de  fon  aîné ,  &  fes  tréfors  tombèrent 
entre  les  mains  des  Perfes. 

Le  Roi  ,  aiaiit  appris  ces  triftes 
nouvelles ,  &  ne  fâchant  que  devenir, 
fe  fauva  fur  une  petite  éminence ,  où 
il  fut  incontinent  invefti  par  l'armée , 
&  bien-tôt  après  obligé  de  fe  rendre. 
Cyrus  le  fit  avancei^  au  milieu  désar- 
mée avec  toute  (a  famille.  Dans  l'in- 
ftant  arriva  le  fils  aîné  du  Roi,  nomn>é 
Tigrane,  qui  revenoit  d'un  voiage: 
il  ne  put  retenir  fes  larmes  à  un  tel 


y  Google 


{peAacle.  Prince ,  vous  yenez  à  pro- 
pos ,  lui  dit  Cyrus ,  pour  aiïïfter  au 
procès  de  votre  pcre.  £taufli->tot  il  fit 
aCembler  les  Capitaines  des  Perfes  Se 
des  Médes  y  Se  manda  auflî  les  Grands 
d'Arménie.  Il  ne  voulut  pas  même 
qu'on  écartât  les  Dames  qui  étoient- 
là  dans  leurs  chariots ,  &  leiu:  permit 
d'écouter  &  de  voir  tout  en  liberté. 

Quand  to^  fut  prêt ,  &  que  Cyrus 
eut  impofé  fîlence ,  il  commença  par 
exiger  du  Roi  que  dans  toutes  les  que- 
(liions  qu'il  alloit  lui  faire ,  il  luj  ré- 
pondît avec  fincérité ,  n'y  aiant  rien 
de  plu^^  indigne  d'une  perionnç  de  fon 
rang  <jue  d'u&r  de  dimmulation  &  de 
inenfonçe  j  &  le  Roi  s*y  engagea* 
Alors  il  lui  demanda,  mais  A  différen- 
tes reprifes ,  &  traitant  chaque  article 
féparement,  s'il  n'étoitpas  vrai  qu'il 
avoit  fait  la  guerre  à  Aftyage  roi  des 
Médes  fon  grand-perej  s'il  n'avoit 
pas  été  vaincu  dans  cette  guerre  ;  il 
en  conféauence  de  fa  défaite  il  n'avoit 
pas  conclu  un  traité  avec  Aftyage  j  (i 

J»ar  ce  traité  il  ne  s'étoit  pas  engagea 
ui  paier  un  certain  tribut  >  à  lui  four- 
nir un  certain  nombre  de  troupes, & 
à  ne  conferver  dans  fon  pays  aucune 
place  forte.  IlAe  fut  pas  poiCble  de 
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ne  pas  convenir  de  toas  ces  faits ,  qui 
étoient  de  notoriété  publique.  Pour- 
quoi donc,  continua; Cyrus ,  avez- 
vous  violé  le  traité  dans  tous  fes  ar- 
ticles ?  C'eft,  reprit  TArménien,  parce 
que  je  trouvois  qu'il  étoit  beau  de  fe- 
couer  le  joug ,  de  vivre  libre,  &  de 
laiiTer  Tes  enhuis  dans  le  même  état.  Il 
eft  glorieux  en  effet,  répliqua  Cyrus, 
de  combattre  pour  défendre  fa  liberté: 
mais  fi  quelqu'un ,  après  avoir  été 
réduit  en  fervitude,tâchoitde  fe  dé^ 
robgr  à  fon  maître ,  que  lui  feriez- 
vous? Je  fuis  obligé  d'avouer,  dit  le 
Roi ,  que  je  le  punirois.  Et  fi  vous 
aviez  donné  im  gouvernement  à  quel- 
qu'tm  de  vos  fuiets ,  &  qu'il  eût  pré- 
variqué ,  le  lai(feriez-vous ^n  place? 
Non  certes ,  &  je  lui  en  fubftituerois 
un  autre;  Et  s'ilavoit  amaflê  de  gran- 
des richefles  par  fes  malverfations  ?  Je 
l'en  dépouiuerois.  Mais ,  ce  qui  eft 
bien  plus ,  s'il  avoit  eu  quelque  intel- 
ligence avec  vos  ennemis ,  comment 
le  traiteriez-vous  }  Dûfle-je  me  con- 
danner  moi-même,  reprit  le  Roi ,  je 
ne  puis  m'empécher  de  dire  la  vérité  : 
Je  le  ferois  mourir.  A  ces  paroles  fon 
fils  s'arracha  la  tiare  de  la  tête ,  Se  dé- 
chira Ces  vétemens  :  les  femmes  de 
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leur  côté  jettéreût  des  cris  &  dcsrhe^r-. 
lemens  ,  comme  s*il  eût  prononcé 
lui-même  fon  arrêt, 

Cyrus  aiant  de  nouveau  fait  faire 
filence,Tigrane  alors  prit  la  parole,  & 
fè  tournant  vers  Cyrus  :  Grand  Prin- 
ce ,  lui  dit-il ,  çroiez-vo'us  qu'il  foit 
de  votre  fagefle  de  faire  mourir  mon 
père,  même  contre  vos  propres  inte« 
rets  ?  Et  quels  intérêts  donc  ?  C'eft 
que  jamais  il  ne  fut  plus  en  état  de 
vous  rendre  fervice.  Gomment  cela, 
dit  Cyrus  ?  Eft-ce  que  les  fa^utes  paT- 
fées  font  un  titre  qui  puifle  nous  ac- 
quérir un  nouveau  mérite  ,  &  nous 
attirer  une  nouvelle  confidération  ? 
Oui  certes ,  fi  ellrt"  fervent  à  nous 
rendre  fages.  De  quel  prix  en  efïèt 
n'eft  point  la  fagefle ,  6c  peut-on  lui 
comparer  ni  ricneffès ,  ni  adrefle ,  ni 
couraee  ?  Or  il  efl  bien  clair  que  cette 
|ournée  feule  a  rendu  mon  père  très- 
pradent.  Il  fait  ce  qu'il  en  coûte  pour 
manquer  à  fa  parole.  D'ailleurs  il  a 
fenti  votre  fuperiorité  au  defïus  de  lui 
en  tout.  Il  n'a  pu  venir  à  bout  d'au- 
cun de  lès  projets ,  &  vous  avçz  exé- 
cuté tous  les  vôtres,  mais  avec  tant  de 
promtitude  &  de  fecret,  qu'il  s'eft  vu 
envelopé,  avant  que  de  favoir  qu'oiv 
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Tattaquàt  ;  &  c'eft  le  lieu  même  de 
fa  retraite  qui  a  fervi  à  le  prendre. 
Mais,  reprit  Cyrus  ,  votre  père  n'a' 
encore  rien  foufFert  qui  ait  pu  le  rcn« 
dre  plus  fage.  La  crainte  des  mauï  ^ 
dit  Tigrane ,  quand  elie  eft  aufli  fé- 
rieufe  que  celle-ci  Teft ,  a  une  pointe 
beaucoup  plus  aiguë  Ôc  plus  capable 
de  déchirer  le  cœur  que  le  mal  même* 
Mais  5  j'ofe  le  dire ,  la  reconnoifîance 
eft  encore  un  motif  infiniment  plus 
efficace  &  plus  perfuafif  :  &  il  n'en 
peut  être  au  monde  qui  approche  de 
^elle  que  mon  père  vous  devra.  Biens/ 
liberté,  fceptre,  vie ,  femmes ,  enfans, 
rendus  avec  une  telle  générofité ,  où 
trouverez- vous,  grand  Prince,  en  une 
feule  perfonne  tant  &  de  fî  forts  liens 
qui  puiifent  l'attacher  à  votre  fer- 
vice? 

Hé  bien ,  reprit  Cyrus  en  fe  tour- 
nant du  côté  du  Roi ,  fi  je  me  laifle 
fléchir  aux  prières  de  votre  fils,  quelle 
arm4e&  quelle  fomme  me  fournirez^ 
vous  pour  nous  aider  dans  la  guerre 
que  nous  avons  contre  les  Babylo- 
niens ?  Mes  troupes  &c  mes  tréfors  ne 
font  plus  à  moi,  dit  l'Arménien,  mais 
à  vous  feul.  Je  puis  mettre  fur  pié 
quarante  mille  hommes  d'infanterie. 
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&  huit  fiille  de  cavalerie.  Pour  lar- 
gent,j'eftime  qu'en  comprenant  les 
tréfors  que  mon  père  m'a  laiiTés ,  il  fe 
trouvera  bien  trois  mille  talens  d'ar-  umfmiUimu 
gent  comptant.  Voila  de  quoi  vors 
pouvez  difpofer.  Cyrus  accepta  la 
moitié  des  troupes  ,  &  laifla  l'autre 
au  Roi  pour  la  défenfe  du  pays  con- 
tre les  *  Caldéens  avec  qui  il  ctoit  en 
guerre.  Il  doubla  le  tribut  qu'il  de- 
voit  paier  chaque  année  aux  Médes  y 
ic  au  lieu  de  cinquante  talens  il  en 
exigea  cent ,  Se  en  demanda  autant  à 
emprunter  en fon  nom.  Mais, ajouta 
Cyrus ,  que  me  donneriez-vous  pour 
la  rançon  de  votre  femme  ?  Tout  ce 
que  je  poflède  au  monde ,  répondit 
le  Roi.  Et  pour  celle  de  vos  enfans  ? 
La  même  chofe.  Vous  voila  donc  re- 
devable à  mon  égard  de  la  moitié 
plus  que  vous  ne  poffédez.  Et  vous , 
Tigrane ,  de  combien  racheteriez- 
vous  la  liberté  de  votre  femme  ?  Il 
l'avoir  époufée  depuis  peu ,  Se  Vzu 
moit  pamonnément.  De  mille  vies , 
répliqua-t^il ,  fi  je  les  avois.  Cyrus 

*  Xénêphm  ne  Hêmt»e  ddnseepâjs.  Les  Calaient 
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pour  lors  les  conduire  tous^ans  Gl 
tente ,  &  leur  donna  à  fouper.  On 
comprend  aifémenc  quelle  fut  la  joie 
de  <ie  feftin. 

Après  le  repas ,  comme  on  s'entre- 
tenoit  de  diâerentes  chofes  ,  Cyrus 
demanda  à  Tigrane  ce  qu'ctoit  deve- 
nu im  Gouverneur  qu'il  avoir  vu  plu- 
fleurs  fois  avec  lui  à  la  cha(Iè,  &c  dont 
il  faifoit  un  cas  tout  particulier.  Hé- 
las !  dit-il,  il  n'eft  plus  :  &  je  n  ofe- 
rois  vous  avouer  par  quel  accident  je 
Tai  perdu.  Cyrus  le  preflànt  de  le  lui 
apprendre:  Mon  père ,  continua  Ti- 
grane ,  voiant  que  j'aimois  tendre- 
ment ce  Gouverneur ,  &  que  je  lui 
étois  fort  attaché ,  en  conçut  quel- 
que jaloufie ,  &  le  fit  mourir.  Mais 
c'étoit  un  fi  honnête  homme ,  qu'é* 
tant  tout  près  d'expirer ,  il  me  fit  ve- 
nir ,  &  me  dit  ces  propres  paroles  : 
Que  ma  mort ,  Tigrane ,  ne  vous  in- 
difpofe  point  contre  le  Roi  vptre 
père.  Il  n'a  point  agi  à  mon  égard  par 
méchanceté  ,  mais  fur  uhe  ùuxtCe 
prévention  qui  l'a  malheureufement 
tiveuglé.  Ah  !  l'excellent  perfonnage, 
s'écria  Cyrus  :  mais  n'oubliez  jamais 
le  dernier  avis  qu'il  vous  a  donné. 

Quand  la  converiation  fut  fijiiej^ 
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Cyros  y  avant  que  de  les  ren voler ,  les 
embraflk  tous  pour  marque  d'une  par», 
faite  réconciliation.  Après  quoi  ils 
montèrent  dans  leurs  chariots  avec 
leurs  femmes  5  &  le  retirèrent  péné- 
trés de  reconnoiflànca  &  d'admira- 
tion. Pendant  tout  le  chemin  Une  fut 
mention  que  de  Cyrus.  Les  uns  van- 
toient  fa  iageflè ,  d'autres  admiroiene 
fon  courage  ,  ceux-ci  relevoient  fur 
tout  fa  douceur ,  quelques-uns  fiii- 
foient  valait  fa  taille  &  fon  port  ma^ 
jeftueux.  Et  vous ,  dit  Tigrane  en  s'a- 
dredànt  à  fon  époufe ,  que  vousiem- 
ble  de  la  mine  de  Cyrus  ?  Je  n'y  ai 
point  fait  d'attention,  répondit-elle.. 
Sur  qui  donc  vos  yeux  étoient-ils  at- 
tachés ?  Sur  celui  qui  difoit  qu'il  doo- 
neroit  mille  vies  pour  racheter  ma 
liberté. 

Le  lendemain  le  roi  d'Arménie  en^ 
voia  des  préfens  à  Cyrus ,  &:  des  ra* 
fraîchiffemens  pour  toute  l'armée.  Il 
apporta  aufll  le  double  de  l'argent 
qu'il  devoir  fournir.  Mais  Cyrus 
aianc  pris  amplement  ce  qu'il  avoir 
demandé ,  lui  rendit  le  refte.  Les  trou^^ 
pes^  Arménienes  eurent  ordre  de  fè 
tenir  prêtes  pour  le  troifiéme  jour  , 
&  Tigrane  voulut  les  conunandcr»    . 
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J'ai  cru,  pour  plufîeurs  raifonsj 
devoir  inférer  ici  le  récit  détaillé  de 
cet  événement,  quoique  pourtant  je 
Taie  abrégé  de  près  de  trois  quarts  de 
ce  qu'il  a  dans  Xénophon. 

Premièrement  il  peut  fervir  à  faire 
connoître  le  ftyle  de  cet  excellent  Hi- 
ftorien ,  fur-tout  fi  on  a  la  curiofité  de 
confulter  l'original ,  dont  les  beautés 
naturelles  Se  fans  art  font  bien  propres 
à  juftifier  l'eftime  (înguliére  aue  les 
gens  de  bon  goût  ont  toujours  Êiite  de 
k  noble  (implicite  de  cet  Auteur.Pour 
ne  citer  qu'un  exemple,  quel  trait  de 
pudeur  &  de  modeftie,  mais  en  même 
tems  quelle  merveilleufe  naïveté , 
quelle  délîcatefle  d'efprit  dans  l'ingé- 
nue réponfe  de  la  femme  de  Tigrane , 
qui  n'a  des  yeux  que  pour  fonmari. 

En  fécond  lieu ,  ces  interrogations 
courtes  &  prenantes,  qui  demandent 
chacune  une  réponfe  précifc  de  la  part 
du  roi  d'Arménie ,  décèlent  un  difd- 

!>le  de  Socrate  qui  avoit  bien  retenu 
e  goût  de  fon  maître. 

D'ailleurs,  ce  récit  peut  donner 
quelque  idée  du  jugement  qu'on  d^jt 

Sorter  de  la  Cyropedie  de  Xénopho^ 
ont  le  fonds  eft  vrai ,  mais  qtd  e(a 
embellie  par  des  ciicenftances   que 

TAuteur 
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VAviteàr  a  ménagées  exprès  8c  a  ajou- 
tées à  deflèin  pour  donner  d'utiles  le- 
çons &  d'excellentes  régies  fur  le 
gouvernement.  Ainiî  ce  qu'il  y  a  de 
réel  dans  l'événement  dont  il  s'agit 
ici ,  c*eft  que  le  Roi  d'Arménie  aiant 
j?efufé  de  paier  le  tribut  qu'il  devoir. 
aux  Médes  ,  Cyrus  l'attaqua  fort  à 
propos, &  avant  qu'il  pût  foupçon- 
ner  qu'on  fongeoit  à  lui  j  qu'il  ie  ren- 
dit maître  du  feul  fort  qu'il  eût ,  &c 
en  même  tems  de  toute  fa  famille  y 
qu'il  l'obligea  de  paier  le  tribut  or- 
ûixmrCySc  de  fournir  fon  contingent 
de  troupes  \  8c  qu'il  lût  Ci  bien  le  ga^ 
gner  par  iès  manières  douces  8c  hon- 
nêtes, qu'il  en  fît  un  des  alliés  les  plus 
fidèles  &  les  plus  afïèftionnés  qu'eût 
jamais  eu  le  Roi  des  Médes.  Le  refte 
n'cft  qu'un  embelliflèment,  &  vient 
plus  de  l'hiftorien  que  de  l'hiftoirc 
même. 

Je  n'aurois  jamais  deviné  par  moi- 
même  ce  que  fignifioiç  celle  du  Gou- 
verneur mis  à  mort  par  le  père  deTi« 
grane,  quoique  je  icntiflè  bien  qu'elle 
teneit  ici  lieu  d  énigme.  Un  homme  M.uomu 
dequaiité,  l'un  des  plus  beaux  efprits  *'*  rr^^i/^tf/. 
te  des  plus  beaux  parleurs  du  fiécle 
paflé,qui  avoir  une  connoiflance  pi:o- 
nmtJ/.  H 
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fondé  des  Auteurs  grecs ,  m'en  <k>nna 
ily  abeattcojup4'années  uneexplica-, 
tipi>  que  je  n'ai  point  oubliée ,  .&:  que, 
je  croi  être  la  véritable  clé  de  cette 
énigme.  Il  fuppofoit  quç  Xénophoû; 
avoit  voulu  peindre  "Ici  la  mort  de 
Socrete  fon  naître,  que  rattachement 
e;i^traordinaire  que  téxnoignoit.poui; 
lui  toute  la  jemieflè  d'Athènes  avoit* 
rendu  fufpe^  à  l'Etat  j  ce  qui  doiina 
lieu  à  fa  condannatipii ,  qu'il  fupporta 
feus  plainte  &  fans  murmure. 

Enfin  j'ai  cru  ne  devoir  pas  man- 
qi^r  l'occafion  de  faire  remarquer 
dans  mpn  héros  des  qualités  qui  ne 
ib  rencontrent  pas  toujours  dans  les 
perfonnes  de  fon  rang ,  &  qui  en  les 
jt^^ndant  infiniment  plus  eftimables 
que  toutes  les  vertus  guerrières ,  con^ 
tribueroientleplus  aufucccs  de  leurs 
ddfeins.  On  trouve  dans  la  plupart 
des  conquérans  de  l'habileté  pour  la^ 
guerre,  de  la  hardie0è,  du  courage, 
derintrépidité ,  &  de  tous  ces  talens. 
qui  font  beaucoup  de  bruit ,  8t  qui' 
^loulifent  par  leur  éclaté  Mais  un* 
fonds  de  bonté ,  de  douceur ,  de  cornai 
paflîon  pour  le^  malheureux  ;  un  aio 
de  modération  &  de  retenue ,  même^ 
dans  la  profpérité  &  dan&la  viâçire^ 


y  Google 


DE     C  Y  H  V  ^.  f  7f 

ies  manières  infinuatites  Ôc  perfiiafi* 
Tes  ;  Tart  de  gagner  les  cœurs^  Se  de 
k  les  attacher  encore,  plus  par  Taflè* 
^ion  que  jpar  rinterêt  ;  une  attention 
continuelle  à  mettre  toujours  le  bon 
droit  de  fbn  côté,  Sc  à  donner  à  toutes 
(es  démarches  un  caradére  d'équité 
Se  de  jttftice  que  les  ennemis  mêmes 
foient  forcés  de  rerpeâ:er  ;  enfin  une 
clémence  qui  ménage  les  coupables 
qui  le  font  plût&t  par  imprudence 
que  par  malice ,  &  qui  donne  lieu  ait 
repentir  en  lailTant  des  retours  vers  le 
devoir  :  ce  font  des  qualités  rares  dans 
les  plus  fameux  conquérans  de  ran^. 
tiquité,  Sc  qui  dominoient  fouverai^ 
nement  dans  Cyrus.  t 

Je  reviens  à  mon  (ujet.  Cyrus,  fiW-^'l» 
avant  que  de  quitter  le  roi  4'Arménie,  ^*  ^^^ 
fongea  à  lui  rendre  un  fervice  confia 
dérable.  Il  étoit  en  guerre  avec  les 
Caldéens ,  peuple  voifin  &  affhz  belli* 
queux ,  qui  tenoit  continuellement  le 
pays  en  inquiétude  par  fes  courfès ,  Se 
étoit  caufe  qu'une  grande  partie  des[ 
terres  demeuroit  inculte.  Apres  s'être 
bien  informé  de  leur  caraâére,  de 
leurs  forces  y  de  la  fituation  deâ  lieux 
où  ils  fe  retiroient ,  il  marcha  contre 
eux.  Au  premier  fignal  que  l'ennemi 
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approchôitfjtesCaldéens  fe  faifirént 
îdes  hauteurs ,  lieu  ordinaire  de  leur 
retraite.  Cyrus  ne  leur  laiflapas  le  tems 
d'y  aireilibler  toutes  leurs  troupes ,  & 
il  alla  les  y  attaquer.  Les  Arméniens, 
Éui  marchoient  à  la  tête ,  forent  mis 
d'abord  en  foite.  Cyrus  s'y  étoit  bien 
attendu ,  6c  il  ne  les  avoit  ainfi  placés 
due  pour  engager  le  combat.  En  effet, 
dès  que  les  CaldéeAs  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  Perfes ,  ils  ne  purent 
foutenir  leur  choc ,  &  furent  renver- 
fés.  On  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  :  le  refte  fe  diflîpa.  Cyrus 
parla  aux  prifonniers  :  leur  déclara 
qu'il  n'étoit  point  venu  pour  leur 
èire  du  mal ,  ni  pour  ravager  leurs 
terres ,  niais  pour,  leur  accorder  la 
paix  à  des  conditions  raifonnables  ;  8c 
il  les  renvoia.On  ne  manqua  pas  d'en- 
voier  fur  le  champ  des  députés  ,&  la 
paix  fut  conclue.  Pour  la  fureté  des 
deux  peuples ,  &  de  leur  commun 
confentement,  Cyrus  fit  bâtir  fur  ia 
hauteur  une  fortercfle  qui  comman- 
doit  tout  le  pays,  &  y  laifïk  une  bonne 
garnifon,  qui  devoitfe  déclarer  con- 
tre celui  des  deux  peuples  qui  maii* 
queroitau  traité. 
.   Cyrus  aiant  appris  qu*il  y  avoit  un 
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commerce  &  une  communication  aiZ 
ùz  ordinaire  entre  les  Indiens  &  les 
Câldéens ,  fouhaita  que  ceux-ci  vou. 
lutlentbien  conduire  &  accompagner 
r  Ambafladeur  qu'il  fe  préparoit  d'en<^ 
Yoier  au  Roi  des  Indes.  Le  fujet  de 
cette  ambaflkde  étoit  de  lui  demande;: 
^quelques  (ecours  d'argent  delà  parc 
de  Cyrus,  qm  en  avoit  befoin  pour 
lever  de  nouvelles  troupes  en  Perfe, 
^qui  efpéroit  que ,  fi  Dieuaccordoit 
un  neureuK  fuccès  à  fes  defTeins  ^  le 
Roi  n'auroit  point  lieu  de  Te  repenq}: 
de  l'avoir  aidé.  Il  étoit  bien  aile  que 
les  Câldéens  appuiaffent  fa  demandes 
&ils  pouvoient  le  faire  avantageufè- 
ment  en  raportant  le  caraâere  &  les 
cxploits.de  Cyrus.  L'Ambaflàdeuc 
partit  dès  le  lendemain ,  accompagné 
des  plus  confidérables  du  pays ,  qui 
avoient  ordre  de  conduire  cette  affaire 
le  plus  adroitement  qu'il  leur  feroit 
poifible,  Se  de  rendre  au  mérite  de 
Cyrus  toute  la  juftice  qui  lui  étoit  due. 
L'expédition  contre  les  Arméniens 
^tant  heureufement  terminée,  Cy- 
rus partit  de  là  pour  aller  retrouver 
Cyaxare.  Quatre  mille  Câldéens ,  qui 
étoient  les  plus  braves  de  la  nation» 
fe  joignirent  à  lui  :  &  leRoi  d'Armé- 
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nie ,  qui  fe  voioit  délivré  d&  Ces  enne- 
inis ,  augmenta  le  nombre  des  croupes 
qu'a  lui  âvoit  promifes.  Il  arriva  donc 
en  Médié  avec  beaucoup  d'argent ,  6r 
une  armée  beaucoup  plu»  nombreuTe 
que  lorfqu*il  en  étoit  forti. 
^yrf.iih*  «.  Il  paroît  que  Cyrus ,  environ  dant 
î^\  »»8.  &  ^ç  tèms-cl ,  longea  à  faire  \m  voiage 
en  Perfe  :  plus  de  dix  ans  s'étoient 
éx:ôulés  depuis  qu*il  en  étoit  forti  pour 
commander  les  troupes.  *  Cyaxare 
lui  donna  pour  lors  une  grande  preuve 
du  cas  qu'il  fàifoit  de  ion  mérite.  Il 
n^avoit  point  d'en&nt  mâle,  mais  une 
fille  unique,qu'il  lui  ofFrit  en  mariage, 
avec  aflfurance  de  la  Médie  pour  dot. 
Cette  PrinceflTe  lui  avoit  été  deftinée 
dès  le  tems  qu'âeé  à  peine'  de  douze 
ans  il  avoit  été  à  ïaCour  de  fon  grand- 
peire  Aftyage.Cyrus  fut  fort  fenfible  à 
une  oflfîre  fi  avantageufé,&  en  marqua 


*  XiMôfhw  ne  plaet  ce 
msrisre  qu'après  ia  frife 
de  B*£jl<Me,  Mais  cêtmme 
fur  tors  Cfrus  avoit  plm 
de  foixante  ans»  ér  U 
frinceffè  à  peuprès  atstant» 
&  qu'il  neftpasvrai/èm- 
klaifle  que  ni  l'un  ni  Vamfre 
mffent  attendu  eef  Jj^e 
pour  /hnger  au  mariage  t. 
J'ai  cru  devoir  en  avancer 
:  Se  tems,D' ailleurs  Cambjfe 

^'émmt  ék  f»#  fept  4HS 


qieand  il  monta  fur  le  trône» 
é"  que  auator\e  ou  quinze 
qSÊond  il  mourttt  :  ce  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  jes  ex* 
piditions  en  Egypte  if  eu 
Ethiopie  »  ni  avec  tout  «t 
que  l  hijloire  raconte  de  fou 
régne,  Peut-être  que  Xinom 
pbon  avanfoit  de  keauceup 
laprife  de  Babjlone  r  mais 
je  m'en  tiens  astx  dates  que 
nem  mar^fm  Vjerim* 
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tmc  vive  recônnpifïance  :  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  l'accepter  avant  ai|e 
d'avoir  eu  le  confentement  de  ion 

{>ct€  &  dé  fa  mère ,  laiflant  pour  tous 
es  /îécles  un  rare  exemple  de  la  reC- 
peâueufe  foumiffiôn  ,  &  de  l'entière 
dépendance  3  que  doivent  montrer  en 
pareille  occafion  à  l'égard  de  pere& 
mère  tous  les  enfans ,  qudquc  âge 
•  qu'ils  puiflènt  avoir  5  &  à  quelque  cfc. 
çré  et  ptti{ïance&  de  grandeur  qu'ils 
foient  parvenus.  Cyrus  épou(a  la 
Princeflè  à  fon  retour  de  Perfe. 

§.  V.  * 

Expédition  de  Cyaxare  &  de  Cyrus  cen^ 
tre  les  'Babyloniens  :  première  bataille» 
Les  D2UX  Partis  avoient  emploie    q^.  /.  j, 
trois  années  de  fuite  à  former  leurs  ^•^•'*^* 
alliances ,  &  à  faire  des  préparatifs  de 
guerre.  Cyf  us  voiant  les  troupes  plei- 
nes d'ardeur  &  de  bonne  volonté  , 
propofaà  Cyaxare  de  les  mener  con- 
tre les  Aflyriens.  Ses  raifons  étoient 
qu'il  croioit  le  devoir  décharger  du 
foin  &  de  la  dépenfe  de  nourrir  deux 
armées  ;  qu'il  valoit  mieux  manger  le 
pays  ennemi  que  le  fîen  5  que  cette 
démarche  hardie  d'aller  à  là  rencon- 
tre des  Aflyriens  étoit  capable  de  r é- 
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pandre  la  terreur  parmi  leurs  troupes,; 
en  même  tems  qu'elle  rempliroit  les 
leurs  de  confiance  ^qu'enfin  il  lui  avoit 
fouvent  entendu  dire  à  lui-même , 
auffi  bien  qu'à  Cambyfe  fon  père,  que 
la  viâoire  dépendoic ,  non  du  nom^ 
bre,  mais  du  courage  des  foldats. 
Cyaxare  entra  dans  Tes  vues. 

On  fe  mit  donc  en  marche  après 
avoir  fait  les  (acrifices  ordinaires.  Cy- 
rus,  au  nom  de  toute  l'armée,  pria 
tous  les  dieux  tutélairesde  l'empire, 
de  vouloir  bien  leur  être  favorables 
dans  l'expédition  qu'ils  commen- 
çoient ,  de  les  accompagner ,  de  les 
conduire ,  de  combattre  avec  eux ,  de 
leur  infpirer  le  courage  &  la  prudence 
dont  ils  avoient  befoin ,  &  de  donner 
un  heureux  fiiccès  à  leurs  armes.  Cy- 
rus ,  en  agiflantainfi  ,  mettoit  en  pra- 
tique l'important  avis  que  lui  avoit 
donné  ion  père  de  commencer  &  de 
finir  toutes  fes  avions  &  toutes  (es 
çntreprifes  par  la  prière  -,  &  il  ne  man- 
quoit  jamais  avant  &  après  le  combat 
de  s'acquitter  à  la  vue  de  l'armée  de 
ce  devoir  de  religion.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  fur  les  frontières  de  VAC- 
fyrie ,  leur  premier  foin  fut  encore  de 
rendre  hommage  aux  divinités  du 
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?)ay$ ,  &  d'implorer  leur  fêcours  éc 
eur  protedion  :  après  quoi  il  fit  des 
courtes  dans  le  pays ,  &  amafla  un 
grand  butin. 

Cy  rus  apprit  que  les  ennemis  étoient 
éloignés  d'environ  dix  journées  :  il  en- 
gagea Cyaxare  à  les  aller  chercher. 
Quand  les  armées  furent  à  la  vue 
l'une  de  l'autre,  on  fe  prépara  au  com- 
bat. Les  Aflyriens  s'étoient  campés 
en  rafe  campagne,  &  félon  leur  cou^ 
tume,  que  les  Romains  imitèrent  de- 

{)uis ,  ils  avoient  environné  &  fortifié 
eur  camp  d'un  large  fofle.  Cyrus  au 
contraire ,  qui  étoit  bien  aifb  de  déro- 
ber aux  ennemis ,  autant  ^'il  étoit  en 
lui,  la  vûe&  la  connoi^apce  du  petit 
nombre  de  fes  troupes ,  Vétoit  cou- 
vert de  quelques  villages  &  de  quel- 
ques petites  collines.  On  fut  de  part 
&  d'autre  quelques  jours  à  fê  regarder. 
Enfin,  les  Aflyriens  étant  fbrtis  les 
premiers  de  leur  camp  en  fort  grand 
nombre ,  Cyrus  fit  avancer  fès  trou- 
pes. Avant  qu'elles  fuflent  à  la  portée 
du  trait,il  donna  le  mot  de  ralliement, 
qui  fut ,  "^  Jupiter  fecourable  ûT  condu^ 
âeur.W  fit  entonner  l'hymne  ordinaire 

*  /•  ne  fAÏ  fi  XénfhçH  j  dimx  Fer/kns  te  i 
ne  4m»€  point   ùi    MK*  diu^x  dejlnpaysm 
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en  rhonneur  de  Caftor  Se  de  PoUux , 
Se  les  foldàts ,  pleins  d'une  religieufe 
ardeur ,  (  feo^«iSf  r  )  y  répondirent  à 
haute  voix.  Ce  n'étoit  dans  toute  Tar- 
mée  de  Cyrus  qu*allégreflê ,  qu  ému- 
lation ,  que  courage ,  qu'exhortations 
mutuelles ,  que  dévouement  uni verfel 
à  faire  tout  ce  que  le  Chef  ordonne- 
roit.  Car,  dit  ici  l'Hiftorien,  on  a  re- 
marqué qu'en  ces  occafîons  ceux  qui 
craignent  le  plus  la  divinité ,  ont  le 
moins  de  peur  des  hommes.  Du  côté 
des  Aflyriens  les  archers  ,  les  fron- 
deurs ,  &  les  gens  de  trait ,  firent  leurs 
décharges  avant  que  l'ennemi  fût  à 
portée.  Mais  les  Perfes,  animés  par  la 
préfènce  &  l'exemple  de  Cyrus ,  en 
vinrent  tout  d'un  coup  aux  mains ,  & 
enfoncèrent  les  premiers  bataillons. 
Les  Aflyriens,  quelque  effort  que  fid 
fent  &  Créfus  &  leur  propre  Roi  pour 
les  animer  ,  ne  purent  foutenir  un 
choc  il  rude ,  &  prirent  tous  la  fuite. 
La  cavalerie  des  Médes  s'ébranla  en 
même  tems  pour  attaquer  celle  de» 
ennemis,  qui  fut auiïï bientôt mife en 
déroute.  Ils  ftirent  vivement  pourfiii- 
vis  jufques  dans  leur  camp.  Il  s'en  fit 
unefiFroiable  carnage,  &  le  roi  des 
Babyloniens  (  c'étoit  Nérigliflbr  )  y 
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perdit  la  vie.  Cyrus  ne  (è  crut  pas  en 
état  de  les  forcer  dans  leurs  retran- 
chemens,  &  il  fit  Tonner  la  retraite.. 

Cependant  les  Aflyriens ,  après  la 
mort  de  leur  Roi ,  &  la  perte  des  plus  -W-  ^f*  «7- 
braves  gens  de  Tarmée ,  étoientdans  **'** 
tme  étrange  confternation.  Dès  que 
Créfus  les  vit  en  defordre ,  il  tourna  le  1^*6.  f.  têa^ 
dos ,  (ans  fe  mettre  en  peine  de  les  fe- 
courir.  Les  autres  alliés  perdirent  auf& 
toute  efjpérance ,  &  ne  penférent  plus 
qu'à  fe  iauver  à  la  faveur  de  la  nuit. 

Cyrus  Tavoit  bien  prévu ,  &  il  fe 
préparoit  à  les  pourfuivre  vivement.  - 
Mais  il  avoit  befoin  pour  cela  de  ca. 
Valérie  ;  & ,  comme  on  Va  déjà  re^ 
marqué,  les  Perfes  n'en  avqient  point. 
Il  alla  donc  trouver  Cyaxare ,  &  lui 
propofa  fon  deilein.  Cyaxare  Tim- 
prouva  fort ,  &  lui  reprefenta  le  dan- 
ger qu'il  y  avôit  de  pou({^r  à  bout  des 
ennemis  fi  puidans ,  à  qui  Ton  infpi- 
reroit  peut-être  du  courage  en  les  ré- 
duifant  au  defefpoir  :  qu*il  étoit  de  la  . 
fàgeflè  d'ufer  modérément  de  la  fof*. 
tune ,  &  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
la  viftoire  par  trop  de  vivacité  :  que 
d'ailleurs  il  ne  voudroit  pas  contrains 
dre  les  Médes ,  ni  les  empêcher  de 
prendre  un  repos  qu'ils  avoient  fi  ju* 
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ftemeîit  mérité.  Cyrusferéduifitàiuf 
demander  la  permiflîon  d'emmoener 
ceux  qui  voudroientbien  le  fuivre,  à 

Suai  Cyaxare  confèntit  fans  peine  :  Se 
ne  fongea  plus  qu'à  paflèr  le  tems  ea 
feftin  &  en  joie  avecles  Officiers ,  & 
à  jouir  de  la  viéloire  qu'il  venoit  de 
remporter. 

Prefque  tous  les  Médes  fiiivirentr 
Cyrus,  qui  femit  en  marche  pour 
pourfuivre  les  ennemis.  Il  rencontra  « 
en  chemin  des  couriers  qui  venoient 
de  la  .part  des  "^  Hyrcaniens  qui  fer- 
yo^nt  dans  l'armée  ennemie ,  lui  dé^ 
clarer  que  dès  qu'il  paroitroit:  ifs  fe 
rendroientàlui^en  eflFètils  le  firent. 
Il  ne  perdit  point  de  tems ,  Se  aianc 
jnarché  toute  la  ni\it,il  arriva  près 
ides  Aflyriens.Crcfus  avoir  fait  partir 
^  iès  femmes  pendant  lanmt pour pren-* 
dre  le  frais,  car  c'étoiten  été;  &  illes 
fuîvoit  avec  quelque  cavalerie.  La 
Jéfolation  fut  extrême  parmi  les 
Aflyriens^quand  ils  virent  l'ennemi  fi 

frès  d'eux.  Pluiîeurs  furent  tués  dans 
t  fuite ,  où  on  les  pourfuivit  vive- 
ment :  tous  ceux  qui  étoient  demeu* 

*Ce  ne  fint  point  ici  Us  |  Bahjhnie  ,  m  CênjeSnrt 
Hyrcaniens  de  la  mer  Caf-  1  ^tte  cetM  dtnt  il  s'agit  font 
fienne.Enfuivant  les  cam-  |  m  quatn  m  cinq  journées 
ftmns  de  (yrm  dans  /*  »  au  midi  dt  U  kabjlêniu 


Digfe'eâbyt^ÔOgie 


rél^ans  le  camp  fe  rendirent  :  h,  vi-^ 
éloire  fut  commette ,  &  le  butin  im- 
menfc.  Cyrus  le  réferva  tous  les  che- 
vaux qui  le  trouvèrent  dans  le  camp , 
fongeant  dès  lors  à  former  parmi  les 
Perles  un  corps  de  cavalerie ,  ce  qui 
leur  avoit  manqué  jufques-là.  Il  fit 
mettre  à  part  pour  Cyaxare  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux.  Tous 
les  prifcmniers  furent  renvoies  libores 
dans  leur  pays ,  fans  qu'on  exigeât 
d'eux  d'autre  condition ,  finon  qu'eux 
&  ceux  de  leur  pays  livreroient  leurs 
armes  ^&  ne  feroient  plus  la  guerre  -y 
Cyrus  fe  chargeant  de  les  défendre 
contre  leurs  ennemis ,  &  de  les  mettre 
en  état  de  cultiver  leurs  terres  en 
toute  fureté. 

Pendant  que  les  Médes  Se  les  Hyr- 
caniens  étoient  à  lapoiurfuitedes  en- 
nemis,  Cyrus  fit  tout  préparer  pour  le 
repas  jufqu'aux  bains  même,  ann  qu'à 
leur  retour  ilsn'euflent  qu'à  fe  mettre 
à  table.  Il  crut  aufli  devoir  fufpendre 
|ufques-là  la  diftribution  du  butin.  Ce 
tut  pour  lors  que  ce  Général,  qui  Ton- 
geoit  à  tout,  exhorta  les  P^rfes  à  iè 
piquer  de  générofîté  iâ  l'égard  des 
Alliés ,  de  qui  ils  atvoient  déjà  reçu  de 
grands  fervices,&  de  qui  ils  enatten-^ 
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Soient  encore  de  plus  conildéraMes  ; 
à  vouloir  bien  les  attendre  ôc  pour  le 
repas ,  &  pour  la  diftribution  du  bu^ 
tin  ^  à  préférer  les  commodités  &  les 
intérêts  des  autres  aux  leurs  propres , 
leur  faifant  entendre  que  c'étoit  un 
moien  fur  de  fêles  attacher  pourtou- 

!ours,&par  ce  moien  de  remporter  fur 
'ennemi  de  nouvelles  viâ-oires  qui 
leur  procureroienr  tous  les  biens  qu'ils 
pouvoient  efpérer,&  lesdédommage- 
raient  avantageufement  des  pertes  vo^ 
lontaires  qu'ih  auroient  pu  faire  pour 
gagner  Tafl^âion  des  Alliés.  Ils  en^ 
trérent  tous  dans  fes  fentimens.Quand 
les  Médes  &  les  Hyrcaniens  furent 
revenus  de  la  pourfuite  des  ennemis, 
Cyrus  leur  fit  prendre  le  repas  qui 
leur  avoir  été  préparé ,  en  les  aver- 
tiflànt  d'envoier  feulement  du  pain 
aux  Perfes ,  quiavoient  d'ailleurs  foit 
pour  les  ragoûts ,  foit  pour  la  boiflTon, 
tout  ce  qui  leur  étoitnéce({aire.  Leut 
ragoât  étoit  la  him  ,  &  leur  boiflbn 
l'eau  de  la  rivière^  C'étoit  la  maniéré 
de  vivre  à  laquelle  ils  étoient  accou^ 
tumés  dès  leur  enfance. 

Le  lendemain  matin  on  procéda  au 
partage  des  dépouilles.  Cyrus  fit  ap*. 
jpeller  4'-^ord  les  Mages^  Se  leur  com* 
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tnanda  de  choifir  parmi  le  butin  ce  qm 
devoit  être  offert  aux  dieux  en  de  pa« 
teilles  oGcafions.  Puis  il  chargea  les 
Médes  Se  les  Hyrcaniens  de  partager 
Xq  refte  à  toute  l'armée.  Ils  demandè- 
rent avec  inftance  que  les  Perfes  pré- 
fidaflfent  à  cette  d&ribution  :  mais 
ceux-ci  le  refuférent  abfolument,& 
il  falut  s'en  tenir  à  l'ordre  de  Cyrus , 
qui  fut  exécuté  au  grand  contente- 
ment de  tous. 

'  La  nuit  même  que  Cyrus  étoit  parti  p^^.  *pt* 
pour  aller  à  la  pourfuite  dôtl'ennemi,  "^** 
Cyaxare  l'avoit  paffée  dans  la  joie  & 
dans  les  fcftins ,  &  s'étoit  enivré  avec 
fcs  principaux  Officiers.  Le  lende- 
main à  fbn  réveil  il  fut  étrangement 
étonné  de  fe  voir  prefque  feul ,  &  fans 
troupes.  Plein  de  colère  6c  de  fureur 
îl  dépécha  fur  le  champ  un  courier  à 
l'armée  avec  ordre  de  mire  de  violens 
reproches  à  Cyrus ,  &  de  faire  reve- 
nir tous  les  Médes /ans  aucun  délai. 
Cyrus  ne  s'eflTraia  point  d'un  com- 
mandement fi  injufte.  Il  lui  écrivit 
une  lettre  refpedueufe  ,  mais  pleine 
d'une  généreule  liberté,  où  il  juftifioit 
fe  conduite ,  &  lé  faifoit  fouvenir  de 
la  permiffion  qu'il  lui  avoir  donnéjC 
â'emmenec  tous  ceux  des  Médes  qui 
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voudroîent  bien  le  fliivre.  Il  envoia 
en  même  tems  en  Perfe  pour  faire  ve- 
nir de  nouvelles  trpupes ,  dans  le  de& 
fêin  qu*il  avoit  de  pouflèr  plu&  loiu 
fès  conquêtes. 
LH.f.f.n^     Parmi  les  prifonniers  de  ^  guerre 
^ijj.jjj.    qu^on  avoit  faits  ,  il  le  trouva  une 
jeune  Princefle  d'une  rare  beauté  , 
qu'on  avoit  réfervée  pour  Cyrus.  Elle 
fe  nommoit  Panthée  „  &  étoit  femme 
^   d'Abra<fete  roi  de  la  Sufiane»  Sur  le 
récit  qu*6n  fit  à  Gyrus  de  fa  beauté^ 
il  refufa  ^  la  voir  ^  dans  la  crainte, 
difbit-il ,  qu'un  rel  objet  ne  l'atta- 
chât plus  qu'il  ne  voùdroit ,  &  ne  le 
détournât  des  grands  deffèins  qu'il 
t^cft,/. 34. avoit  formés.  Cette  grande  retenue' 
^e  Cyrus  venoit  fans  doute  de  l'ex- 
cellente éducation  qu'il  avoit  reçue. 
Car  c'étoit  un  principe  chez  les  Per- 
fes  de  ne  parler  jamais  devant  les^  jeu- 
nes gens  de  rien  qui  eût  raport  à  l'a- 
mour ,  de  peur  que  la  violente  incli- 
nation qu'ils  ont  naturellement  pout 
la  volupcé ,  jointe  à  la  légèreté  de  leur 
âge,  ne  fût  réveillée  par  de  tels  did 
cours ,  &-  lie  les  jettât  dans  les  der- 
rières débauches.  Arafpe, jeune  Sei- 
gneur de  Médie ,  qui  l'avoit  en  gar- 
de, ne  &  défioit  pas  tant  de  ùl  foi- 
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blelïe ,  &  prétendoit  qu^dn  eft  tou-. 
jours  maître  de  foi-même.  Cyrus  lui 
donna  de  ïagôs  avis  ^  en  lui  confiant 
de  nouveau  le  foin  de  cette  Princefle. 
J'ai  vu,  lui  dit-il,  beaucoup  de  per- 
lonnes,<jui  k  croioient  bien  fortes, 
fuccomber  néanmoins  comme  mal- 
gré elles  à  cette  violente  pafHon  ,  & 
avouer  enfuite  avec  honte  &  douleur 
que  cette  padlon  étoit  un  aflèrviflè- 
meiit  &  un  efclavage  dont  on  ne  pou- 
voir plus  fe  tirer, une  maladie  incu- 
rable &  au  defftts  des  remèdes  &  des 
efforts  huniains ,  •  une  forte  de  lien 
&  de  néceflîté  plus  difficile  à  rompre 
que  les  chaînes  de  fer  lés  plus  fortes. 
Ne  craignez  rien ,  reprit  Araipe  ;  je 
fuis  fur  de  moi ,  &  je  vous  réponds 
fur  ma  vie  que  je  ne  ferai  rien  de 
contraire  à  moli  devoir.  Cependant 
fà  paffion  pour  cette  jeune  Princefle 
s'alluma  peu  à  peu  jalqu'à  un  tel 
point ,  que  la  trouvant  invincible- 
ment oppofée  à  fes  defîrs ,  il  étoit 
près  de  lui  faire  violence.  La  Prin^ 
cefle  enfin  en  donna  ^vis  à  Cynis , 
qui  chargea  auflî-tôt  Artabaze  d'aller 
trouver  Arafpe  de  ùl  part.  Cet  Offi- 
cier lui  parla  avec  la  derniéire  dureté^ 

a  àOkfiSiiut  ix^ffiff  tas  étAy*fi  «  f  ^i  ai^^^f  iHJ^T* 
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&  lui  reprocha  fa  faute  d'une  maniée  ^ 
xe  propre  aie  jetter  dans  le  défefpoir , 
Arafpe ,  outré  de  douleur ,  ne  put  re- 
tenir fes  larmes ,  &  demeura  interdit 
de  honte  &  de  crainte,  fe  croianr  per- 
du.  Quelques  jours  après ,  Cyrus  le 
manda.  Il  vint  tout  tremblant.  Cy- 
tus  le  prit  à  part ,  &  au  lieu  des  vio- 
len$  reproches  auxquels  il  s'atten- 
doit, il  lui  parla  avec  douceur,  re- 
connoiflant  que  lui-même  avoit  ed 
tort  de  ravoir  imprudemment  en- 
fermé avec  un  ennemi  fi  redoutable; 
Une  bonté  fi  inefpérée  rendit  la  vie 
&  la  parole  à  ce  jeune  Seigneur.  La 
confofion ,  la  joie ,  la  reconnoiflance 
firent  couler  de  fes  yeux  une  abon- 
dante de  larmes.  An  !  je  me  connois 
maintenant,  dit-il,  &  j'éprouve  fen- 
fiWement  que  j'ai  deux  âmes ,  Tune 
qui  me  porte  au  bien  ,  l'autre  qui 
m'entraîne  vers  le  mal.  La  première 
l'emporte  quand  vous  venez  à  mon 
fecours ,  &  que  vous  me  parlez  :  je 
cède  à  l'autre,  8c  je  fuis  vaincu,quand 
je  fuis  feuK  II  répara  avantageufe- 
ment  fa  faute ,  &  rendit  un  fervicô 
confidérable  à  Cyrus  en  fe  retirant 
comme  efpion  chez  les  AflTyrîens  fous 
prétexte  d'un  prétendu  mécontente-, 
ment. 
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Deux  Seigneurs  des  plus  puiflaiis    c^9p'l4^ 
du  roiaume  d'A{ryrie,quon  luimar-^*-^'  "'*"*' 
qua  avoir  deflèin  de  fe  mettre  fous 
ù  proteâion  y  lui  furent  auflî  d'un 

frand  fecours.  Le  pjremier  étoit  Gop* 
ryas ,  vieillard  reipeftable  par  fon 
âge  &  par  fa  vertu.  Le  Roi,  mort  deu 
puis  peu,  qui  en  connoiflbit  tout  le 
mérite,&  le  confidéroit  extrêmement,  ^ 

avoir  réfolu  de  donner  fa  fille  en  ma- 
^ge  à  fon  fils ,  &  dans  cette  vue  Ta- 
voit  fait  venir  à  la  Cour.  Ce  jeune 
Seigneur ,  dans  une  partie  de  chaflè 
où  il  avoit  été  invité ,  aiant  percé  de 
fon  dard  une  bête  fauvage  que  le  fik 
du  Rqî  avoit  manquée ,  celui-ci ,  qui . 
étoit  emporté  &  violent  jufqu  a  la 
férocité ,  de  dépit  le  perça  lui-même 
fur  le  champ  d'un  coup  de  lance ,  Se 
le  cpucha  mort  par  terre.  Gobryas 
pria  Cy rus  de  venger  un  père  infor- 
tuné ,  Se  de  prendre  fa  famille  fous  ùl 
proteékion  j  d'autant  plus  qu'il  ne  lui 
reftoit  qu'une  fille  unique  ,  deftinéc 
.  depuis  lontems  à  époufer  le  jeune 
Roi ,  mais  qui  ne  pouvoir  foutenir 
cette  penfée,  qu'elle  deviendroit  l'é- 
poufe  du  meurtrier  de  fon  frère. 

Le  fécond  Seigneur  s'appelloit  G^-  ^  ^^^f*  f* 
datas  :  il  étoit  Prince  d'un  peuple  '*^'  '  ^ 
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nombreux  6c  puiflànt»  Le  Roi  aâneû 
lement  régnant ,  depuis  qu'il  étoic 
monté  fur  le  trône  ,  Tavoit  traité 
d'une  manière  indigne ,  parce  qu'u- 
ne de  Tes  concubines  en  avoir  parlé 
comme  d'un  homme  bienfait,&avoit 
relevé  le  bonheur  de  celle  qu'il  choi- 
fîroic  pour  époufe. 
LU  f.  L'elpérance  de  ce  double  fecours 
F^^.ii^iij-fm  pour  Cyrus  un  puillant  attrait, 
qui  le  détermina  à  pénétrer  dans  le 
cœur  du  pays  ennemi.  Comme  Ba- 
bylone,  la  capitale  de  l'empire  qu'il 
vouloir  conquérir ,  étoit  le  principal 
objet  de  fon  expédition,  il  tourna  fes 
vues  Se  fa  marche  de  ce  côté-là ,  non 
^  pour  l'attaquer  encore  dans  les  for- 
mes ,  mais  pour  reconnoître  la  ville 
par  lui-même,  pour  détacher  du  parti 
de  ce  Prince  le  plus  d'alliés  qu'il  pour- 
roit,  &  pour  faire  de  loin  les  dilpofi- 
tions  &  les  préparatifs  du  fîége  qu'il 
méditoit.  Il  fe  mit  donc  en  chemin 
avec  fes  troupes  pour  aller  d'abord 
dans  les  terres  deGobryas.  La  forte- 
reflc  où  il  logeoit  lui  parut  une  place 
imprenable ,  tant  elle  étoit  &  avan- 
tageufement  (îtuée ,  &  bien  fortifiée 
de  tous  côtés.  Ce  Seigneur  vint  au 
devant  de  lui ,  faifant  porter  des  ra- 


y  Google 


,  t)  «  Cy  h  tf  $.  tg§ 

fratchîfletnens  pour  toute  l'armée. 
Cyrus  entra  dans  le  château.  Alors 
Gobryas  fit  mettre  à  Tes  pies  des  coa« 
pcs&des  vales  d'or  &  d'argent  fans 
nombre,  avec  une  multitude  de  bour^ 
Tes  remplies  4e  monnoies  d  or  du 
pays  ;  &  aiant  fait  venir  fa  fille,  qui 
etoit  d'une  taille  majeftueufe,& d'u- 
ne beauté  extraordinaire,  que  l'habit 
de  deuil  dont  elle  étoit  revêtue  depuis 
Ja  mprt  de  fon  frère  fembloit  encore 
rjçlever  davantage, il  la  lui  préfenta^ 
le  priant  de  la  prendre  fous  (a  protc- 
ftion ,  &  de  vouloir  bien  accepter  les 
marques  de  rcconnoiflance  qu'il  pre- 
noit  la  liberté  de  lui  ofFrir,  »  j  ac* 
ceptc  de  bon  cœur  votre  or  &  votre  <e 
argent ,  dit  Cyrus ,  &  j'en  fais  pré^  a 
fcnt  à  votre  fille  pour  augmenter  fa  a 
dot.  Ne  doutez  point  que  vous  ne  <€ 
trouviez  parmi  les  Seigneurs  de  ma  a 
Cour  un  époux  digne  d'elle.  Ce  ne  cf. 
feront  ni  fes  richelîes ,  ni  les  vôtres,  «« 
qu'ils  cftimeront.  Je  puis  vous  aflu-  u 
rer  qu'il  en  eft  parmi  eux  plufieurs  a 
qui  ne  feroient  aucun  cas  de  tous  « 
les  tréfors  de  Babylone,  s'ils  étoient  ce 
ftparés  du  mérite  &  de  la  vertu.  Ils  « 
he  fe  piquent  à  mon  exemple  jj'ofe  <» 
le  dire  ^  que  de  le  montrer  fidèles  à  <c 
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i9  leurs  amis ,  redoutables  à  leurs  eii« 
99  nemis ,  &  pleins  de  refpeâ:  pour  les 
i>  dieux.  On  le  prefla  de  prendre  un 
repas  dans  la  maifon ,  mais  il  le  refufa 
conftamment ,  &  retourna  dans  le 
camp  avec  Gobry as ,  qu'il  jfit  manger 
j  •  avec  lui  &  avec  fes  Officiers.  La  terre 

If  revêtue  de  gazon  leur  fervoit  de  lits  : 

I  on  s'imagine  aifément  que  le  refte  à 

proportion  étoit  dans  le  même  goût, 
Gôbryas  ,  qui  avoit  un  bon  efprit , 
fentit  combien  cette  noble  {Implicite 
étoit  fupérieure  à  fa  vainc  magnifia 
cence  j  &  il  fut  bien  dire  que  les  A(ïy* 
riens  réuflMbient  à  fe  diftinguer  par 
le  fafte ,  &  les  Perfes  par  le  mérite. 
Il  admira  fur  tout  la  piaifanterie  in. 
génieufe  &  la  gaieté  innocente  qui  ré- 
gnèrent pendant  tout  le  repas, 
f ^.ii4*i4o.  CyruSjtoujours  occupé  de  fon  grand 
ddïein,  s'avança  avec  Gobryas  vers  le 
pays  de  Gadatas ,  qui  étoit  au  delà  de 
Baoylone.  Il  y  avoit  dans  le  voifinage 
une  forte  citadelle ,  qui  commandoit  - 
♦  Ce  «f /•«fie  pays  des  "^  Saques  &  des  Cadufîens, 
£!r^A^?*  ''*&  où  réfidoit  un  Gouverneur  au  nom 
du  Roi  de  Babylone  pour  contenir  ces 

5euples*dans  le  devoir.  Cyrus  fit  mine 
e  vouloir  l'attaquer.  Gadatas ,  dont 
l'intelligence  arec  les  Perfes  n*étoi| 
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point  encore  connue ,  s*offi:it ,  par  le 
confeil  de  Cyrus ,  au  Gouverneur , 
pour  défendre  conjointement  avec 
lui  cette  importante  place.  Il  y  fut 
çeçu  avec  les  troupes  ,  &  la  livra 
auilltôt  à  Cyrus.  La  prife  de  cette 
citadelle  le  rendit  maître  du  pays 
des  Saques  ^  des  Caduiiens  ;  &  com-i 
me  il  traita  ces  peuples  avec  beau- 
coup de  bonté  Se  de  douceur ,  ils  de*- 
meurérent  inviolablement  attachés,  à 
fon  ferviçe.  Les  Cadufiens  firent  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  de  pié, 
&  de  quatre  mille  chevaux  :  les  Sa^ 
ques  levèrent  dix  mille  Archers  à  pic, 
&  deux  mille  à  cheval. 

Le  Roi  d'Afly  rie  s'étoit  mis  en  cam* 
pagne  pour  punir  Gadatas  de  fa  ré^ 
voTte.  Mais  Cyrus  l'aiant  attaqué,  le 
vainquit ,  fit  un  grand  carnage  de  fes 
troupes ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  à 
^  Babyloae.  Après  cet  exploit,  ce  Con- 
quérant emploia  quelque  tems  à  ra- 
vager le  pays.  Le  bon  traitement 
qu'il  avoit  fait  aux  prifonniers  de 
guerre,  en  les  renvoiant  libres  cha- 
cun d^ms  leurs  maifons ,  avoir  répan- 
du.par  tout  le  bruit  de  fa  clcmence;^ 
beaucoup  de  peuples  fe  renditent  à 
^\^9  6c  grol&rent  le  nombre  dé  fes 
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troupes.  S'écanc  approché  de  BabyIo« 
ne ,  il  fie  faire  au  Roi  des  AlTyriens 
un  défi  de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  fingulier.  Son  défi  ne  fut 
pas  accepté.  Mais ,  pour  mettre  Ces 
alliés  en  fureté  pendant  fon  abfence  , 
il  fit  avec  lui  une  efpéce  de  trêve  & 
de  traité ,  par  lequel  on  convint  de 

Eart  &  d'autre  de  ne  point  inquiéter 
;s  laboureurs,  &  de  leur  laiflTer  eu!, 
tiver  les  terres  avec  une  pleine  liber- 
té. Après  avoir  reconnu  le  pays,  exa- 
miné la  fituation  de  Babylone,  s'être 
fait  un  grand  nombre  d'amis  &  d'aU 
liés  ,  &  avoir  confidérablement  au- 
gmenté fa  cavalerie,  il  reprit  le  che» 
min  de  la  Médie. 
Cifb  f .  Quand  il  fut  près  de  la  frontière ,  il 

e*£'  141-147.  j^pu^a  auffitôt  vers  Cyaxare  pour  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée ,  &  pour 
prendre  fes  ordres.  Celui-ci  ne  jugea 
pas  à  propos  de  recevoir  dans  fon 
pays  une  armée  fi  confidérable ,  & 
qui  alloit  encore  être  augmentée  de 
quarante  mille  hommes  nouvelle- 
ment arrivés  de  Perle.  Le  lendemain 
îl  (è  mit  en  chemin  avec  ce  qui  lui 
étoit  refté  de  cavalerie.  Cyrus  alla 
au  devant  de  lui  avec  la  fienne,qui 
étoit  fort  uombreoie  6c  fort  lefte. 
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A  cette  vue  la  jaloufîe  &  le  méconten- 
tement de  Cyaxare  Ce  réveillèrent.  Il 
fit  un  accueil  très-froid  àfon  neveu, 
détourna  fon  v  jfage  pour  ne  point  reu 
cevoir  fon  baiier ,  &  laifTa  même  coi^ 
kr  quelques  larmes,  Cyrus  comman* 
da  à  tout  le  monde  de  s'éloigner  ^  & 
entra  avec  lui  en  éclairciffement.  Il 
lui  parlaavcc  tant  de  douceur ,  de  fou- 
mxinon ,  de  raifon ,  lui  donna  de  fi 
fortes  preuves  de  la  droiture  de  fon 
cœur ,  de  fon  refped ,  &  d'un  invio- 
lable attachement  à  fa  perfonne  &  a 
iès intérêts,  qu'il  diflipaenun  mo^ 
ment  tous  fes  foupçons ,  &  rentra 
parfaitement  dans  les  bonnes  grâces* 
Ils  s'embraflerent  mutuellement ,  en: 
répandant  des  larmes  de  part  6c  d'au- 
tre. On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la 
joife  des  Perfes  Se  dts  Médes ,  qui  ati 
tendoient  avec  inquiétude  &  tremble-» 
ment  de  quelle  façon  fe  termineroit 
cette  entrevue.  A  Tiuftant  Cyaxare  & 
Cyrus  remontèrent  achevai  :  &  alors 
tous  les  Médes  fe  rangérei^  à  la  fuite 
de  Cyaxare ,  comme  Cyrus  leur  en 
avoir  fait  figne.  Les  Pçrfes  fuivirent 
Cyrus  3  &  Içs  autres  nations  leur 
Prince  particulier.  Quand  ils  furent 
arrivés  au  camp,    ils    conduiCrent 
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Cyaxare  dans  la  tente  qu'on  lui  avoit 
dreflee.  Il  fut  auffi-tôt  vifité  de  la 
plupart  des  Médes ,  qui  vinrent  le  fa- 
luer ,  &  lui  faire  des  préfens ,  les  uns 
de  leur  propre  mouvement,  les  autres 
par  ordre  de  Cyçus.  Cyaxare  en  fut 
extrêmement  touché ,  &  commença 
à  reconnoître  que  Cyrus  ne  lui  avoit 
point  débauché  (es  iujets ,  Se  que  les 
Médes  ne  lui  étoient  pas  moins  aflè« 
pionnes  qu'auparavant. 
Litf.  6,pAg.  Dans  le  confeil  qui  fe  tint  dès  le 
«48-1  Sî-  lendemain  en  préfence  de  Cyaxare ,  il 
fut  réfolu  de  continuer  la  guerre  con^ 
tre  les  Aflyriens. 

On  apprit  en  même  tems  par  les 
transfuges,&par  les  prifonniers  qu'on 
amenoit  tous  les  jours  dans  le^camp , 
que  le  roi  de  Babylone  étoit  paficen 
Lydie ,  &  qu'il  ^oit  emporté  avec 
lui  de  grandes  fommes  d'or  &  d'ar* 
gent.  Les  fimples  foldats  s'imagine, 
rentauffi-tôt  que  c'étoit  lafraieur  qui 
lui  avoit  fait  détourner  fes  tréfors. 
Mais  Cyrus  jugea  qu'il  n'avoit  entras- 
pris  ce  voiage  que  pour  lui  fufcîtet 
quelque  nouvel  ennemi,  &  il  travailla 
avec  une  ardeur  infatigable  aux  pré-, 
pafatifs  d'une  féconde  bataille. 
:  Il  s'appliqua  furrtout  à  fortifier  ia 
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cavalerie  Pêrfane ,  &  à  faire  cônftrui- 
re  un  grand  nombre  de  chariots  de 
guerre ,  mais  d'une  nouvelle  forme, 
aîant  trouvé  de  grands  inconvéniens 
dans  les  anciens  y  dont  la  mode  venoit 
de  Troie ,  &  qui  jufques-là  âvoient 
été  en  ulage  dans  toute  TAfie. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Ambafla- i*^x«if^.i)7t 
deurs  du  Roi  des  Indes  arrivèrent  avec 
quantité  d'argent  qu'ils  apportoient  à 
Cyrus  de  la  part  du  Roi  leur  maître, 
qui  leur  avoir  auffi  commandé  de  lui 
dire  qu'il  étoit  fort  aife  qu'ill'eût 
averti  de  ce  qui  pouvoit  lui  manquer  ; 
qu'il  v&uloit  être  fon  ami  &  fon  allié  j 

3ues'il  avoir  encore befoin d'argent, 
n'avoit  qu'à  le  lui  faire  favoir  ; 
qu'enfin  fes^  Ambafladeurs  avoient 
ordre  de  lui  obéir  abfolument  comme 
à  lui-même.  Cyrus  reçut  des  offres  fi 
obligeantes  avec  toute  la  reconnoif- 
fance  Se  toute  la  dignité  poffiblc*  Il 
combla  les  Ambafladeurs  d'honnête- 
tés &  de  préfens,  Se  profitant  de  leur 
bonne  volonté,  il  les  pria  de  vouloir 
bien  en  détacher  trois, d'ehtr'eux  pour 
aller  chez  les  ennemis  comme  envoies 

1)ar  le  Roi  des  Indes ,  pour  faire  al- 
iance  avec  eux ,  mais  en  eflFèt  pour 
découvrir  leurs  dcflèins,  &  taienvô- 
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nîr  rendre  compte.  Us  fe  chargèrent 
de  cette  commiffion  avec  joie ,  &  s'en 
acquitérent  avec  habileté.  Je  ne  re- 
connois  point  ici  la  conduite  ni  la 
bonne  foi  ordinaire  de  Cyrus,  Pou- 
voit-il  ignorer  que  ç'étoit  violer  ou- 
vertement le  droit  des  gens,  que  d'en-  * 
voier  chez  les  ennemis  comme  et. 
pions  des  Ambafladeurs,  à  qui  leca- 
radére  dont  ils  ctoient  revêtus  ne 

Î>ermettoit  point  de  faire  un  tel  oer*. 
bnnage,ni  d*ufer  d'une  telle  perfidie. 
P-x.  l5^  Cyrus  faifoit  fes  préparatifs  pour 
la  bataille  en  homme  qui  ne  méditoit 
rien  que  de  grand.  Non-feulement  il 
avoit  foin  des  chofes  qui  avoient  été 
réfolues  dans  le  Confeil ,  mais  il  pre- 
noit  plaidr  à  faire  naître  une  noble 
jaloufîe  parmi  les  Officiers, à  qui  au- 
roit  de  plus  belles  armes ,  à  qui  feroit 
le  mieux  monté ,  à  qui  lanceroit  plus 
adroitement  un  dard,  à  qui  tirerqit 
mieux  une  flèche ,  à  qui  luporteroit 
plus  patiemment  le  travail.  Il  faifoit 
cela  en  les  menant  avec  lui  à  la  chaflè, 
&  en  donnant  toujours  des  récom- 
penfes  à  ceux  qui  s'y  diftinguoient  le 
plus.  S'il  voioit  auffi  des  Capitaines 
qui  priflent  foin  de  leurs  foldats ,  il 
les  lotioit  hautement ,  Se  les  favorifoit 
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ût  tout  fon  pouvoir ,  afin  de  les  ani- 
mer. Quand  il  faifoit  quelque  fête ,  il 
ne  propofoit  point  d'autres  jeux  que 
les  exercices  militaires ,  &  donnoit 
des  prix  confidérables  aux  viAorieux, 
ce  qui  allumoit  une  merreilleufè  ar- 
deur dans  fon  armée.  En  un  mot,  c*é- 
toit  un  Général  qui  dans  Taftion,  dans 
le  repos ,  dans  Tes  plaifirs  même ,  dans 
les  repas,  les  converfiitions ,  les  pro- 
menades y  n'étoit  prefque  occupé  que 
de  ce  qui  regardoit  le  bien  du^iervice. 
C'eft  par  de  tels  moiens  qu'on  devient 
grand  homme  de  guerre. 

Cependant  les  Ambafladeurs  In-  p^.  ift* 
diens  étant  revenus  du  camp  des  en^ 
nemis  ^  raportérent  que  Créfus  avoit 
été  élu  Généraliffime  de  leur  armée  : 
que  tous  les  Rois  &  Princes  alliés 
étoient  convenus  de  fournir  les  fom- 
mes  néceflaires  pour  lever  des  trou, 
pes:  que  les  Thraces  s'étoient  déjà  en- 
roUés  :  qu  il  leur  venoit  par  mer  un 
fecours  d'Egypte ,  qu'on  faifoit  mon- 
ter à  fix- vingts  mille  hommes  :  qu'ils 
attendoient  encore  une  armée  de  Cy- 
pre  :  que  déjà  les  Ciliciens ,  les  peu- 
ples de  Tune  &  de  l'autre  Phrygic ,  les 
Lycaoniens ,  les  Paphlagoniens ,  les 
Cappadocienp  ,  les  Arabes,  &  les 

liij 
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Phéniciens  étoient  arrivés.  Que  les 
Allyriens  étoient  pareillement  venus 
avec  le  Roi  de  Babylone.  Que  les  Io- 
niens, les  Eoliens ,  &  la  plupart  des 
Grecs  qui  demeuroient  en  Afie  ^ 
avoient  été  forcés  de  prendre  parti. 
Que  Créfus  avoit  envoie  à  Lacédé- 
mone  pour  traiter  d'alliance.  Que 
l'armée  s'aflembloit  autour  du  Pafto- 
le ,  &  que  de  là  elle  devoir  s'avancer  à 
Thymbrée ,  où  étoit  le  rendez-vous 
de  toutes  les  troupes.  Ce  raport  étoit 
confirmé  par  celui  des  prifonniers  & 
des  efpions. 
^-«f*î»5P-  Ces  nouvelles  jettérent  la  fraîeur 
dans  l'armée  de  Cy  rus .  Mais  ce  Prince 
aiant  aflèmblé  les  Officiers  ,&  leur 
aiant  marqué  la  différence  infinie  qu'il 

Îr  avoit  entre  les  troupes  ennemies  ôc 
es  leur,  leur  rendit  bientôt  le  courage. 
0^»M.  «.  Cy  rus  avoit  pris  toutes  les  mefures 
/•u  .-*  3'  néceflàires  pour  que  fon  armée  ne 
manquât  de  rien ,  jk  avoit  donné  fes 
ordres  tant  pour  la  marche  que  pour 
la  bataille  qu'il  fe  préparoit  de  livrer , 
étant  defcendu  pour  cela  dans  un  dé- 
tail étonnant  que  Xénophon  raporte 
fort  au  long ,  &  qui  s'étendoit  depuis 
tes  premiers  Commandans  jufqu'aux 
plus  bas  Officiers ,  parce  qif  il  favok 
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bien  que  c'eft  de  telles  précautions 
que  dépend  le  fuccès  des  entreprifès  , 
qui  (buvent  échouent  par  les  plusylé. 
gères  négligences ,  comme  il  arrive 
quelquefois  que  le  jeu  &  le  mouve- 
ment des  plus  grandes  machines  eft 
arrêté  par  le  dérangement  d'une  feule 
roue  quelque  petite  qu'elle  foit. 

Ce  Prince  connoifloît  tous  les  OfE-  lu.  ^.f.  i%u 
ciersde  Tarmée  par  leurs  noms  3  Se  d  *^** 
Servant  d'une'  comparaifon  triviale 
mais  expreflive,  il  avoir  coutume  de 
dire  qu*il  trouvoit  bien  étrange  que 
les  artifans  fâflent  les  noms  de  tous 
leurs  outils,  &  qu'un  Général  fût  {fi 
indiflFérent  que  de  ne  favôir  pas  leê 
noms  de  fes  Capitaines ,  qui  font  art* 
t^nt  d*inftrumens  dont  il  fe  fert  dans 
toutes  fes  entreprifès.  D'ailleurs  il  ju- 
geoit  aue  cet  ufage  avoit  quelque 
chofc  de  plus  honorable  pour  les  OflS-- 
ciers,  de  plus  engageant,  &  de  plus 
propre  à  les  porter  à  faire  leur  devoir, 
en  leur  lailEmt  penfer  qu'ils  étoient 
connus  &  eftimes  du  Général. 

Lorfque  tous  les  préparatifs  furent  ^^^^^^f'  ^' 
âchevés,Cy  rus  prit  congé  de  Cyaxare, 
qui  demeura  en  Médie  avec  la  troi- 
fîéme  partie  feulement  de  fes  troupes , 
pour  ne  pas  laifler  fon  pays-  entière- 
ment dégarni.  I  iiij 
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Cyrus ,  qui  fayoit  qu'il  eft  toujours 
avantageux  de  faire  la  guerre  dans  le 
pays  ennenû,  n'attendit  pas  que  les 
Baoyloniens  vinfTent  l'attaquer  dans 
le  fien ,  mais  il  marcha  à  leur  rencon- 
tre ,  dans  le  deflTein  de  faire  confumer 
leurs  fourages  par  Tes  troupes ,  &  en- 
core plus  de  les  déconcerter  par  la 
promtitude&  par  labardieflè  de  cette 
tntreprife.  Après  une  très -longue 
marche  ,  il  joignit  les  ennemis  à 
Thymbrée ,  ville  de  la  Lydie ,  fituée 
affez  près  de  Sardes  capiule  du  pays. 
Ilsn'avoient  point  cru  que  ce  Prince, 
avec  une  aripëe  plus  foible  de  la  moi- 
tié que  h  leur ,  pût  fonger  à  les  venir 
chercher  dans  leur  pays  ;  &ils  furent 
étrangement  fiirpris  de  l'y  voir  arri- 
.▼er,  lans  qu'ils  euflènt  eu  le  tems  ni 
^e  ramaflcr  les  vivres  qui  étoient  né- 
£e(Iaires  pour  la  fubfiftance  d'une  ar- 
mée auflt  nombreuie  que  la  leur  ^  ni 
d'ailêmbler  toutes  les  troupes  qu'ils 
Touloientlui  oppofen 

h  VI. 

bataille  Je  Thymbr/e  entre  Cyrus 
^O*  Créfus. 

Cette  bataille  eft  lui  des  plus  coA« 
fidérabks  événemens  de  l'antiquité. 
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puifqu'elle  décida  de  l'empire  de  l'A-* 

Se  entre  les  Airyriens  de  Babylone  Se 

les  Perfès.  C'eft  ce  qui  a  engagé  M.   r%m.^Hf 

Freret,  l'un  de  mes  confrères  dans  fjl^a?'  d^i 

l'Académie  des  Belles-  Lettres  ,  à  MtUis ùttres, 

l'examiner  avec  un  foin  particulier,  f*^'^^*'     ' 

d'autant  plus  volontiers ,  comme  il  le 

remarque^  que  c'eft  ici  la  première 

bataille  rangée  dont  nous  connoiiEons 

le  détail  avec  quelque  étendue.  Je  nie 

fuis  mis  en  podèiuon  de  profiter  du 

travail  &  des  lumières  des  autres, 

mais  fans  leur  en  dérober  la  gloire  , 

&  fans  m'ôter  auifi  la  liberté  d'y  faire 

les  changemens  queje  juee  néceflài^ 

res.  Je  donnerai  à  la  cieicription  de 

cette  bataille  plus  d'étendue  que  je 

i;i'ai  coutume  de  faire ,  parce  que  Cy- 

rus  étant  confidéré  comme  un  des 

plus  grands  Capitaines  dont  il  foiii 

parlé  dans  Tantiquité ,  les  gens  du 

métier  feront  bien  aifes  de  le  fuivre 

ici  dans  toutes  fes  démarches  :  Sc 

d'ailleurs  la  manière  dont  les  anciens 

fedfoient  la  guerre ,  &  donnoiept  les  ,    ..     jt 

combats ,  fait  une  partie  effentiçUe  de  ' 

kur  hiftoire. 

Dans  l'armée  de  Cyrus  les  Compa^-    cyrof.  h  ê» 
gnies    d'infanterie  étofent  de    cent^'  *^7»^ 
nommes  fans  compter  le  Capitaine» 

Iv 
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La  Compaetiie  avoit  quatre  Efcoua^ 
des  ,  qui  ctoient  de  vingt- quatre 
hommes  chacune ,  non  compris  celui 
qui  la  commandoit.  L'Efcouade  fe 

Sartagcoit  en  deux  files ,  chacune  de 
ouze  hommes.  .  Dix  compagnies 
avoient  un  Chef  pour  les  comman» 
der ,  qui  répond  allez  à  ce  que  nous 
appelions  Colonel:&  dix  de  ces  Corps 
avoient  un  Commandant,qu*on  pour- 
roit  appeller  Brigadier. 
LiB.t.f.i^  J*ai  déjà  remarqué  que  Cyrus  , 
40»  lorfqu'il  vint  à  la  tête  de  trente  mille 

Perfans   au   fecouis   de  Ton   oncle 
Cyaxare ,  fit  dès  lors  ,  tout  jeune  qu'il 
étoit,   un  changement  confîdérable 
dans  Tes  troupes.  Les  deux  tiers  ne  iè 
fervoient  que  de  javelots  ou  d'arcs  y 
6c  par  confcquentnepouvoientcom- 
battre  que  de  loin.  Au  lieu  de  cela 
Cyrus  les  armapour  la  plupart  de  cui- 
rafles  ,  de  boucliers  y  Se  d^epées  ou  de 
haches  ;  &  laifTa  peu  de  foldats  armés 
à  la  légère. 
iib.^^9.     Les  Perfesne  favoient  alors  ce  que 
'j*^,^;^''^  ^c'étoit  que   de  combattre  à  cheval. 
Cyrus  3  convaincu  que  rien  n'eft  plus 
^écifif  pour  le  gain  d'une  bataille  que 
M  cavalerie ,  fentit  bien  cet  inconvé- 
nient. Se  de  loin  il  prit  de  fages  pré- 


y  Google 


-  »  I  Cyk  VS.  ICJ 

cautions  pour  y  remédie  r.  Il  en  vint  à 
bout,  &  peu  à  peu  il  forma  un  corps 
de  cavalerie  Perlane  qui  monta  jufqu'à 
dix.  mille  hommes ,  qui  étoicnt  les 
meilleures  troupes  de  l'armée. 

Je  parlerai  ailleurs  du  changement 
qu'il  inttoduifîc  dans  les  chariots  de 
cuerfe.Ileft  tems  de  venir  au  dénom- 
brement des  troupes  de  l'une  &  de 
l'autre  armée ,  que  Ton  ne  peut  fixer 
que  par  conjecture,  &  en  réunifiant 
plufîeurs  endroits  de  Xénophon ,  cet 
Auteur  aiant  omis  d*en  marquer  ici 
précifément  le  nombre:  ce  qui  me 
paroit  fort  étonnant  pour  un  hom  me 
nabile  dans  la  guerre  comme  Tétoic 
cet  Hiftorien. 

Uarmée  de  C^yruS  montôit  en  tout 
à  cent  quatre- vingt-{Szd  lAillô  hom- 
mes ,  infanterie  &  cavalerie;  Ifens  ce'* 
Jïbmbre  il  y  avoir  foixante  &  dix  mille 
Perfkns  naturels  ,  favoir  dix  mille 
Cuiraffiersà  cheval ,  vingt  mille  Cui^ 
jraffiers  à  pié  ,  vingt  mifie  Pîquiéi^ï, 
&  vingt  mille  homiîies  armeSiâPlà 
légère.  Le  refte*de  farmée  ^âtt  rhùî^ 
bre  de  cent  vingt^flîé  itiiHehoWmes; 
compifenoit  vingt  fix  itaîfje  chevaux 
MédeS ,  Aritténieris  i^gc^iltabes  de  U 
B^ylèiiie,^«^^^^ixîâ&^^bm^| 
des  mêmes  nations.  I  vj 
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'  li^.tf./r.iji.'  :  Outre  ce$  troupes,  Gyrusavxmtroî* 

I  »u-jj7*     ceas  chariots  de  guerre  acmés  dé 

I  faulx  ,  dont  chacun  étoit  tiré  par 

]  quatre  chevaux  attelés  de  frcHit ,  & 

I  bardés  à  Tépreuve  du  trait ,  de  même 

que  ceux  de^Cuirafliers  Perfàns, 
tài.  156.     Cyru5  avoit  encoi»  fait  conftruire 
un  grand  nombref  de  chariots- beau- 
coup plus  grands^  fur  lefquels  il  y 
avoir  des  tours  hautes  environ  de  iXt^ 
huit  ou  vingt  pies ,  qui  contenoient 
vingt  Archets^^Ces  chars  étpient  traî- 
nés fur  dïps  ronlétccs  par  feize  beufe 
attelés  de/rpnt. 
tég.  ij  j.  é*     H  y  avoit  auflî  un  grand  nombre  de 
*î*^  chamieaux,  montés  chacun  de  d^ux 

Archers  Arabes  adoflcç ,  enfqrte  <^% 
\'m  t%psim  te  «ère,,  tic  l'autre  la 

croji|)c'du:chameatr.  ;       

f4j.ijf.  L';A(iCMjE't  de  Gréfus étoit  pru$  fort^ 
du  double  que  celle  des  Perfc^  ,  & 
mcmtoif  à  iquatrç  cens  vingt  millf 
hoîlîoics  y  darit  il  y  en  ^yoit  (bixanïe 
milterde  ittîwJçriei  Les  f  dncifideç 
itnnipcs  éiîpiei^r  4es  Bab^nkn^  ,  deç 
JLy^ais>  iè$  Bhtygiéns ,  des  Çappa^. 
^doçJeti^icte$<WpieS'de  VHcUeTpoot^ 
fc  de§  Çgyl^ns  ;  au  nombre  de  tr^$ 
^ens,  r9i)j^^t^,miHe,î,JC^eis  4erm|W*,V 

ft*fî62àTidft^cfeteh%ypti^^  >  w(î>iftia 
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tnt  feuk  un  corps  de  fix- vingts-mille 
hommes.  Ils  avoient  des  boucliers  qui 
les  couvroient  jufqu'aux  pies ,  de^  pi-   . 
ques  fort  longues,  &  des  épée&courtes 
mais  larges.  Le  refte  étoit  des  Phé- 
niciens, des  Cypriotes ,  des  Ciliciens , 
des  Lycaoniens ,  des  Paphlagoniens , 
des  Tnraces,  8c  des  Ioniens. 
.     L'armée  de  Créfus  fe  mit  en  ba-  '^l'i^<^    i 
taille  fur  une  feule  ligne,  l'infanterie 
^  centre ,  &  la  cayalerie  far  les  ailes.. 
Toutes  les  troupes ,  tant  de  pié  quiede 
4;hcval ,  avoient  trente  hommes  de 
profondeur:  mais  les  Egyptiens ,  dont 
nous  avons  vu  que  le  nombre  mon- 
tôit  à  fîx- vingts  mille  hommes,  & 
qui  faifoiç  i^  principale  force  de  Tin- 
taniç^içs  cfeiOtéfos  dont  ils  ocçupoient 
16  çén€ie>  ^ti>wùt  partagé^  en  douze 
.'gri>^'^c0cps:  ôu  bataillons  quarrés  de 
dix  mille  noçnmeschacun,qui  avoient 
jsefltî  hommes  de  front ,  &  autant  de 
.^©f^j^deutiaveç  quelques  intervalles 
^XQ  If^  bataillons  ,  afin  d'agir  &  de 
<omjbaïttîe  îndépen4ftmmenr  les  ims 
4e^  autres;  .Çtéfiis  auroit  voula  les 
eng^lTf^iJ^ ranger  (ur  AUie  moinihe 
i^mejflr  je  pclWf&î?^  w  plus  grand 
^9IW-;lLefhatcq(i^  étaient  ^lajis  une 
4]$^  km^i  wi9îiîie!fBîttoit  d'ér 
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tendre  ks  ailes  à  droite  &  à  çauche  ; 
&  fon  deflein ,  fur  lequel  feul  il  fon- 
.  doit  Tefpérance  de  la  vidoire  ^  étoit 
d'enveloper  Tarmée  des  Perfes.  Mais 
il  ne  put  obtenir  des  Egyptiens  qu'ils 
changeaflènt  Tordre  de  bataille  au* 
quel  Us  étoient  accoutumés.  L'armée, 
ainfî  rangée  fur  une  ligne,  occupoit  de 
terrain  prefque  quarante  ftades ,  c*eft- 
à-direprcs  de  deux  lieues. 

Arafpe,  qui ,  fous  prétexte  d'un 
mécontentement ,  s'étoit  retiré  dans 
l'armée  de  Créfus,  &  qui  avoitea 
ordre  fur-tout  de  bien  examiner  la 
manière  dont  ce  Général  rangetoit  Ce^ 
troupes,  étoit  revenu  dans  le  camp  deft 
Perfes  la  veille  du  combat.  Cyrus , 
pour  former  fon  ordre  de  bataille ,  fe 
régla  fur  la  difpofition  de  Vatiùée  de 
Créfus ,  dont  ce  jeune  Seigneitf  *Médc 
lui  avoit  rendu  un  coftipte  exaâ. 
f4i.  1C7.  Les  troupes  Perfanes  combattoient 
ordinairement  fur  vingt  -  quatre  de 
hauteur  :  Cyrus  changea  cette  difpo- 
fition. Il  lui  importoTt  de- former  le 
•plus  grand  front  qu'il  luifèroit  poflS- 
blefans  trop  afFoiblirfes^pkàkuiges', 

{>our  ne  pas  être  envelopé.  Soii  in- 
ànterieétoitexcelletitêi  atnjéeârtaéûi* 
tageufemént  êc  cuiràflès  ;  de  péttuii- 
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j^es ,  de  haches^  &  d'épées;  ic  pour* 

tû  qu  elle  pût  joindre  rennemi  corps 

à  corps ,  il  n'y  avoir  pas  lieu  de  croire 

que  les  phalanges  Lydiennes ,  armées 

ieulement  de  boucliers  légers  &  de 

javelots,  en  puflènt  foutenir  l'attaque. 

Cyrus  dédoubla  donc  les  files  de  Ton 

infanterie ,  &  la  mit  fur  douze  de 

hauteur  feulement  :  elle  étoit  compo* 

(ce  de  quatre-vingts-treize  mille  hom-i 

Bies»  La  cavalerie  étoit  rangée  fur  les 

deux  ailes ,  la  droite  commandée  par 

Chryfante,&  la  gauche  par  Hyftafpe* 

Le  front  entier  <te  Tarmée  n'occupoit 

en  tout  qu'un  terrain  de  trente-deux 

ftades,  c'eft-à-dire  un  peu  plus  d'une 

lieue  &c  demie  ;  &  par  conféquent  il 

étoit  débordé  de  plus  de  trois  *  ftades    *  Vn  fié 

de  chaque  côté  par  l'armée  ennemie,  l^^l^d^Zm^ 

Derrière  cette  première  ligne ,  &  à 
une  très-petite  diftance  ,  Cyrus  plaça 
les  lanceurs  de  javelot  :  après  eux  les 
Archers.  Ils  étoient  couverts  les  uns 
&  les  autres  par  les  foldats  qui  étoient 
avant  eux,au  de^us  de  la  tête  defquels 
ils  pouvoient  lancer  contre  l'ennemi 
leurs  javelots  &  leurs  flèches. 

Ilforma  une  dernière  ligne,  pour 
compoferl'arriere-garde,  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  braves  foldats  dans. 


y  Google 


ao8  Histoire 

rarmée.  Leur  fonftion  étoit  d^avoxr* 
roeil  fur  ceux  qui  étoient  placés  de- 
vant eux ,  d'encourager  ceux  qui  fai-i 
Soient  leur  devoir,  d'arrêter  par  des 
menaces  ceux  qui  s'ébranloient ,  &c 
d'aller  même  julqu'à  tuer  les  ftuard» 
comme  des  traîtres ,  afin  d*oppofer  de 
leur  part  aux  lâches  une  crainte  plus 
grande  que  celle  qui  pouvoir  leur 
venir  du  côté  des  ennemis» 

Derrière  Tarmée  Perlanc  étoient 
ces  tours  roulantes  dont  j'ai  parlé 
pius  haut.  Elles  formoient  une  ligne 
cgale  Se  parallèle  à  celle  de  l'armée,^  * 
&  ne  (ervoient  pas  feulement  à  in- 
commoder l'ennemi  par  les  déchar- 
ges continuelles  des  Archers  dont 
elles  étoient  garnies,  mais  pouvoient 
encore  être  regardées  comme  des  eC 

f>éces  de  forts  ou  de  redoutes  mobi- 
es ,  fous  lefquelles  les  troupes  Perla- 
nés  pouvoient  fe  rallier  en  cas  qu'el- 
les fuflènt  rompues  Se  pouflees  pac 
l'ennemie 

Tout  proche  de  ces  tours,  ily  avoTt 
deux  autres  lignes  ^parallèles  auflï  Se 
égales  au  front  de  Varmce,  formées 
l'une  par  les  Bagages  ,  Se  l'autre  par 
les  chariots  qjai  portoient  les  femmes,^ 
&  les  perfonnes  inutiles,.  .    , 
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IPour  fermer  toutes  ces  lignes ,  &  f^i*  »^^ 
les  mettre  hors  d'état  d  cîre  infultées 
par  l'ennemi^  Cyrus  avoir  placé  à  la 
queiie  deux  mille  hommes  d'infante- 
rie ,  deux  mille  chevaux ,  &  la  troupe 
de  chameaux  qui  étoit  aflez  nom- 
breufe. 

Le  deflein  de  Cyrus  en  formant 
deux  lignerde  ces  bagages,  étoit  non 
feulement  de  faire  paroître  fon  ar- 
mée plus  nombreuse  qu'elle  n'étoit 
en  effet ,  mais  d'obliget  les  ennemis  , 
en  cas  qu'ils  v.ouluflènt  l'enveloper 
comme  il  iavoit  que  c'étoit  leur  pro- 
jet ,  de  faire  un  plus  long  circuit ,  & 
{>ar  conféquent  de  s'affoiolir  en  s'al- 
ongeant. 

Reftent  les  chariots  Perfans  armés 
en  guerre.  Ils  étoient  partagés  en 
trois  corps,  de  cent  chacun.  L'un  de 
ces  corps ,  commandé 'par  Abradate 
roi  de  la  Suflane ,  fut  placé  au  front 
de  la  bataille ,  Ôc  les  autres  fur  les 
deux  flancs  de  l'armée. 

Tel  fut  l'ordre  de  bataille  des  deux 
armées,  &c  elles  furent  ainfî  rangées 
le  jour  qui  précéda  le  combat. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matii;i  f4^.  i^fj 
Cyrus  fit  un  facrjfice ,  pendant  lequel 
Taririée  prit  de  la  nourriture  >  &c  les 
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foldat's,  aprçf  avoir  fait  des  libatiôiif 
aux  dieux ,  allèrent  fe  revêtir  de  leurs 
armes.  On  ne  vit  jamais  rien  de  plu* 
îefte  ni  de  plus  magnifique.  Cottes- 
d'armes ,  cuirafïes ,  bouclierSjCafques, 
on  ne  favoit  ce  qu'on  devoit  le  plus 
admirer.  Hommes  &  chevaux,  tout 
brilloit  d'airain  &  d'écarlate. 
170^*^'  *^''  Abradate  étant  fur  le  point  de  met- 
tre fa  cuirafle ,  qui  n'étoit  que  de  lin 
piqué  félon  la  mode  de  fon  pays,Pan-. 
thée  fa  femme  lui  vint  prefenter  un 
cafque ,  des  braffars.  Se  des  braffelets, 
tout  cela  d'or  ;  avec  une  cotte-d'ar- 
mes de  fa  hauteur  pliflee  par  cnbas , 
&  un  grand  pennache  de  couleur  de 
pourpre.  Elle  avoit  fait  préparer  tou^ 
te  cette  armure  à  l'infçu  de  fon  mari, 
pour  lui  ménager  le  pîaifîr  de  la  fur- 

Î>rife.  Malgré  les  cSoins  qu'elle  fai- 
bit  y  elle  ne  put ,  en  le  revêtant  de 
cette  armure,  s'empêcher  de  répan* 
dre  quelques  larmes.  Mais  quelque 
tendreflfe  qu'elle  eût  pour  lui ,  elle 
l'exhorta  à  mourir  plutôt  les  armes 
à  la  main,  que  de  ne  fe  pas  fîgnala: 
d'une  manière  digne  de  leur  naiflan- 
ce,&dignederidcequ'clleavoittâché 
de  donner  de  lui  à  Cyrus.  »  Nous  lui 
9>  avons  ,-dir-elle ,  des  obligations  in- 
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finies.  J'ai  été  fa  prifonniére  ,  ^,  « 
comme  telle ,  deftinée  pour  lui  :  a 
mais  je  ne  me  fuis  point  trouvée  <c 
efclave  entre  fès  mains ,  ni  ne  me  ce 
fuis  point  vue  libre  à  des  condi-  «« 
tions  honteufes.  Il  m'a  gardée  ,  « 
comme  il  auroit  gardé  la  femme  u 
de  fon  propre  frère  ;  &  je  lui  ai  « 
bien  promis  que  vous  fauriez  re-  a 
oonnoître  une  telle  grâce.  «  O  Ju-  « 

f)iter , s'écria  Abradate  en  levante 
es  yeux  vers  le  ciel ,  fais  que  je  « 
paroiffe  en  cette  occafion  digne  « 
mari  de  Panthée ,  &  digne  ami  d'un  ce 
fi  généreux  bienfaiteur.  Cela  dit ,  ce 
il  monta  fur  fon  char.  Panthée  ne 
pouvant  plus  l'embrafler ,  voulut  en- 
core baiiçr  le  char  où  il  étoit  j  6c 
après  l'avoir  fuivi  des  yeux  le  plus 
loin  qu'il  lui  fut  poflible  ,  elle  fc 
retira. 

Quand  Cyruseut  achevé  fon  fa-i*4^.i7o» 
crifice,  qu'il  eut  donné  aux  Officiers 
les  ordres  &  les  inftrudions  nécef- 
faires  pour  le  combat ,  &  qu'il  les  eut 
avertis  de  rendre  aux  dieux  l'hom- 
mage qui  leur  eft  dû  ,  chacun  alla 
prendre  fon  pofte.  Ses  Officiers  lui    -^'*«  7-  f* 
apportèrent  du  vin  &  des  viandes.  Il  '  *' 
en  mangea  un  peu  tout  de  bout/& 
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fit  diftribuer  le  refte  aux  aflîftans.  Il 
prit  aufli  du  viti ,  dont  il  verfa  une 
partie  en  oârande  aux  dieux  avant 

Sue  de  boire ,  &  tous  les  autres  en 
rent  autant*  Après  cela ,  il  pria  en* 
cote  de  nouveau  le  dieu  de  les  pères 
de  vouloir  être  fon  guide,  &  de  venir 
à  fon  fecours  ^  &  auflltôt  il  monta  à 
cheval ,  &  commanda  à  chacun  de  le 
fuivrc. 

Comme  il  examinoit  de  quel  côte 
il  faloit  marcher ,  aiant  entendu  uii 
coup  de  tonnerre  du  côté  droit ,  Nous 
*  7/  dvêh  te  *  fuivons  Jouverain  Jupiter  y  s*ccria- 
?^^«»  t-il  ;  &  à  rinftant  même  il  fe  mit  en 
^«^  »  »«'    marche ,  aiant  à  fa  droite  Chryfante 
dJ^jù^tn^  qui  commandoit  Taile  droite  de  fa 
cavalerie,  &  à  fa  gauche  Arfamas  qui 
commandoit  l'infeinterie.  Il  les  aver=. 
tit  fur  tout  de  prendre  garde  a  Téten^i. 
dart  roial ,  &  d'avancer  tous  égale- 
ment» Cet  étendaft  étoit  un  Aigle 
d'or  au  bout  d'une  pique  avec  les 
ailes  déploiées  ;  &  depiûs  ce  tems-là 
les  Rois  de  Perfè  n'en  ont  point  pris 
d'autre.  Avant  que  d'arriver  aux  en- 
nemis ,  il  fit  faire  alte  à  fou  armée 
par  trois  fois  \  8c  après  avoir  marché 
^/fddti.  environ  yne  lieue  »  on  commença  à 
les  découvrir^ 
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Quand  ils  furent  en  préfence  lesP-x.ifît 
uns  des  autres ,  5^  que  les  ennemis 
curent  remarqué  combien  le  front 
de  leur  bataille  furpalToit  celle  de 
Cyrus ,  le  centre  de  Varmée  fit  alte , 
tandis  que  les  deux  ailes  s'avancèrent 
en  fe  courbant  à  droit  &  à  gauche ,  à 
deflèin  d'enveloper  Tarmée  de  Cyrus, 
&  de  Tattaquer  en  même  tems  de 
tous  côtés.  Ce  mouvement  n'étonna 
point  Cyrus ,  qui  s'y  étoit  bien  atten- 
du. Après  avoir  donné  pour  mot  de 
xzllkment  Jupiter  fauveur  &  condu^ 
Beur,  il  quitta  fon  aile  droite,leur  pro» 
mettant  de  les  venir  rejoindre  auplutôt 
pour  les  aider  à  vaincre  fi  c'étoit  la 
volonté  des  dieux. 

Il  parcourut  tous  les  rangs  pour  pm^.  %^p 
donner  fes  ordres,  &  pour  animer  les  '7^" 
troupes  j  &  lui ,  qui  en  toute  autre 
occaiîon  étoit  fi  modefte  Se  fi  éloigné 
de  tout  air  d'oftentation ,  au  moment 
du  combat  parloit  d'un  ton  ferme  Se 
décîfif.  Camarades ,  leur  difoit-il ,  fui^ 
vez^-mâi  a  une  viRoire  affurée  :  les  dieux 
font  pour  mus.  Et  comme  il  vit  plu- 
fleurs  des  Officiers ,  &  Abradate  mê- 
me ,  inquiets  du  mouvement  que  fai- 
foient  les  deux  ailes  de  l'armée  Ly- 
dienne pour  attaquer  celle  de  Cyrus 
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.  par  fcs  deux  flancs  :  «  Ces  troupes , 
w  leur  dit-il ,  vous  |llarment  ;  Se  moi 
99  je  vous  déclare  que  c'eft  par  elles 
j*  que  commencera  la  déroute.  Je 
»  vous  la  donne  pour  iîgnal  du  tems 
99  OÙ  vous  ,  Abradate  ,  vous  devez 
•>  pouflèr  vos  chariots  contre  Tenne- 
w  mi.  En  effet  la  chofe  arriva  ainfi. 
Cyrus ,  après  avoir  donné  fes  ordres 
par  tout,  retourna  à  fon  aile  droite. 
fa£.  iy«.  Quand  les  deux  corps  détaches  de 
Tarmée  Lydienne  fe  furent  afïèz  al- 
longés ,  Créfus  donna  le  fîgnal  à  fon 
armée ,  qui  marcha  contre  le  front  de 
celle  des  Perfes ,  tandis  que  les  ailes 
repliées  fur  les  flancs  avançoient  de 
chaque  côté ,  en  forte  que  l'armée  de 
Cyrus  fè  trouvoit  enfermée  de  trois 
côtés  comme  par  trois  grolTès  ar- 
mées ,  &  fembloit ,  dit  Xénophon  , 
un  petit  quarré  infcrit  dans  im  plus 
grand. 

Dans  Tinftant ,  au  premier  fîgnal 
qu'en  donna  Cyrus ,  les  troupes  firent 
fece  de  tous  côtés ,  gardant  un  pro- 
fond fïïence  dans  l'attente  de  l'évé- 
^nement.  Ce  Prince  crut  alors  qu'il 
^oit  tems  d'entonner  l'hymne  du 
combat.  Toute  l'armée  y  répondit 
par  de  grands  cris  ^  en  invoquant  le* 
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dieu  do  la  guerre.  Aufïïtôt  Cyrus , 
à  la  tête  de  quelques  troupes  de  ca^ 
Valérie ,  fuivi  au  grand  pas  d'un  corps 
d'infanterie ,  tomba  fur  les  ennemis 
qui  marchoient  pour  prendre  en  flanc 
la  droite  de  fon  armée,  &  les  aiant 
pris  eux-mêmes  en  flanc  les  mit  en 
défordrc.  En  même  tems  ,  les  cha- 
riots pouffes  à  toute  bride  contre  les 
Lydiens ,  en  achevèrent  la  déroute. 

Dan$  le^même  moment,  les  trou-' 
pes  du  flanc  gauche ,  averties  par  le 
bruit  que  Cyrus  avoit  commencé  le 
combat  à  la  droite ,  allèrent  à  l'enne- 
mi. Elles  firent  d'abord  avancer  TeC 
çadron  des  chameaux, comnjie  Cyrus 
l'avoit  ordonné.  La  cavalerie  enne- 
mie ne  l'attendit  pas ,  &  du  plus  loia 
que  les  chevaux  l'aperçurent,  ne  pou- 
vant foufFrir  l'odeur  de  ces  animaux, 
ils  fe  renverférent  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &  plufieurs  fe  cabrant  jettérent 
par  terre  ceux  qui  les  montoient.  Un 
petit  corps  de  cavelerie ,  commandé 
par  Artagefe ,  pouffant  vivement  les 
ennemis  pour  les  empêcher  de  fe  raL 
lier ,  &  les  chariots  armés  de  faulx 
venant  à  tomber  rudement  fur  eux , 
la  déroute  fut  entière ,  &  il  s'y  fit  uii 
liorrU>lc  carnage^ 
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/4X.Î77.     C'ctoit  le  fignal  que  Cyrus  avoît 
donné  à  Abradâte  pour  attaquer  le 
front  de  rarmée  ennemie.  Il  partit 
comme  un  éclair,  &  s'élança  contre 
les  ennemis  fuivi  de  tous  fes  chariots. 
Ceux  des  ennemis  ne  purent  foute- 
nir  un  fi  rude  clioc ,  &c  fe  drffipérent^ 
Abradate  les  aiant  rompus  Se  renver- 
fés,  vint  aux  bataillons  des  Egyptiens, 
Jefquels  marchant  ferrés  &  couverts 
de  leurs  boucliers  pour  ne|)oint  laif- 
fer  de  paflage  aux  chariots ,  n'étoienc 
renverlés  qu'à  peine  par  la  violen- 
ce des  chevaux  qui  les  fouloient  aux 
pies.  C'étoit  un  Ipcdacle  épouvanta- 
ble que  de  voir  les  monceaux  d'hom^ 
mes ,  de  chevaux ,  de  chariots  rom- 
pus ,  d'armes  brifées  ,  &  l'horrible 
effet  des  faulx  tranchantes  qui  cou^ 
poient  en  pièces  tout  ce  qu'elles  ren- 
controient.   Mais  malheureufemci:it 
le  char  d' Abradate  s'étant  renverfé , 
il  fut  tué  avec  les  fîens ,  après  avoir 
fait  des  efforts  çxtraordinaires   de 
courage.  Les  Egyptiens  marchant  en 
avant  ferrés  &  couverts  de  leurs  botu 
cliers ,  obligèrent  l'infanterie  Perfane^ 
de  plier,  &  les  pouffèrent  au  delà  de 
la  quatrième  ligne  jufques  fous  leurs 
machines.  Là  les  Egyptiens  fe  trou- 
vèrent 
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^étenîMOàUés  d'une  prêïe  <k  flèches 
&  de  javelets  qu'on  Utiçoic  fur  euiç 
du  haut  de  ces  tours  roulantes  ;  dcks 
bataillons  de  l*arricre-garde  des  Per^ 
fes  s*avai!içant  Tépée  à  la  Hiaàn^em-. 
péchèrent  leurs  geas  de  trait  de  Éak 
pkis  avant ,  Se  les  CQHtraignkeiit  «de 
«tourner  à  la  charge. 

Cyrus^après  avoir  mis  en  fuite  Iz  Pag,  17%. 
cavalerie  afc  Tinfanterie  à  la  gauche 
des 'Egyptiens,  ne  s*ctoit  pas  amufé 
à  poutluivre  les  fuiards.  Aiant  poufle. 
droit  au  centre ,  il  vit  avec  douleur 
que  les  Pcrfes  avoient  été  obligés  de 
plier  ;  de  jiçeant  bien  que  le  fcul 
moien  d'onpécher  les  Egyptiens  do 
gagner  du  terrain  ^étoit  de  les  prert-^ 
dre  par  derrière ,  il  les  changea  en 
queue  :  la  cavalerie  furvint  en  mè^ 
me  tems ,  &  poufla  vivement  les  en-» 
neinis.  Les  Egyptiens  attaqués  de 
tous  côtés  faiioîent  face  par  tout , 
&  fe  défeiuloient  avec  wl  courage 
merveilleux.  Cyrus  même  courut  un 
grand  ri£que.  Son  cheval^  qu'un  fol? 
dat  avoitjpercé  fous  le  ventre, s-étant 
abbatcu  fous  lui ,  il  tomba  au  milieu 
ites  ennemis.  On  vit  pour  lors  ,  dit 
Xénophon,  con^ien  il  importe  à  un 
Cofmmaniknt  de  fe  faire  aimer  de  fes 
TQmc  Ih  K 
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troupes.  Officiers ,  &  foldats ,  cgate-^ 
lïierit  aliarmés  dudariger  où  ils  virent 
leurChef ,  fe  précipitèrent  tête  baiC- 
fëe  au  milieu  de  cette  fprct  de  piques 
pour  le  dégager.  Lorfqu*il  fut  remon- 
té achevai,  le  combat  devint  encore 
plus  fanglant.  A  la  fin  Cyrus ,  admi- 
rajît  la  valeur  des  Egyptiens  ,&  aiant 

{)eine  à  laiiTer  périr  de  fi  braves  gens, 
eur  fit  ojfFrir  des  conditions  honora- 
bles, leur  repréfenisant  que  tous  leurs 
alliés  les  avoient  abandonnés.  Ils  les- 
acceptèrent,  &  comme  ils  nefe  pi-> 
quôient  pas  moins  de  fidélité  que  de 
courage ,  ils  ftipulérent  qu'on  ne  leur 
feroit  point  porter  les  armes  contre 
Créfiîs  qui  les  avpit  appelles  à  fou 
fecoUrs.  Ih  fervirent  depuis  ce  tems- 
là  dans  les  troupes  des  Perfes  avec  une 
fidélité  inviolable. 
^^g'  17^-  Xénophon  obferve  que  Cyrus  leur 
donna  les  villes  de  Lariflk  &  de  Cyl- 
léne  près  de  Cumes  fur  le  bord  de  ht 
mer ,  &  d'autres  places  dans  le  milieu 
des  terres ,  où  leurs  defcendans  habi-» 
toient  encore  de  fon  tems  5  &  il  ajouté 
qu'on  les  nommoit  les  villes  des  Egy- 
ptien». Cette  remarque  de  Xénophon, 
ainfi  que  quelques  autres  répandue^ 
dans  la  Cy ropédie  pour  prouver  la  vé^ 
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liti  4ç$  f^Kîies  quilravance,  montrent 
qu^il  donnoit  cetrouvcage  pour. une 
hiSLoizç  véritable,  deCyrus ,  au  moins  ^ 

pour  la  plus  grande  p^M^e ,  &  pour  le 
tond  des  choies  mêmes.  C'eft  la  judi^ 
çieufe  réflexion  que  fait  ici  M.  Fré- 
rcç.   '\  ,.-'/,"     .; 

Le  cpiinbat  avxpit  duré  jufqu  au  foir^  fn*  »'ti 
Créfus  Te  retira  eq  diligence  à  Cardes 
avec  Tes  troupes.  Lès  autres  nations 

E rirent  pareillement  dès  la  nuit  même 
î  chemin  de  leur  pays ,  &  firent  la 
plus  grande  traite  quils,purc;n.t.  Les 
vainqueurs  ,  après  avoir  mangé  ,  & 
établi  des  corps  de  garde^  jprircht  du 
repos. 

J'ai  tâché  ,  en  décrivant  cette  ba- 
uille,  de  fuivre  exaàement  le  texte 
grec  de  Xcnophon,dorit  la  tradudion 
n'eft  pas  toujours  fidèle.  Des  gens  du 
métier,  à  qui  j'ai  communiqué  cette 
defcription ,  trouvent  qu'il  manque 
quelque  chofe  à  la  difpofition  que 
Cyrus  fit  de  fon  ordre  de  bataille ,  en 
ce  qu'il  ne  met  point  de  troupes  fur 
fes  flancs  pour  les  couvrir, pour  fou^ 
ienir  les  chariots  armés,  &  pour  s'op- 
pofer  aux  deux  corps  que  Gréfus  avoit 
détachés  pour  prendre  fon  armée  en 
flanc*  Cette  circonftance  a  pu  échaper 
'  Kij 
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â  XéJto][>Tioii^îms  Ifc  fëcSràù^  litit^  à 
mfféâtxkttéhMmh.  ;  •  "  " 
Pag, I te.  ' On  côtivifcnt dût Cyrils fiitptincW 
Dâlettient  cçdtvable  dé  lârVîftbîrlè  à' 
ta  caVaîetieî^eifiàne,<Jirî-étoit  un  nou- 
vel iécablififeitïeiit ,  Ôc  it  frûk  de  l'at- 
tention &  de  Ta^ivitc  de, ce  Vrittdé 
^       À  fibrnttet&^rférântefmèr-^ 

dahs  cette  partie  de  Tatt  mîlîtaitfc  ] 
^iii  jafqtfà  Ibn  tefas  kû  àvoît  man- 
qué. Lés  chandts  armés  de  feuîx  ren-l 
dirent  aùffi  un  ho)k  fervicé  :  A:  l'uiagè 
s'tii  tôtafèrva  toujours  deptfis  dftn 
téi  4>effes.  Lè^  chklneàux^  ne  forent 
^as  ïntiîtiïes  dans  cfe  bôWbat ,  tnaii 
Xénophon  n'en  fait  pas  gf and  cas  , 
Se  il  rèrtatque  qufe  de  fon  tems  oA 
hè  s*fen  fervoit  plus  <jue  pouir  porter 
les  bagages. 

Je  n'entreprends  point  de  rèlèvef' 
le  mérite  de  Cyrûs.  îl  me  fuffit  dé 
dire  qu*on  voit  briller  ici  eh  lui  tou- 
tes les  qualités  d'un  grand  Capitaine. 
Avant  te  combat/agacité  &  pré voiàn^ 
ce  admirable  ^ôùr  découvrir  8c  déi 
concerter  les  mèfures  de  rehnémi  ; 
détail  infini  pour  que  Wen  ne  manqué 
dans  Târmé^e,  &  que  tous  fes  ordres 
fdient  exécutés  à  point  no'milîéjmep- 
Vdlleufe  induftrté  l^btu  gagner  le 
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cœuc  des,  ipïd^çs ,  &  jp^our  les  tcair 

_ea  Baçxne  de  î  adian ,  quelle  ^iyir 
té  ,  quelle  'gr4e^Mr  ^  «pfe^i^^  pJféf^ncç 
d'efpiit  p,ouf  4onaer  ic;$x>r4tc|^  4  pf<>r 
|)9s  ^  quelle  iitt^répidité  de  çpmfiigç  > 
c^i^^e  bont^  ppi^r  les  eni^emis  met 
x^e,4wt^  refpeâe  la  valeu]r,&donf 
il  le  croit  otiigé  d'cp^gner  jôfat^g  • 
J4pçk  yexrons^  bientoç  Vi^f^ge  qp*il 
|era  de  fa  yiétqiïç* 

Mais  ce  qui  mç  pairpif  plus  fen[\^rr 
quable  d^sCyrus,^  pl^^  digne  çiv 
çore  d'a^^JWtipî^^ue  tqy^^lû  çe(ie, 
(C*ei%  foji  ^ta^^t^o}^  cpi^çi^^ellç  a  r-en^ 
df  e  ^  14  Divio jc^  en  tç^y^  oççaîi^  If 
ç^llie  quHl  «oîpiç  Ici  |cfe  dû,  Cki  ^ 
fans  doute  été  frapé ,  en  liiant  le  récit 
que  j-ai  fait  du  combat ,  de  vpir  cçm-. 
hiefidçfoiftÇyrus,àla,viie  de  toqtie 
r^rJBèégif^ç  mss^f^d^  4iç^îç,  leof 
-pâ^f^es<j^(^aÊç^^  k^]^  p^^f@ni;e  des 
lib^lioi^s-^  le^^  ^^Sk  dçs  prieras ,  fp 
ii^et  Çaos  leur  proteftion ,  èc  iiiiplorp 
)âttç  Iccaurs.  Je  n'ai  rien  ^jputé  a^^ 
jWwe  dô  rbiftprien  ,,qui  étqn;  4ufl[i 
ife^mrn^  4f  g9çrr^  i  5ç  qwi  n*a  p^ 
^faii^t  de  fe  de^hp^oreir  ôii>  raportanc 
xe  détail.  Quelle  honte  3  quel  repr<^- 
che  feroit-ce  pour  des  Généraux  Se 
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des  ÔfEciers  chrétiens,  (î  dans  un  jour 
yââ:ibm&  de  Bataille  ils  rougifTôicîlt 
idè  pàfoîcre.  aiiflî  religieux  (ju  un  Prin- 
ce païen  ,"&  fi  le  Dieu  des* arniccs^ ; 
tju'ils  reconiioiflènt  pour  tel ,  laiibit 
moins  d*impi:cffion  fur  leur  efprit , 
que  le  refpe A  pour  les  fauflès  divi- 
nités du  paganifme  n'en  taifoit  fur 
Tefprit  de  Gyrus  ? 

Pour  Ctéfus ,  il  né  fait  pas  ici  un 
beau  perfpnnage.  Il  n'eft  pas  dit  un 
mot  dé  lui  dans  le  combat.  Ce  pro- 
fond filence  que  garde  Xénophon  à 
fon  égard,  me  paroît  en  dire  beau- 
coup, &  nous  Faire  entendre  qu*oii 
peut  être  un  puifïànt  roi  &:  un  irichtt 
potentat ,  fans  être  un  grand  guer^ 
rier. 
fap  i'4-  Je  reviens  dans  le  camp  des  Perfes; 
'^**  On  s'imagine  aifément  quelle  fut  la 

défolation  de  Panthiée*,  quand  on  lui 
annonça  la  mort  d'Abradate.  S'étant 
fait  apporter  le  corps  de  fon  mari,  & 
le  tenant  fur  fes  genoux  ,  toute  hors 
d'elle-même ,  &  arrêtée  fixement  fur 
ce  trifte  objet  ,^lle  ne  fongeodtqu?à 
nourrir  fa  douleur,  &  à  repaître  ftk 
yeux  de  ce  lugubre  &  fangfàht  fp^ 
élacle.  Cyrus  Taiant  appris ,  y  accôil- 
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rut  auffi-tôt ,  &  mêlant  fcs  larmes  à 
.  celles  de  cette  époufe  infortunée,  il 
fit  ce  qu'il  put  pour  la  confoler,  & 
donna  des  ordres  pour  rendre  au  mort 
4es  honneurs  extraordinaires.  Mais  à 
.peine, fe  fut-il  retiré,  que.Panthée, 
iuccombant  à  fa  douleur ,  fe  perça  le 
fein  d'un  poignard  ,  &  tomba  morte 
fur  fon  mari.  On  leur  éleva  dans  le 
Jieu  même  un  tombeau  cpmmun,  qui 
iùbfiftoit  encore  du  tems  de  Xéno- 
phon. 

§.  VII. 

Prfe  de  Sardes  O*  de  Cri  fus. 

Cyrus,  dès  le  lendemain  matin,  -^»*.i.c.79. 
jnarcha vers  Sardçs,  Si  Ion  en  croit  *'*' 
Hérodote,  Créfus  n'attendit  pas  qu'il 
i'y.  enfermât.  Il  fortit  à  fa  rencontre 
avec  fes  troupes  pour  lui  livrer  ba- 
taille.  Selon  cet  Hiftorien,les  Lydiens 
étoient  les  peuples  de  l'Afie  les  plus 
braves  &  les  plus  belliqueux.  Leur 
principale  force  confîftoi.t  dans  la  ca^. 
Valérie.  Cy  rus,  poy  la  rendre  inutile^ 
fit  d'abord  avancer  £qs  chameaux  ^ 
dont  elle  ne  put  en  effet  fouteniriii  la 
yûe ,  ni  l'odeur ,  &  prit,  la  fuite  fur  le 
champ.  Les  cavaliers  mirent  pied  à 
terre ,  &  revinrent  au  combat ,  qui 
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fut  fortoMAfiiué  :  mais  enfin  les  Ly^^ 
4licas  cédèrent,  &  facent  obligés. cfae 
tyrêf,  /.  7.  ^  retirêf  dans  la  yiUc.  Cyrvw  en  foc* 
:ina  iefiége,  &  fît  pointer  tes  niadiii^ 
contre  les  murailteS)  ic  préposer  d» 
ichelks  comme  poor  l^adTaoc.  Mais 
pendant  (ju'il  ammbit  les  Sardiens  par 
tous  ces  apprêts ,  la  nuit  foivanteil  fe 
rendit  maître  de  la  citadelle^aismt  9f^ 
'pris  par  un  efclave  Peifan  qui  en  avoolc 
•«» vir  le  €ouy erneur Aine  roate  ééto^ 
bée  qui  y  conduifoit,  Â  la  pointe  dfi 
jour  il  entra  dans  la  ville,  où  il  ne 
trouva  plgs  de  réfiftance.  Son  premier 
foin  fut  d'en  empêcher  le  pillage  :  car 
il  s^aper^  que  les  Catdcens,  alanc 
'  ^tte  kurs^rangs,  s^étoienr  déjà  ré4. 
^andii9  de  c&té  de  d'antre.  !l  falok 
^voir  autant  d'autorité  qu'en  avpic 
Cyrus  pour  arrêter  &  lier  en  quelque 
^ibxte  par  un  iimple  ordre  les  lïïainë 
avides  de  Soldats  étr$mgj^rs  dans  une 
:ville  aafii  remplie  de  ridîedes  que  l'eu 
•«Mt  Sardes.  Il  fit  déclarer  aux  bourr 
^tois  qu'ils  auroi#nt  la  vie  fauve ,  8c 
^u'on  ne  toucheroit  ni  à  leurs  femmes 
ni  à  leurs  enfens ,  poqrvû  qu'ils  lui 
apportaflènttout  leur  or  &  tout  leur 
argent.  Ils  y  confentirent  fan^  peme. 
Créfus  ^  qu'il  s'étoit  fait  amener  ^  leur 
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'-   Quand  Cyrus  eut  doimé  <ians  (a    P4^.  iti* 
JviUe  oMsries  ordres  néçdlaices ,  il  eut  '  ^^* 
4m  iMtvdtiôti  çaitiqutler  4ivec  le  &oi, 
À jq^t iiJidwwnda? iur-tooc,  ce  qufil 

ion  (lifimu^il  at^^it  ^^oujours^  Êiit 
^rmd  taè.  Créfus  céngime^ç^  par 
avouer  ^^1  i^^itoir  juftement  attiré 
j^it^gnotien^ile^ceHafttti/en  lar  ta- 
^^^ant  dà  l^déâan^e  âirla  ^if  ioé 
4èTOs  ré^ptgiâ^/ Jk  l^akUit  péuriceia 
mii  àl^épreuve  par  [une  queftion  ab-  . 
-&irde  dr  ridicule.  jQue  cependant  il  ne 
p0U¥oitpa$  6^et}plamdre^Carl''aiant 
^^dfifalté  poi^r 'fa'Vôir  ce^^pi^ilav^itÂ 
&ii^  pour^nSMer  tme  v^  faeifr0uâ,rD^ 
^^iûï^itfiàt i»te  répcmâ éUMt le 
^tis  étoit,<ia|i}foâ^dèroitun  bonheur 
^^t^  conftantlorfîjuHl  fe  connoi- 
^oi^  îui-mêmf .  Faute  de  ceicre  con- 
iWilànce,  c^iaua-^t41,4^  fexirôianj, 
^ar  ie^  4ouânges  qu^ôn  Ijiii  4^ino|t 
lans  mefure  ,  tout  autre  qu'il  n'étdit 
W  €flRt  ,41-s'étôît  laâBTé  ncMinmèr  Gé- 
ijéralifllme  de  toute  l-artiiée ,  &  ^JL 
tok  mal  à  propos  engagé  dan^  'Câtee 
guerre  t'^HIte  ^n  Prinfef  ^  Aui  éteît 
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nant  donc  qu^ihftnik  ^lar  ioa  défaite 
je  commence  à  me  coiinbître  ;  je 
compte  atifR  que  je  vais  commencera 
ctre  hemreux  ^  &  te  le  £cxm  certwne^ 
raent  fi.yoos  metes  i^yqtable,  car 
.mojifort  eft  ^mte^os  m^aio*.  Cyi:»^ 
toiicbé  de  compaflîon  pburle  malhetH: 
dé  ce  Roi  déchu  en  un  itioment  d'un  fi 
haut  rang ,  ôc  adhiirant  fon  égalité 
Ld*ame.  dans  un  tel  Kfnverfenacnt  de 
JFbrtuôe,  Iç  ttaita  ayêc  ihfatucoim  dfc 
;<lcmence  &  de  bonté,  &.  h»  kito  le 
nom  &  l'autorké  de  Roi ,  mais  en  liii 
interdifànt  le  pouvoir  de  Eure. la 
guerre  :  c*efr-à-dite. ,  coitome  illercs- 
:  connut  luirmcnie,qu*îlledéchai:gea 
,de  ce  qiielar^aurèa  déplus  ônétciw, 
^  le  mit  Vécitakkment  en  ét^tdfc 
cinener  une  vife-beoreuft  i  fc^e^temcç-de 
:toutfoin:&  de  toute  tiquiétudé.  H  te 
:  mena  toujours  enfuite  avec  lui  da^ 
Jes  expéditions ,  foit  par  eftimé  pow 
profiter  de  fes'confeils  ^  foit  plutôt  par 
:, j)oUti<|ue  pour  s'aflurer  de  fa  pcjrfbib. 
:ne;  '  '  .  •    '.  •■      '  -"  '} 

Hérodote  y  Se  après  hii  d'autres 
Auteurs ,  ajoutent  à  ce  récit  quelques 
circonftânces  fort  remarquables ,  que 
^ic  tit  cfoïi  pas  devoir  omttîrç  ici  > 
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quoiqu'elles  me  paroiflènt  tenir  plus 
tdu  merveilleux  que  du  vr^M.  , 

^    J'ai  déjà  remarqué  que  Tunii^ue  HendJik.u 
fils  qui  reftoic  à  Créfus  étoit  muet.  Ce *^^*  ^^" 
Prince  voiaiit ,  dans  la  orife  de  la 
yille ,  un  foldat  prêt  de  décharger  un 
coup  de  fabre  fur  la  tête  du  Roi  qu'il 
ne  connoifibit  point  ,^  fa  crainte  &*r^ 
xendreflë pour  Ion  père  îuifîrent  faire     v 
un  eâTort  qui  rompit  les  liens  de  Cx 
langue ,  &  il  s'écria  :  Soldat ,  ne  tue 
point  Créfus. 

Créfus  aiant  été  fait  prifonnier ,  fut  HerU.  lik.  u 
condanné  parle  vainqueur  à  être  brûlé  ''^^pft^X'sê- 
vif.  On  drefladonc  le  bûcher,  &  ce/»»«. 
malheureux  Prince  aiant  été  mis  def*^ 
fus ,  fur  le  point  de  rexécui;ion  rap- 
pella  dans  jfon  efprit  *  l'entretien  qu'il  .  *  Cit^tr^ 
avoit  eu  autrefois  avec  Solon ,  &  re-r  ^^i  «  -  dt- 
connoiifant  la  vérité  de  fes  avis  il  s'é*  '¥4»*f*X'"«v 
cria  par  trois  fois.  Selon»  SoUn^  Solon. 
Cyrus ,  qui  étoit  p^fent  à  ce  fpeéla- 
çle  avec  les  principaux  de  fa  Cour, 
aiant  appris  pourquoi ,  dans  cette  ex^ 
trémité ,  il  prononçoit  avec  tant  de 
vivacité  le  nom  de  ce  célèbre  Philo- 
fophe  ,  touché  de  l'incertitude  des 
choies  humaines ,  &du  malheur  de  ce 
Prince ,  le  fit  retirer  du  bûcher,  & 
l'honora  toujours  pendant  qu'il  vé- 
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eut*  «  Aîh(î5ol6n  eut  la  glaire  ^âyèir 
d'un  feul  mot  fimvé  k  viie  à  l-iin^e  ee$ 
deux  Rois ,  ic  dénné  une  fikoaMre  ii^ 
ftfuaion  àfautte. 

Deux  réfcmies  fur-tout ,  pafties  dt 
y  oracle  de  Delphes,  avoient  beau- 
icoup  contribué  à  engager  Créfiisdan^ 
icette  guerre ,  qui  mi  fiit  fi  fimefte,. 
X^unè  etoit^jue  Cteéfesdevoiitfecfoiro 
itti  danger  lorfqu'un  mulet  régneroît 
Tur  les  Médes.  t'autre ,  que  quand  il 
pafleroit  le  fleuve  Halys  pour  faire  U 
^guerre  aux  Médes ,  il  «truiroit  im 
«and  empire.  Le  premier  de  cestw^ 
<les  iui  fit  conclure  ijtife,  vu  t'impoffii- 
bilîté  de  la  chofe ,  il  etoit  en  pleine 
iSreté.  Le  fécond  lui  k^Toic  etpéttr 
qtf  il  renverferoitrempiredes  Médes» 
Quand  il  Vk  que  les  chofes  avoient 
tourhé  tout  autrement,  frdépécfca, 
avec  la  permiflîon  de  Çyrus  y  dçs 
rouriers  à  Delphes,  qu'il  chargea  de 
préfenter  au  dieu  de  fa  part  des  chaî- 
nes d'or ,  tfe de  lui  fkireen  même  tems 
des  reprotlrçs  de  cç  que^  "^^^^  ^ 

Eéfens  infinie  qu"^  lui  avoitfeits ,  il 
Voit  fi  indigne'ment^ompép^r  f^ 
t)racles.  Le  dieu  n^eut  pas  w  peine  à 
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|uftifier  ùi,  réponfe.  Cycas  écoit  |e  mu« 
iet  donc  l'oraçlc  avoà  voulu  pat  ter , 
parce  qu'il  titoît  &  i^a^nce  de  deux 
difi^rexïs  peuples ,  étant  Perfan  par 
fon  père ,  &  Méde  par  fit  mère.  A  re- 
gard ^e  itempi^equ'^  devoir  r«iver- 
&r ,  ce  n'étùit  pas  celui  des  Médes  y 
nuâsicâeu  propre, 
'  C^par  ces  fiines  d'oracles  faux 
êc  trompeurs  que  le  démon ,  cet  e£* 
prkxie  menibnge  qui  en  étoit  Pauteur, 
abufoit  le  genre  humain  dans  ces  tems 
de  tèaéhtJCs  êc  d'i^iorance ,  répon- 
dant  À  oçux  qai  le  confultoient  en  des 
tevmes  ^  douteux  Scû  amb^svqœ 
qudque  fiHt  l'événement  ,  ils  pou« 
voient  recevoir «nf^ns  qui  s'y  rapor- 
tâç. 

Quand  les  peuples  d'Ionîe  &  d'Eolie  «^rod.  /.  i^ 
eurent  appris  que  Cyrus  s'étoit  rendu  J'*/*'*  '5** 
majtre  des  I^ydietw ,  ils  lui  envolè- 
rent des  dépuces  à  Sardes  pour  deman, 
der  4'^tre  reçijs  fous  fon  empiré 
aux  mêmes  conditions  ^'il  avpiç 
accordées  -fttïx .  Lydiens.  '  Gyrus ,  qui 
avant&  viftoireîe^  aTtyît  inucfteinent 
feîlickésd^mbwirer  fon-parti^  ft:  qui 
iê  voioit  alors  en  €tàt  de  les  y  con- 
traindtéparkforce ,  ne  leur  répondit 
que  par  Tapologue  d'un  Pêcheur ,  qui 
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aiant  joiié  en  vain  de  la  flûte  potirfaSrd 
venir  à  lui  les  poilTons ,  ne  vint  à  bout 
de  les  prendre  qu'en  jettant  fon  filet 
dans  l'eau.  Exclus  de  cette  efpérance^ 
ils  inr^plorérent  le  fecours  des  Lacé- 
démoniens ,  qui  dcpyércnt  vers  Cy^ 
rus  pour  l'avertir  qu'ik  ne  foufixi-,. 
roient  pas  qu'il  entreprit  rien^contre 
les  Grecs.  Ce  Prince  ne  fit  que  rire 
d'une  telle  dépùtation ,  &  les  averrit  à 
foh  tour  de  fe  mettre  en  état  de  fe  bien 
défendre  eux-mêmes. 

Les  Infulaires  n'avoient  rien  à 
craindre  de  Cyrus  ,  parce  qu'il  n'a^ 
voit  pas  encore  demi  te  les  Phéniciens, 
Se  que  tes  Perfes  étoient  fans  flote* 

A   R    T   I   c  L   1    IL 

Hijloire  dufiégi  &iie  laprifi  de 

Babytonefar  Cyrns. 

fferêd.Lt.     CvRirs  refta  dans  l'Afie  Mineure 

'o'-'/.ft^.T.i^^^'^^^^^'^^  ^ût  entièrement  fou- 
f.if6-itt.  jnis  les  divers  peuples  qui  l'habi^ 
toient ,  depuis  la  mer  Egée  iufqu'à 
l'Eupbrate.Ilpaflade  là  dans;  la  Syrie 
&  dans  l'Arabie ,  qu'il  fubjugua  pa- 
reillement^ Après  quoi ,  il  entra  dans 
l'Affy rie ,  &  s'avança  vers  Babylone , 
qui  étoit  la  feule  viÛe  d'orient  qui  lui 
réfiftât  encore* 
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Lefiége  de  cette  importante  place 
n'étoit  pas  uneentctprife  facile»  Les 
^murailles  en  étoient  d'une  haUtçnr 
extraootinaire,  &,  paroilToient  ii^c- 
ceflibles:  iàns .compter  que  le  nombre 
de  ceux  qui  les  défendoiènt  étoitim- 
flfK^e.,  i^dt  yil^e  d'ailleurs  étoit  pour- 
jrûe  ddjtotttçç  fortes  deprovifif^pcHtf 
vingt  ans*  , 

(^  di£Ecultés  n'empêchèrent  o^ 
Cyrus  de  ppuflTer  fon  deffein.  DciefT 
rperant  dp  prendre  la  place  d'aflauc ,  î^ 
laifTâf  croircvqu  il  foogeoit  à  la  réduire 
.-par  la  fasnipe»  Il  fit  donc  tirer  A'jahqs;^ 
une  ligne  de  circonvallation  tout  au 
tour  de  la  ville  avec  un  folTé  J^arge  fiç 
profond  :  ôc  pour  ne  pas  accabler  fes 
.crpupe^de  fatigue,  il  divifafpnarmé^ 
en  douze  parties^&  aflîena.^  chacune 
Soij^  niois  pour  la  garde  des  tranchées! 
Xesamégés  ,  ïêcroiànt  feh  pleine  fâi- 
reté  à  la  faveur  dé  leurs  rempars  &  de 
leurs  magazins ,  inibltoient  à  Cyrus 
du  h^ut  de  lettrs^mtMPaiiles  ^  ôc  fe .niç>^ 

attoi^t  de  la  peine  inutile  qu*il,l^ 
^  oi^oit ,  &  dç  tout  4Dt  qu'iïdfaifoit 
contrecux.  ^    , 
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•  :•  •  /     /)    '    .     f.   • 

•  .  .'^■-'  ^•-  "'•'  ^■•'      '■  ''î 
IPrAUthom  des  pn$te$ffslit^€in0MfiamcBf 

du  fi4g€  &4€  la  fr^  de  Bdk^me^, 
nMTtfiuet  if$  diff^rem'mdniu^di  CE^ 


©f  E  ir  ttc  s'étoit  pas  contenté  iét 
^ifp'  prédire  Ipntems  auparavant  k 
c^j^i^tritét^^ierbîi  peôpïédevéît^^Hf- 

marqué  le  nombre  précis  <î'ahnéés 
qu'elle  de  voit  dijcec^  Il  en  avoit  fixé  le 
terme  à  70  ans ,  après  lefquels  il  avoit 
promis  de  le  délivrer ,  en  détruif^t 
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a^ec  éckt  &  fana  reto^f  k  tilte  df 
Bab^lone  quilui  avoin  Tel  vi  4e  piifoa 

Mmu  .  -       "* 

IL  Raifonsde  tk  câlire  de  Dieu  contre 
£aèjtont. 

C  B  <ui  i  alkineia  coleiré  ^  D]«u 
cfOktie  fiâbylotue  ^  eft  Tortiieâ  infiipu 
^riabk  deoecte  ville,  la  dareté  inlui. 
^aine  qu'elle  çxetce  contrç  les  Jmfe>, 

4ff(?»  orgueiL  ^  Elle  fe  croit  inipincibl©. 
fille  die  en  fon  c^rur ,  Je  fuis  reine,  & 
)e  U  lèfai  toupurs»  ^ncutie  amre 
pmSmçs  nem'eft  égale  2  toutes -13^ 
li>ntafSi)ettie&,  mittibucaire»,  ciUâ)- 
ii^.  Je  lie  &cài  ^mais  ni  ven^ ,  ni 
Stérile  :  Se  Fétemité  eft  noarquée  ^ins 
xnadêftinée  iHim  tûiis  ceuic  qui  Toitt 
ituifiée  dakaleàaftres, 
.  Sadurtté.  <jç&  Dieiiitn^mêine'qiii 
»*en  «bdnt:.  ^  J'ai  vbuiù  pwiir  ek>A 
peuple ,  dicil ,  suûs  en  père.  Je  Tai 


1  Dixiftt  :'in  fempicer. 
Sam  cro  domina .. .  Di. 
cis  in  c0c<le  uichEço  fum^ 
te  non  eft  prêter  ne  am* 
pliùs  :  non  fedebo  vidua, 
&  ignotaho  fterilitatcm. 

b  Iracut  fum  (iipet  po« 


piilum  tàeum  ,  &:  dedi 
eos  in  ^nanu  tua  ^  <  is4>v« 
Ion..  >  Non  pofuintCTs 
mifericordiam  :  fuper  fe. 
ncm  aggxavafti  ji^um 
tUBin  vadc.  Vcnict  fopct 
te  malura,  //.  47.  ^.  &  7* 
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exilé  pour  un  tem^à  Babylone ,  dàn* 
le  deflein  de  l'en  rappeller  quand  il 
H  *  ^  feroit  devenu  plus  reconnoîflant  & 

plus  fidèle.  Mais  Babylone  8c  fon 
Prince  onc  joint  à  un  cnàument  paa- 
ternd  de  ma  part  une  cruauté  &  une 
inhumanité  trcs-oppofées  à  ma  clé- 
iiDcno^  Leur  deflein  a  été  de  perdre , 
.&len)Jenétoitdefauver.  Ilsontcon^ 
Yerti  le  banniflèment  en  une  dure 
^captivité ,  où  ni  l'âge ,  ni  làfoibleflè, 
ni  la  yertu  n'cmt  trouvé<le  compaflioii 
U  d'égards. 

Vimpiéte/kcrilej^edefin  Roi.Balt^^zi 
'joignit  à  l'orgueil  &  à  la  dureté  de  Ces 
pcédéceflèurs  une  impiété  qui  lui  fuç 
particulière.  Il  ne  préféra  pas  feule- 
ment (es  £mflès  (Uvinités  au  vrai  Se 
unique  Dieu  :  il  crut  encore  l'avoir 
vaincu  parce  qu'il  avoit  dans  fon  pou« 
voir  les  vaiflèaux  qui  avoient  fervi  4 
fon-Cttlte  ;  & ,  comme  pour  lui  inful- 
ter,  il  aâèâa  de  les  deftiner  à  dés 
ufages  profanes.  C'eft  ce  qui  mit  le 
comble  à  la  colère  de  Dieu« 

III.  jirrit  prononcé  C9mri  Babylone^ 
j  PrédiUion  des  maux  ^ui  la  doivent 
.  accabler  ,&  de  fa  ruine  entière. 

Jtrm^iu  [AIGUISEZ  vos  flèches,  remplife:(juos 
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céT^uois:  «'-eft  k  Propbétt  qm  parfe  ^  . 

aux  Mides  de  aux  Perfes^  />  Seigneur 
itfifciteU^eup^e^lfs  Rets  d» MUie  : 
$ld  firme  fr  réjeimim  centre- Bakyleni  if 
ii/&f  de  la  f  étire ,  farce  (fne  le  tems  àê 
la  vengeance  du  Seigneur  eft  arriv/^  le 
tems  de  lavehgearfce  de  fm  temple,  \^ 

.    Teuffez  ^i  crif  &  des  h^emens  j  j/m.iue.  f. 
parce  fue  le  jour  du  SeigtHur  efi  prc^ 
çhe.^.jeur  cruel,  pleim  d'indignation i 
de  coUre  &  de  fitrekr...je  vais  vifiter    Jirm.^o^ 
dans  ma  coUre  le  Rei  de  'Bakyhne  &fin  **• 
pajSy  comme i^ai  vifitéle  Roi  *  d'^ffur.  ;•    ♦  «»  r»»- 
Attaquez.  cette  ville  impie.  kendex>  Sr^iit*?^'* 
luifehnfes  oeuvres.  TraàezAa  comme  elle    /«nm.  50. 
'a  traite  les  autres.  N^i^argne^foint  fes  *^'  ^  *'' 
jeunes  hemttes  :  exterminet  toHtes  fe'i  f i.  3* 
troupes,. .  Quiconfuefera  trouvé  dans  fes    ifM.  11.15- 
muraitles  fera  tué:  tous  ceux  quifepfé-^  *'• 
[enteront  pour  la  défendre  pafferoHt  au  fil 
do  {épie.  Le  s  enfms  feront  écrasés  contre 
là  terre  à  leurs  jeux  :  leurs  maifins  firent 
pillées ,  &  leurs  fimmes  feront  violées,  fe  \ 

vas  fufciter  contre  eux  tes  Médes ,  efui  ne  * 

chercheront  point  d'argent,  &^uinefe 
mettront  point  en  peine  de  ter  ;  mais  ih 
forceront  tes  petits  enfans  de  leurs  flèches, 
ils  n'auront  peint  de  compafften  de  ceusC 
qui  font  encore  dans  les  entrailles  de  leurs 
mères ,  &  ils  n'épargneront  point  ceux 
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ivî  ii<î.  11.  fmi^^  -fm^  4ê  ntme* ...  M^flmê^^k 

pierre! 

^**  I .  ç^i  feim  €nm  lc$  roimimâs  dn  imi^e , 
qui  éivm  fmi  i^m  un  fi  gri0»d  i^ 
h^gml  des  CM^ens  -,  firé  d^txum 
'  ^Qffme  U  SeignjeHr  rtJèivt^À  SeJkmt  ^ 
C^m^prke.  ^  hê  fifM  fhs  kéhkie  :  m 
•  ^^  nt  U  reàkir4,jmms.  Les  AtJ^s  (Sîjjf 
ekefffJmf  f4f  mep$^i  l^Htennn^  <r  les 

.  .   f^vé^ge^synHrerçm:  fe^rmêifiifsf^mf 
remfUfsd'ûjfii4ii^fiut^4'0^ni!^ 
'    Its  dutmch^y  vmdromh^lmer. . ,  ti^ 
hihoH^hewier^m  #  PemH^  i'mdfi'^Htff 

fevem  le^f  d^mfiêtedémfe^^fMidêd^ 
i/ai.  14,  »j.  Uçef* .  */^  UH»dm  k  d^m^nre  des  fciy 

ifu'e&e^enfiem^wmh  fe  re^Mr^b^ 
rsiAveçfe^jufiifif'Àftsmomdres  mfli^ 
fteurUs  effkar.  Le  Seiffîpi^ies  mwm  $ 
fait  ce  fermem  2  ftjnrm  que  ce  qûefÂ 
refelti  êrriverÂ ,  &  'qne  ce  que  j'ai  drrèe 
s'^xécmera^ 
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Cyrus  ,  dont  la  providence  àevok 

feïet^k  cohlme  d'tmiiiffiruiriempbur 

.  àccompitt  fes  defïeins  de  bontés -d* 

ÀMféricôfdô  fiir  foft  peuple  ,-ftvcyît  été 

iW>mfeé  par  fon  nom  ptUs  de  deiS 

èfttis  ëtîïs  âVàftc  fit  toîHànce  ;  &  âfih 

qtf  on  né  fût  point  ftirpïft  de  la  rapî^ 

Aité  ^tonmttte  de  fes  viâ^oîres ,  Dieii 

a**oît  inaïciftté  en  tèriïiés  làttgnîfkjués 

%è*fl  fe'^oîfc  lui-îAèHbè  fort  guiée ,  qu'il 

fex:èn^iF0Ît  par  k  ïftàin  dans  tbàt^i 

fes  expéditions ,  &  <|u'il  lui  fôutnetA 

troit  %eus  les  PtihCès  de  la  t^rre.  Voiri  ifai.  45. 1-41 

r^^«*^  "âh  le  Seigneur  à  CjYus  ^^efi 

^mnàhr^y  ^efàifrisi^Jd^maiH^iH& 

lui  aJfMJéttir  tes  ntHi^Hs  >  f^r  iP^ttf)ieii> 

fitite  lès  Tbh^,ft>Hr9uvriràei/4nthii  tomes 

lesportes  fimsqu^aucnne  hii[oit  fermée. ft 

fMfchàrai  dêv^  vtfus  :  fh^h^iherâi  Jei 

^TMnds  Je  h  teihre  :je  nmprai  fes  fenes 

d^éiiraiHy  tû'^eimferàiUs^mds^efér^fe 

"VOUS  demér^  ks  fréfvrs  taches ,  &  m 

fithefis  fecrettes &  inconnues ,  afinifue 

wusfkchie^tfue  fefuis  te  SeigHeur ,  te 

^en  ^'IfraeUàjm  vous  aiaf'pellepari/oire 

'^^tm ,  ^  caufe  de^acbh  qui  efi  monfervî^ 

"tenr^^Jfraelqni'eJiimnélH. 
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V.  Dm  4^me  Ufiffh^  nHxXS^fi'^fft 

hylone. 

m-  fh.  f  j.      PLJ  CEZ  mon  étendard,  dit  le  Set- 
'^^  '•  nontagney^n  qu'il 

y  &c  que  cous  ceux 
:  connoiflent  mes 
t^wA- à  l'égard  de 
vous  entendre  : 
\H,  pour  hâter  la 
li  font  trop  éloi- 
une  autre  efpece 
j^f  les  Officiers 
dam  les  pavUlafls 
^.  le  nation  fe  rangj 

rain^Sc  s'empreflè 

;  ferviçes  dans  Ton 

toutdreflc. 

V. ,.  1res  a  ceux  q^^f^ 

H'T^'^t^^ônfacrés  à  texécution  de  mes  d^Jf^im; 

meii.  ôc  ces  Rois  marchent  déjà  pour  m  o^ 

béir ,  quoiqu'ils  ne  me  connoiflent 

1>oint,  C*eft  moi  qui  les  ai  placés  fur 
e  trône,  &  qui  leur  ai  fournis  divers 
peuples ,  pour  accomplir  par  eux  mes 
vcavi  fortes  dellèins.  p'ai  fait  venir  mes  guerriers  , 
in  irs  m^a,  pour  être  les  miniflres  de  ma  colère»  Ils 
Heb^»;,  irém  ji^j^^g^j  jg  moi  leur  couragc ,  Icur  ca^ 

pacité  dans  la  guerre,  leur  patiencç. 
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îcur  fageflê ,  le  fuccès  dans  leurs  en- 
treprifes.  Ils  font  invincibks ,  parce 
qu'ils  nie  fervent.  Tout  tremble  de- 
vant eux ,  parce  qu'ils  font  ïes  minif 
ftrçs  de  ma  colère  &  de  ma  vengean- 
ce. Ils  travaillem  avec  joie  pour  ma  gloi^  Exuiunttiii^ 
r^.  L'honneur,  qu'ils  ont  de  m'avoir^'*^ '***•, 

Eour  Chef ,  ic  d'être  mandés  pour  dé- 
vrer  un  peuple  que  j'aime ,  les  rem* 
plit  d'allégreflè  &  d'ardeur  j  &  ils 
triomphent  déjà  dans  l'eipérance  cer- 
taine de  la  vidoire. 

Le  ProplRte ,  témoin  en  efprit  des 
ordres  qui  viennent  d'être  donnés ,  eft 
étonné  de  la  promtitude  avec  laquelle 
les  Princes  &  les  peuples  les  exécutent  • 
Dtjsles  montagnes^  s'éçrie-t-il ,  retenu  v.  4. 
tiffem  des  cris  tUffïrens,  d'une  mulmude 
de  peuples,  f* entends  Uyoix  des  Rois 
confédérés  y  &  des  nations  qui  s'^em^ 
tient.  Le  Seigneur  désarmées  fait  pajfer  PrécipitmOi^ 
en  revue  toutes  Us  troupes  qu'il  dejlinek  ^^^«fc.Hcb. 

§4  guerre ùtumfréUii. 

Mlles  viennent  des  terres  les  plus  recus^    vemttMm 
lées  ,& de  textrénùte  du  monde ,  où  la, Hcb-w.M»ii^ 
voix  du  Dieu  fouverain  qui  en  eft  le      * 
maître  a  fu  fe  foire  entendre. 

Mais  ce  n'eft  plus  la  vue  d'une  ar- 
mée formidable ,  ni  des  Rois  de  la 
ferre  ,  qui  me  frap e.  Je  ne  voi  que 
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Dieu  Csvà  j  ^  tout  le  refte  he  fotoh  5^ 
fk  fuite  que  comme  des  miniftres  d^ 
X>MiM«/  >  &  Ùl  juftice.  ia'ejl  le  Seigfftut  lui  -  fnime^ 
IjÙ.  iTd^Â  ^  marche  étvrvtâus  Usitffbruwfensdepê 
ftrdêt  •mnem  coléte  »  jfvut  ex terminer  tofHe  U  terrt. 
^fH^^k,  wi  ^^  ^*^  retreteitne  tfotnrmtiAlepTHh^ 
v.x,  fhétie.  *  CtmfitBiàtazjeT  Roi  de  StAy^^ 

d/^l'^H^i^^^  "ctmtinut  d'agir  avec  impiétë.  &' 
^^»  Ceim  qtri  de^euptait ,  continpte  de  depeu^ 

fier  fom.  Pour  arrêter  ces  exprès ,  >*' 
h  t>rince  des  Perfes  ,  partez  ;  afcende 
»  ^elam  :  &  vous ,  Prmc^es  Médes  ^ 
*  formez  le  irége  de  Babyione  ;  ol^fidc 
»  Mede.  Je  vas  faire  ceflèr  tous  les 
»  gémiflêmens  dont  efle  étoit  la  cau- 
fê  ;  emnem  gemitum  éjus  cejftire  feci. 
Cette  ville  criminelle  eft  prife  &  piU 
lée.  Elle  eft  fans  pouvoir.  Mon  peo- 
pie  eft  délivré. 

ViXircmJhmces,  du  fiige  &  de  laprifi 
de  BabyUne  marquées  en  détaiU 

Rien  n*eft  plus  propre ,  ce  me 
■  Jembîe ,  à  nous  infpircr  un  profond 
.;  refpe'ft  pour  la  religion  ,  &  à  nous 
donner  une  grande  idée  de  pieu ,  que 
de  voir  avec  quelle  précifion  fl  révéld 
à  fes  Prophètes ,  plufieurs  années  & 
même  pluuetus  fiécles  avant  Tévéne- 
ment ,  les  prinripalcs  circouftances 

du 
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do  fiége  Se  de  la  prife  de  Babylonc. 

I.  On  a  déjà  vu  que  Tarmée  oui 
prendra  Babylonc  doit  être  compolée 
de  Médes  &  de  Perfcs ,  &  qu  elle  doit 
avoir  à  fa  tête  Cyrus. 

X.  Cette  ville  fera  attaquée  d'une 
manière  toute  extraordinaire ,  à  la* 
quelle  elle  ne  s'étoit  point  du  tout 
attendue^  Femet  fufer  te  nutlum ,  &  iféuA7'^^^ 
nefctes  orfum  ijus.  Elle  fera  tout  d'un 
coup  &  en  un  moment  accablée  de 
maux  qu'elle  n'avoit  pu  prévoir  :  A7- 
mef  fuper  te  repente  miferut,  ijuMm  nef- 
des»  En  un  mot  elle  fera  prifè  com- 
me dans  un  filet ,  fans  s*être  aperçue 
qu'on  lui  tendpit  des  pièges  :  Moquer  Jtnm.  $0% 
vi  te,  &  capta  es  'BahyUn ,  &  nefciebas»  *^* 

) .  Baby  lone  comptoit  que  l'Euphra- 
ce  feul  pouvoit  la  rendre  imprenable^ 
&  elle  etoit  toute  fiére  de  fe  voir  ainfî 
défendue  par  un  fleuve  il  profond  : 
Qud  hédfitas  fnper  âquas  multasf  c'eft  Jtrm.juii. 
Dieu  même  qui  Ta  définie  de  la  forte. 
Et  ce  fera  TEuphrate  qui  fera  la  caufè 
de  fa  ruine.  Cyrus,  par  un  ftratagéme 
qui  n'avo^t  point  eu  d'exemple  juf- 
qaes'là  y  &  qui  n'en  a  point  eu  depuis, 
détournera  le  cours  de  ce  fleuve,  met- 
tra fon  lit  à  fec  ,  &  par  là  s'ouvrira 
im  paflàge  dans  la  ville  :  De/ertttmfa^  jtrem.y.ic. 

Terne  II.  L 
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ei4m  mare  ^us,  efjkcdbp  venam  ^/«ju; 
jo.  3 1.  SsfçitAS  fuper  sqHS^  tpis  frit,  (S/'aref^ 
cenu  Cyrus  s^emparcra  des  quais  du 
fleuve ,  &:  les  eaux  qui  rendoient  Ba- 
bylone  inacceflible  ,  feront  féchées 
îi.ji.comrpe  fi  le  feu  y  avoit  paffé  :  f^ada 
pTétoccHfatM  fum ,  &  faludfs  incf^/k 
funt  ignù 

4.  Elle. fera  prife  de  nuit,  un  jour 
de  fête  &,  de.  réjoui{ïk^ce ,  pendant, 
que  tout  le  monde  fera  à  table ,  &  que. 
fes  habitaitis  ne  fpngefont  qu'à  boiire 

îr.3^.érf7«  Sç  à  lîianger:  /»  cakrf  eorum  ponam. 
pMHS  eêrnmyiS'inebriàkû  eâs^  ut  fipiM$$^ 
tur  y  &  dormiant  fomnum  fempUemum»^ 
Il  eft  reiparquable  que  c'eft  Dieu  qui 
fait  tout  ici ,  qui  tend  lUi  piéee  à  E^- 
hylone ,  I/Uque^vp  te  ;  jqjai  féche  les 
eaux  du  fleuve ,  Sicc^bê  vt»am  ej^s  : 
qui  çnivre  &  affoupit  fes  princes ,  //ir- 
èrmbo  principes  jejus. 

j.  Le  Roi  entreira  tout  d'un  coup 
dans  im  trouble  &  une  agitiaçion  in^ 
croiablje.  Mes,  enirmUes  [ont  pénétrées . 

i>'.ii.  3. 4.  J^  douleur  :  \e  Cuis  déchiré, 49*^  dedans 

Ona, traduit    j  .  r  ^    •       n 

félon  l'Hi'    «^  »^*  comme  june  femme  ^m  efi  en. 

heu.  travéUL  Ce  fue  jemendi  m^  cauje  des 

convulfions  :  ce  /jne  je  voi  m^jene  dans 
te  trouble.  Mon  ca^x  fiuffre  de,  violen^^ 
tes  agitatiom,  fè  fniiSnifi  de .  terreHTj 
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&  itt^freu  Dieu  a  change  le  commette 
ciment  Jtune  nuit  fm  étoit  Fohjet  de 
mes  dtfirsy  en  un  fujet  de  terreur.  G'eft 
1-état  de  Baltazar ,  lorfqu'au  milieu 
du  repas  il  vit  fortir  de  la  muraille 
une  main  qui  écrivoit  des  cairaétéres 
qu'aucun  de  fes  deyins  n&  put  ni  ex- 
pUquer,ni  lire:  Se  fur  tout  lorfque 
Daniel  lui  déclara  que  ces  caraâéres 
contenoient  Tarrct  de  fa  mort.  yiUrs,  2)4».  y.if, 
dit  l'Ecriture ,  le  vifkge  du  Roife  chanm 
gtHy  Us  fenfies  qui  agitoiem  fin  efprit 
le  troublèrent ,  fes  reins  fi  relâchèrent, 
{$"  dans  fin  tremblement  fis  genoux  fi 
chocjuoient  ïun  (autre.  L'étonnement, 
la  fraieur ,  la  défaillance ,  le  tremble- 
ment de  Baltazar  font  exprimés  par 
le  Prophète  qui  en  a  été  le  témoin , 
comme  par  le  Prophète  qui  les  avoit 
prédits  deux  cens  ans  auparavant. 

Mais  il  faloit  qulfaïe  fût  éclairé 
d'tme  lumière  bien  divine,  pour  ajoo- 
ter  immédiatement  après  la  defcrip- 
tion  du  trouble  de  Baltazar,  les  paro- 
les qui  fîiivent  :  Couvrez,  la  table:  con^  ifiùu.  j. 
^deresi  avec  attention  duhaut  d*une  gué' 
rite  :  mangez,  y  buvez.  C'eft  que  Balta- 
zar, d'abord  effraie  &perdant.coura- 

,  fera  confolé,  &  enuiite  raffurè  pat 
*cs  courtifans^,  &  plus  encore  par  la 
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Rciiie  fa  mère ,  qui  lui  avoit  dit  dès  le 
commencement  qu'il  ne  devoit  pas  fe 
livrer  à  fes  craintes  &  à  fes  allarmes  : 
1j4».  f.  10.  7^n  te  conturhent  cogitatiotfcs  tud,  nC'» 
ijue  faciès  tua  immutetur.  On  Texhor- 
tçra  donc  à  fe  contenter  de  donner  de 
bons  ordres,  pour  être  averti  de  tout 
par  les  fentinelles  ;  à  faire  fervir  de 
nouveau,  comme  fi  rien  n*étoit  arri- 
ve ;  &  à  rappeller  la  joie  &  la  tran- 
quillité ,  que  des  craintes  exceffivçs 
lui  avoient  ôtce  :  Pofte  menfam  :  con^ 
templare  infpecuU  :  corne  de  y  bibe.  Heb. 

6.  Mais  pendant  que  les  homQies 
donnent  ces  ordres ,  Dieu  donne  auflî 

i/«i.ii.  j.  les  fiens  de  fon  côté  :  LeveT^vous  ^ 
Prwces y  &  polijfe^vos  boucliers.  C'eft 
Dieu  lui-même  qui  commande  aux 
Princes  de  s'avancer ,  de  prendre  les 
armes ,  &  d'entrer  fans  crainte  dans 
u^ie  ville  noiée  dans  le  vin ,  ou  plon- 
gée dans  le  fommeil. 

7.  Ifaïe  nous  apprend  deux  circon- 
ftances  importantes  de  la  prife  de  Ba- 
by  lone.  La  première  eft  que  les  trou- 

fes  dont  elle  eft  remplie ,  ne  feront 
erme  nulle  part,  ni  au  palais,  ni  dans 
la  citadelle ,  ni  dans  aucune  place  pu- 
blique 5  qu'elles  fe  débanderont,  fans 
penfer  à  autre  diofe  qu'à  la  fuite  j  & 
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qu*ellcs  fe  diviferont  en  fuiant  par 
diverfes  routes ,  comme  im  troupeau 
de  dains  ou  de  brebis  fe  diflipe  dès 
qu'il  eft  efftaié  :  Et  erit  quafi  damuUi/uûti.t^, 
frgiens ,  &  tfuafi  ovis  ;  &  non  erit  qui 
congreget^  La  féconde  circonftance  eft 
que  la  plupart  de  ces  troupes  étoient 
à  la  folde  des  Babyloniens ,  mais  n*é- 
toient  pas  de  Babyloné  j  &  qu'elles 
retourneront  dans  les  provinces  d'oà 
elles  avoient  été  tirées^fans  être  pour- 
fuivies  par  les  vainqueurs ,  parce  que 
c'étoit  principalement  fur  les  cîtoiens 
de  Babyloné  que  la  vengeance  divine  . 
devoit  tomber  :  Vnufqmfjue  ad  popn^ 
lumfkum  convertetur»  (^fingnliad  ter-^ 
ram  fuam  fiigient. 

8.  Enfin,  fans  parler  du  carnage  hor- 
rible qui  doit  fe  faire  des  habitans  de 
Babyloné,  où  Ton  n'épargnera  ni  les 
vieillards  ,  ni  les  femmes  ,  ni  les 
enfans  ,  pas  même  ceux  qui  feront 
encore  enfermés  dans  le  fein  de  leurs 
mères,  ce  qui  a  déjà  été  marqué  ci-de- 
vant j  une  dernière  circonftance  eft 
la  mort  du  Roi  même  qui  fera  privé 
de  fépulture ,  &  l'extinftion  entière 
de  la  famille  roiale ,  annoncées  dans 
l'Ecriture  d'une  manière  bien  eflfaian- 
te  mais  en  même-tems  bieninftruAi- 
ve  pour  les  Princes.  L  iij 
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Vm.  14. 19-      P&ur  toi^tuferasjettélotnde  tonfepuU 
*^'  CYû  comme  un  tronc  abominable...  Tu  ne 

jetai  point  mis  dans  le  t^tmkeau  de  tes 
ancêtres  ,  parce  que  tu  as  ruiné  ton 
roiaume ,  tu  as  fait  périr  ton  peuple.  Il 
eft  Jufte  qu'on  oublie  un  Roi ,  qui  ne 
s'eft  jamais  fouvenu  qu'il  étoit  lepro- 
tcfteur  &  le  père  de  fon  peuple.  On 
doit  refufer  jufqu'au  tombeau  à  celui 
qui  n'a  vécu  que  pour  ruiner  fon  pro- 

J)re  pays.  Il  doit  être  féparé  de  tous 
es  hommes ,  pui{qu  il  en  a  été  Tenne- 
nii.  Il  étoit  femblable  aux  bêtes  fa. 
rouches ,  &  il  en  aura  la  fépulture  : 
&  puifqu'il  n'avoit  aucun  fentiment 
humain ,  il  eft  indigne  qu'on  en  ait 
^  aucun  à  fon  égard.  C'eft  l'arrêt  que 

1^  Dieu  lui-même  prononce  contre  Bal- 

tazar:  &  il  étend  cette  malédiiftion 
jufques  fur  ies  enfans ,  qu'on  regar- 
*  <loit  comme  aflbciés  au  trône  ,  & 

comme  la  fource  d'une  longue  pofté- 
rité  de  rois ,  &  que  les  flateurs  n'en- 
tretenoient  que  de  leur  future  gran- 
♦.  II.  1».  deur.  ^Préparez,  [es  enfans  à  être  éffrgés 
comme  des  viBimes  à  caufe  de  NnùjuitH 
de  leurs  pères. .Ils  ne  feront  point  les  heri» 
$iers  du  roiaume  de  leur  ferc.pem'eleve^ 
rai  contre  tux:  je  perdrai  le  nom  de  Baby-^ 
hne:  j'exterminerai  ksrefles  de  cette  fa- 
xaûleJejHs  <^  lepetit^fUsMt  le  Seigneur* 
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Vil. 

Vefcriftion  de  Uprifedf  Babjlone. 

Apre's  avoir  vu  la  prédiâion  de 
tout  ce  qui  doiti  arriver  à  TinipieBa- 
i>ylone ,  il  eft  tems  maintenant  d'en 
voir  rexccution ,  &  de  reprendre  le 
xécit  de  la  prife  de  cette  ville. 

Quand  Cy  rus  virque  le  fofle  auquel 
on  travailloit  depuis  lontems  étolt 
achevé  ,ilfi)Mgèâ  fériéiifêment à  exé- 
cuter fonigraîâ  deflein  dpntil  n'avoit 
encore  £iit  part  à  perfonrie.  La  Pro- 
vidence--hii  en  fournit  une  occafion 
telle  qu'il  lapouvo^t  fouhaïter.  Il  ap- 
:prit  qu'cMidevoitcélébrer  à  Babylonê 
une  ^grande  fête,  &'que.les  Babylo- 
niens avçieiK  accoutumé  dans  cette 
fblennitécb  paâ&r  la  nuit  entière  ic% 
boire  &  à  foire  la  débauche. 

ïMta^  prit  paf t  plus  qu'aucun  i>«i.  f.i-if. 
^utreà  cetteréjotiiflknce  pdblrque ,  de 
^tbh  fcftin  nxagnifique  aux  ptemiers 
Officiers  de  fonroiaumei&aix  Damas 
xle  la  Cour.  Dans  la  chaleur  du  vin  il 
'fit  apporter  lès  vafes  d'or  6c  d'argent 
4ui:a^crient  été  enlevés  dlu  temple  àe 
Jéruiàlem  ; &,  cpmme  pour  infultcr 
au  Dieu  dlftièl ,  il  y  but  lui  &  touce 
ia  Cour^  &  il  y  fit  boire  toutes  fcs 
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concubines.  Dieu  ,  irrité  d'une  telle 
impiété  &  dune  telle  infolence,  lui 
fit  fentir  dafts  le  moment  même  à  qui 
il  s'étoit  attaqué ,  &  fit  paroître  tout*^ 
à-coup  fur  la  muraille  unç  main  qui 
ccrivoit  certains  caraûéres.  Le  Rm 
étrangement  furpris  &  efiTraié  de  cette 
vifion3.manda  fur  le  champ  tous  fcs 
fages ,  tous  fes  devins ,  tous  fes  aftro- 
logues ,  pour  lire  cette  écriture ,.  Se  en 
expliquer  le  fens.  Mais  ce  fut  inuti- 
lement. Aucun  d'eux  ne  put  ni  expli- 
quer ,  ni  *  lire  ces  caraftér-es.  C'eft 
peut-être  par  raport  à  cet  événc- 
tr^î.  f7'  "^  ment  qulfaïe ,  après  avoir  prédit  à 
'^*  Babylone  quelle  fe  trouvera  tout 

d'un  coup  accablée  de  maux  auxquels 
: ellc;  ne  s*attendoit  pjoint ,  ajoute  :  ^p^ 
fêliez,  à  votre  fecêurs' vos  enchanteurs.*. 
Que  vos  4/irologues ,  qui  contemplent  It 
.        ciel  ^tfui  étudient  Xtcoms&ch.àiHf^oii'^ 
tîon  dfs  kfires  ,  fe  prif entent  mainte^ 
. mtnt ,  &VOUS  f éludent,  La  Reine  Mère 
,  (  c'étoit  Nitocris,  princelle  d'un  grand 
.mérite  )  étant  venue  au  bruit  de  ce 
prodige  dans  la  fàle  du  feftin  3  tâcha 
^  de  raflurer  l'elprit  du  Roi  foa  fils ,  & 


*  Ls  raifon  pmrqmi'its 
ptptrtnt  lire  cette  Sent^»' 
€€  »  cefi  qu'elle  étoit  écrite 
gm  ttttrti  Hékraïqtéts,  qm 


Ant  appettées  dmjmré'lmi 
le9C4r4iitrts  Ssméttituitii , 
'^e  les  ÉAbyUniens  ne  m* 
ntijfeient  ptfnt. 
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lui  parla  de  Daniel ,  dont  elle  con- 
noillbit  rhabileté  dans  ces  fortes  de 
matiéres,&  qu  elle  avoit  toujours  em-. 
ploie  dans  le  gouvernement  de  l'Etat. 
Il  fut  donc  mandé  fur  le  champ ,  Se 
parla  au  Roi  avec  une  liberté  vérita- 
blement prophétique.  Il  le  fit  fouve-  • 
nir  de  la  maniéré  terrible  dont  Dieu 
avoit  puni  l'orgueil  de  fbn  grand-pere 
Nabucodonofor  ,  *  &  l'abus  criant 
qu'il  faifoit  de  fa  puiflance ,  ne  recon- 
noiilant  d'autre  loi  que  fa  volonté  , 
&  fe  croiant  le  maître  d'élever  l'un, 
d'abaiifer  l'autre,  de  ruiner  celui-ci, 
de  faire  mourir  celui-là ,  uniquement 
parce  que  tel  étoit  fon  bon  plaifîr« 
JLoin  de  profiter  de  fon  exemple,  u 
dit-il  au  Roi ,  vous  qui  êtes  fon  fils,  ce 
vous  avez  aflPèdé  d'eiichérir  fur  fon  u 
orgueil  &  fur  (on  impiété.  Vous  « 
yous  êtes  élevé  contre  le  domina-  « 
teurdu  ciel  ;  vous  avez  fait  appor-  « 
ter  devant  vous  les  vafesdefkmai-  ^ 
fon  fiunte,  &  vous  avez  bu  dedans ,  « 
vous ,  vos  femmes ,  &  vos  concubin  <c 
neis,  avec  les  Grands  de  votre  Cour.  « 
Vous  avez  rendu  un  hommage  pu-  ce 

a  Quos  volebat  ^  inter-  I  lebat  ^  exaltabat }  &  quos 
lîciebat;  &quosvolebac,  I  volebat  ^  humiliaMt. 
peicutiebat  ;  £c  quos  vo«  |  JOan,  f .  15. 
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h  blicde  louange  8c  d'honneur  à  vos 
i»  dieux  d'or  &  d'argent ,  de  i>ois  & 
»>  de  pierre ,  qui  ne  voient  point ,  qui 
>j  n'entendent  point,  qui  ne  fentent 
j>  point  ;  Se  vous  n'avez  point  rendu 
$i  gloire  au  Dieu,  qui  tient  votre  foufi. 
»>  fle  dans  fà  main ,  Se  qui  eft  le  maitrt 
^  de  toutes  vos  aâions  Se  de  tous  les 
»  momens  de  votre  vie.  Ceft  pour 
j>  cela  que  Dieu  a  envoie  les  doits  de 
M  cette  main,  qui  a  écrit  ce  qui  eft 
9i  marqué  fur  la  muraille.  Or  voici 
♦  Ces  tioîs  i>  ce  qui  eft  écrit  :  *  Manï*,  Thecel^ 
lUmnf^i  ^>  PttARESs  Se  en  voici  l'interpréta* 
fids ,  divi'^y  tion.  M  ANE*;  Dieu  a  compté  le» 
'^***  «>  jours  de  votre  régne ,  &  il  en  a  mar- 

«  que  la  fin.  Thecel  :  Vous  avez  été 
M  pefé  dans  la  balance.  Se  on  vous  a 
99  trouvé  trop  léger.  Phakes  :  Votre 
»  roiaume  a  été  divifé ,  &  il  a  été  don*. 
9>  né  aux  Médes  &  aux  Perfes.  »  Cette 
inteî'prétation  devoit  encore  augmten.- 
ter  le  trouble  :  mais  on  fe  raflura,  ap*. 
paremment  fur  ce  que  le  malte^  n'ôu 
toit  pas  annoncé  comme  préfent ,  Se 
'que  ravenir  pourroit  fournir  des  ex- 
pédiens  pour  le  détourner.  Ce  qui  eft 
certain,c'eft  que  la  crainte  de  troubler 
iinejoieunlverfelle&  préfente  aiant 
faitrenvoier  la  difculïïon  des  afiàices 
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-  fërieuTes  à  lin  autte  teifts^^  on'fe  teii^ft 
*  à  table  3  &  l'on  pouflà  la  débauche 
fort  aviant  dans  la  nuit.' 

GôJ^èhdarit  Cyrus ,  biiin  informé  de 
la  confiîfion  que  cette  fête  avoit  coi^- 
tuthe  de  répandre  dan^  le  palais  de 
Hcbûii  la  yillt  V  àvoit  pofté  tkib  partie  ito 
:  £ts  t^èu^  à  Tèndrèit  où  le  fteuv^  ei^ 
«oit  dàhs  1^  "nlVè ,  &  Tailtrè  pattieà 
•celui  «Û  11  ëti  fortôic^  Se  teor  k^oît 
<ôifïitiandé  iTèntr&t  tJ^têhult-dàHâ  îk 
arillfc  ^A  le  lit  dii  fleuve  dès  le  moi. 
«éht?qùlb  le  trotivcroiènt  guéable. 
Après*  U^àk  dôniié  téùs  les  ordres 
tlétiéfl&iïes, et  é*orté  le$  Officibrs  à 
4e  fUiyte  eh  leur  tepréfentàfit  qu*il 
^tnarchèit  fous  k  conduite  deS  diéuît  ^, 
Il  fit  ouvrk  fiir  1^  foir  te  tranchée  de^ 
xleux  côtéè;de  ladviérèy  au  deiTôus 
iSc  au.  dêflfâs  <ie  la  vilîé  ^  afin  d*y  foiré 
écèUlèr  ié^  ëàUk,  Par  ce  îioîenle  lit  de 
4*EKjdîJatè  fe^tlr^uvà  bientôt  à  fec. 
Atbfë^lés  HèîBl:  t'orps  des  troupes ,  fe- 
teiiiléu«Vtiklè^j  s'*^  iettérfeiit,  con- 
^é^i^ôHIp^f  «obr^,  8t  j'autre  pat 
Gadâtas  ,-êé^*àVahclrfinirfi«s  trouver 
a'obOSîtlé.  ^^hé'  OïlJfe  îhvîfilile ,  qdi 
avôit  |>tOîAl8  àCyfti§  de  lîi  ouVtk 
toutes  les  portes ,  s'étoit  fervi  de  U, 
fiégiigènée  '&•  dit  '\feft>râw  *qm  rc- 
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§  noient  .par^copc  pendant  cette  ntift 
e  diflblutiQtti  four  laifler  oû^iîrtiîs 
les  portes  d'airgin  qui  fermoicnt  les 
defcentes  du  quai  vers  le  fleuve ,  qui 
feules  auroient  pu  £gdre  échouer ^ioti 
entreprjfç*  Ainfi  ces  deux  corps  ^ 
ji^Qlipes  pénétrér^t  jufques  dans  le 
c^iir  dé  la  ville  iklis  trq^vetderéfi- 
fiance  ^  Ce  s'étant  rmconu^és  au  palais 
roi^  çpmxiie  ils  en  étoient  convenus  , 
furprirent  la  garde,  &  la  mirent  ea 

Îûéces.  Ils  iè  jettérent  auffi-^tôt  4^a» 
e  palais,  doatqu^ues-ims  dèceux 
qui  jétoic^t  au.  dedans  avoi^t  ouvert 
les  portes  pour  fay^ir  d'où^veitloit  le 
bruit  qu'on  enteQdoit.  Us  s'^enrendi- 
rent  les  maîtres  ;  -ôc  aiant  rencontré 
le  Roi  qui  venoit  ^eqx  répée  à  l^ 
m^  à  la  tête  /à^  ceux  qui  sfétoienr 
trouvés  à  pprtée^de  le  fecourii:  ^  ils  Iç 
gèrent ,  ôc  firent  main  baflë  fv^tfW»- 
ceux  qui  raccompagnoient.  h^  p^j^i. 
jnier  iimn  des  vainquettfsfut  deM^eu 
mercier  les  dieux.  d'av0irMen#nfpanf 
ce  K^i  Mf/^f.  Cette;  rcm^Ujç deXéi^ 
nopJbon  mérite  d'çtre  petite,  &  elbl 
s'accorde  merv^Ueufement  ayectout 
ce  que  TEcriture  nous  dit  de  riittpie 
Baltazar, 
A  lapiiilê  (k  {fabylonie  finit  VçtnfHe 


y  Google 


Babylonien ,  après  avoir  duré  210  ans 

depuis  le  commencement  du  régne  de 

Kabucodonororfon fondateur.  Parla 

lui  anéantie  lapuifTance  de  cette  viUe 

fiiperbe,  cinquante  ans  précifémenc 

wrès  qu'elle  ait  détruit  Jét^ùdem  6c 

ton  temple.  Par  là  furent  accomplies 

les  prédiâioi^  qulfàïe ,  Jérémie  y  de 

IMniel  '  avoient  prononcées  contre 

eUt^comme  on  Ta  yû  par  tout  ce  <\m  a 

|té  raporté  lufqu'ici.  Il  en  refte  une, 

k  plus  importante  de  toutes ,  la  plus 

inctpiable,  &  celle  néanmoins  qui  eft 

marquée  dans  TEcriture  delà  manière 

h  plus  prédiè  &  la.  plus  forte  ;  pré;- 

diâion  accompUe  à  la  lettre  dans 

tous  Ces  points ,  &  dont  la  preuve  cft 

aâuellement  fubliftante,  la  plus  facile 

à  vérifier^  ôc  la  plus  inconteftable. 

Ceft  la  prédiâion  tle  la  ruine  totale 

&  entière  de  Babylone ,  tmforte  qu'il 

n'en  doit  pas  refter  le  moindre  vefti«. 

Je  croi  devoir  expofer  l-accomplifie^ 

mrat  de  cette  fameufe  prophétie  , 

avant  qnç  de  pafler  à  ce  qui  luivit  la 

prife  de  Babylone. 
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$.    III. 

Accomplijfemcm  de  U  prophétie ,  fm 
frédijoit  la  ruine  totale  deBabylone^ 

Cetts  pXEDicTioM  fc  trouVfc 
dans  jplufîeurs  Prophètes  ^  mais  fur 
tout  dans  Ifaïe  ^  chapitre  xiit  dépûiis 
lé  verfet  19  jufqu'àta  1^  ^  Se  chapitre 
XIV  verfets  15  Se  24.  Je  i*^ai  ràp^rtâe 
dans  fon  entier  ci-déVÉOit ,  pâgfe  i^^. 
Il  y  eft  marqué  que  Babylône  ferattiL. 
tiérement  détruite ,  comme  le  fureiM: 
autrefois  les  villes  crimihcUes  de  Sôi- 
dome  &  dé  Gonit(>rrhe  :  qu'elle  lit 
fera  plus  habitée  i  qu'on  àtflà  rebâL 
tira  jamais  :  que  les  Arabes  n'y  drét 
feront  pas  même  leurs  tentes ,  &  que 
les  pafteurs  n'y  viendront  point  poUt 
y  ïaire  repolet  leurs  troupeaux  : 
qu'elle  (fôviendi^ala  rétratt^dës  btt^ 
iauvages,  Se  des  <3fïfeàult  no^urôè^î 
qu'un  marais  couvrira  lé  lifeu  qtfëlte 
avoir  occupé  ^  enforte  qu'il  ne  reftêia 
pas  même  îde  veftigès  dé  rehdroit  5û 
elle  aïàra  été^-  Ê'îfft  Diêà  îtiêmé  ifui 
avoit  prononcé  cet-àfrctjê^ileftùcife 
à  la  religion  de  vérifier  avec  quelle 
exaditude  chaque  article  en  a  été  fuc- 
cedivement  accompli. 

I.  Babylone  perdit  d'abord  la  qua- 
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iîté  de  ville  roialc.  Les  rois  de  Pérfe 
lui  préférèrent  un  autre  féjour.  Sufe  ^ 
Ecbatane  ^Perfépolis ,  toute  autre  de- 
meure leur  plut  davantage  y  &  eux- 
mêmes  ruinèrent  ime  partie  de  la 
vUlc. 
IL  ^SccaboH  &  ^  Pline  nous  ap^  Ah.m.jSîo* 

Îirçnnent  que  les  Macédoniens  qui 
uccédérent  aux  Perfes ,  non  feuie^^ 
ment  la  nég ligérent^fc  ne  furent  occu- 
pés ni  du  foin  de  l'embellirai  de  ce- 
lui de  la  réparer  •,  mais  qu  ils  afFefté- 
-rent  même  de  bâtir  dans  fon  voifina- 
-ge  Séleucie  ^  pour  la  faire  abandon^ 
lier ,  &  pour  lui  ôter  ce  qui  lui  reftoit 
4'habitans.  Il  n*y  a  rien  de  plus  pro- 
pre à  expliquer  ce  que  le  Prophète 
avoir  prédit  :  Non  habùahitur.Scs  pro- 
pres maîtres  s'appliquent  à  la  rendre 
<léfefte. 

IIL  Les  nouv^iux  rois  de  Perfe  qui 
devinrent  maîtres  de  Baby lone,  ache- 
vèrent de  la  ruiner  en  bâtiflànt*  Çté- 


z  Parcem  urbis  Perfai 
diruerunt^  pailtcm  tem- 
fOi  cùbùutitit  ,  &:  Mace- 
donum  negligentia  ;  msu 
Xi.mè  pôJtqùàiii  Seleuc^s 
Vtczwt  Srtbaciam  Ad  Ti- 
grim  condidic  ,  fladiis 
cantùtti  cfcctntis  à  Baby> 
Icme  di^îçii;».  Sirsth,  Itb, 

^  In  foUcadinem  lediic 


exhaufta  vicinitttc  Sc- 
leuciae ,  ôb  îd  COndit«  à 
Nicacotc  intra  non»gefi- 
mum  (  OH  quadrage(î. 
mum  )  lapidem.  Tlin.  lih. 

c  PioilU  Scleuciam  & 
Cteftphomém  ûrbes  Pc*- 
faium  inclitas  feccrunt. 
S,  Jiiertn.in  cap^iy  Jfêi. 
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fiphon,qui  lui  enleva  ce  qui  lui  rèftoît 
d'habicans*  Et  il  fembloit  que  depuis 
qu'elle  avoit  été  frapée  d'anathé* 
me, ceux  qui  dévoient  être  fes  prote- 
âeurs  ,  devenoient  fes  ennemis  j  ôc 
que  tous  croioient  être  chargés  du 
foin  de  la  réduire  en  folitude ,  mais 
par  des  voies  indireâes ,  Se  fans  em- 
ploier  la  violence  :  afin  qu'il  fût  plus 
manifefte  que  c'étoit  la  main  de  Dieu, 
plutôt  que  celle  des  hommes,qui  s'ap- 
pliquoit  à  l'anéantir. 

HhJ,  c.  f€.    IV.  Elle  fut  fi  univerfellement  aban- 
donnée, qu'il  ne  refta  plus  que  l'en- 
ceinte de  fes  murailles.  Et  elle  étoic 
♦  îi  écrivit  réduite  à  cet  état  au  tems  que  *  Pau- 

fmcefftuf      lamas  écnvoit  les  remarques  lut  la. 

d'uiriw.  Grèce.  IIU  Mtem  Taèylon  ,  omnium 
^uas  unqtiéimfil  dfpcxit  urbium  maxi^ 
ma,  jdm  prétter  muros  mhil  hab^t  reli^ 
qui.  Paufan.  in  Arcad.  pag.jo^. 

V.  Les  rois  de  Perfe  la  voiant  dé- 
ferte  en  firent  un  parc ,  où  ils  enfer- 
mèrent des'  bêtes  fauvages  pour  la 
chaflè.  Elle  devint  ainfi,  comme  le 
Prophète  l'avoit  prédit ,  la  demeure 
des  animaux  cruels  &  ennemis  de 
l'homme ,  ou  fugitifs  &  timides.  Ses 
citoiens  furent  convertis  en  des  fan- 
gliers  y  des  léopard!; ,  des  ours  ,  des 
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SuM^  fauvages ,  des  cerfs.  Babylon^ 
fut  la  r^r^ice  des  beces  funeftes ,  fao- 
vages ,  ennemies  de  la  lumière.  He^  J/si.  t\.  %u 
qmefcent  iki  h/lis,  (^  repUbuntur  do*  *** 
mHs  Ulorum  drscombus.  Sec. 

S.  Jérôme  nous  a  confervé  cette  Ah.J,c.40o. 
prccieufe  remarque  j  &  il  la  tenoit 
d*un  religieux  Perfan ,  qui  avoit  vu 
ce  qu'il  mi  avoit  raporté.  Didtcimusinesf.j/iti, 
à  fHûdam  fratre  Elémkd  y  qui  de  ilUs'^'*^' 
finit  Hj  egrediem,  nuric^erofolymù  vkém 
gxigit  mondchomm  ,  venamnes  reguu 
tft  in  Baiylonf,  (^  ômnisçentris  hefiiéis 
mHTQTum  eJHS  amkitH  tântum  comineri. 

Vï.  Mais  c'étoit  encore  trop  que 
les  murs  de  Babylone  fubfiftaflènt.  Ils 
tombèrent  en  plufieurs  endroits ,  & 
ne  furent  pas  reparés.  Le  refte  fuivit 
par  divers  accidens.  Les  bêtes  qui  fer- 
voiencaux  plaifirs  des  rois  de  Perfe, 
fortirent.  Les  ferpens  &les  Icorpions 
demeurèrent  ;  &  elle  devint  un  lieu 
redoutable  pour  ceux  qui  auroient  eu 
quelque  curiofité  pour  vifiter  fes  an- 
tiquités. L'Euphrate  qui  la  traverfoit 
n*aiant  plus  un  canal  libre ,  prit  avec 
le  tems  fon  cours  ailleurs  j  •  &  il  ne 


a  Edphrates  quondam 
mbem  ipCain  mcdiam  di> 
videbat:  ounc  aucem  flu- 


aliam  viam^êc  per  rudera 
minimus  aquârum  mea* 
tus  fluit.  Théodore  in  caf, 
f  o.  Jtrtm,  v,'^%<à'  JV« 
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reftoit  au  tems  de  Théodoret  qù*utt 
filet  d'eau ,  qui  couloit  à  travers  les 
mafures ,  &  qui  n'aiant  plus  de  pente 
ni  d  écoulement  libre ,  degénéroit  né- 
ceflàirement  en  un  marais. 
Jli^fx      ^^^  ^^  ^^^^  d'Alexandre  le  Grand, 
TUt!    '^'  le  fleuve  ctoit  forti  de  fon  lit  ordi- 
naire par  l'ouverture  que  Cyrus  avoit 
faite  au  canal  dont  nous  avons  parlé, 
&  qui  depuis  avoit  été  mal  fermée  ^ 
&  il  avoit  inondé  tout  le  pays.  Ce 
Prince ,  dans  le  deffein  qu'il  avoit  d'é- 
tablir le  fiége  de  fon  empire  à  Baby- 
lone ,  fongea  à  rappeller  l'Euphratc 
dans  fon  lit  naturel,  &  Touvrage  étoit 
déjà  commencé.  Mais  Dieu  qui  veil* 
loit  à  l'accompliflèment  de  fa  prôphéi- 
tie ,  &  qui  avoit  déclaré  qu'il  détrui- 
roit  jufqu'aux  reftes  &  aux  veftiges  à^ 
tfîii.  14. ^^'BBhyloneyPerdamBaiylanis  mmen {^ 
rtlicfuUs ,  diflipa  ce  projet  par  la  mort 
d'Aléxandre^ui  arriva  peu  après.  Ôh 
comprend  aifément  comment  dans  lit 
fuite,  Babyloneaiarit  été  négligée  aU 
point  que  nous  l'avons  vu ,  fon  fleuvfe 
le  changea  en  un  marais  inacceffible , 
qui  couvrit  l'endroit  même  où  avok 
été  cette  ville  impie,  comme  I&ie  Ta- 
«4«»3'Voir  prédit  :  Ponam  eétm  in  paluiis 
aquamm.  Et  cela  étoit  néceflaire^de 
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Î>eur  que  TEuphrate  ne  marquât  par 
on  cours  le  lieu  où  elle  avoir  été 
bâtie. 

VII.  Par  tous  ces  changemens,  Ba- 
bylone  devint  entièrement  déferre, 
&  tous  fes  environs  devinrent  auffi 
affreux  &aufl[î  abandonnés  que  le  lieu 
qu  elle  avoir  occupé  :  &  les  *  géogra- 
phes les  plus  habiles  ne  favent  aujour- 
d'hui où  le  déterminer.  Ainfi  fut  ac- 
compli à  ïâ  lettre  ce  que  Dieu  avoir 
dit  :  ^e  couvrirai  JCun  marais  le  licH^f**'H*ii* 
qu'elle  occupe  maintenant,  fe  reeherm 
cherai  avec  foin  ju/^hÀ  fis  moindres 
^eJUges  pour  les  tracer.  Je  ferai  moi- 
même  la  recherche ,  dit  le  Seigneur , 
avec  un  oeil  jaloux ,  pour  découvrir 
s'il  ne  reftera  rien  d*une  ville  ennemie 
de  mon  nom&de  Jérufalem.  Je  ba- 
laierai avec  foin  la  place  où  elle  aura 
été ,  &:  je  la  rendrai  fi  nette ,  en  effa- 
rant jufqu'aux  moindres  veftiges  d'u-^ 
ne  ville,  que  perfonne  ne  pourra  con- 
(erver  la  mémoire  du  lieu  choifî  par 
Nemrod ,  &  aboli  par  moi  qui  iuiéle 
Seigneur.  Scopabo  eam  in  fcopa  tereàs, 
dicit  Dominus  exercifuitm. 

VIII.  Dieu  ne  s'étc^it  pas  contenté  } 

a  Nanc  omnîno  deftru--  |  petiifit  rudera  Baudran^ 
Ôa  ,  ica  ut  rix  ejits  fu- 
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de  faire  prédire  tous  ces  changemens^ 
il  avoit  voulu  terminer  &  fceller  cette 
prédidion  par  un  ferment ,  pouç  en 
V-M.  14.  M.  marquer  davantage  la  certitude.  Le 
Seigneur  des  Armées  a  fait  ce  ferment: 
pe  jure  que  ce  qtie  fai  réfelu  arrivera  ^^ 
(^  (fue  ce  que  j'ai  arrêté  s* exécuter ^^ 
Mais  pour  donner  à  ce  formidable 
ferment  toute  fon  étendue ,  il  ne  faut 
pas  le  borner  ni  à  Babylone ,  ni  au 
peuple  qui  Ta  habitée, ni  aux  Princes 
qui  y  ont  régné.  C'eft  la  malédiétiou 
du  monde  entier  que  nous  lifons  ici. 
C'eft  l'anathême  général  des  impips. 
C*eft  Tarrêt  foudroiant  qui  fépareta 

}>our  toujours  les  deux  cités  de  Baby- 
one  &  de  Jérufalem  ,  &  qui  mettra 
un  éternel  divorce  entre  les  faints  & 
les  réprouvés.  Les  Ecrirures  qui  Tont 

{crédit  fubfifteront  jufqu'au  jour  où  il 
èra  exécuté.  La  fentence  en  eft  écrite 
ici ,  &  mife  comme  en  dépôt  dans  les 
archives  publiques  de  la  religion.  j?«. 
ravk  Damintis  txercituum ,  dicens  :  Si 
non  y  ut  putaviy  ita  erit  }  &  quomod^ 
traRavi  »JIc  eveniet» 

Ce  que  j*ai  dit  fur  la  prophétie  qui 
regarde  Babylone, eft  prefque  entiè- 
rement tiré  d*un  excellent  ouvrage 
encore  manufcrit  fur  Ifaïe. 


y  Google 


DE     C  Y  H  U  S.  iSW 

$.    IV. 

Suites  dt  la  prife  de  *Sabylone. 

C  Y  X  û  s  étant  entré  dans  la  ville  <y»/-'»*-  7* 
dc^a  manière  que  nous  Tavons  mar-^'*'^'*^*' 
que ,  fit  faire  main  bajQfe  fur  tous  ceux 
qui  fe  rencontrèrent  dans  les  rues  : 
puis  il  ordonna  aux  bourgeois  de  lui 
apporter  toutes  leurs  armes  ^  &de  fe 
tenir  enfuite  renfermés  dans  leurs 
n>airons.  Le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour,  quand  la^garnifon  qui.étoit 
dans  la  citadelle  eut  appris  que  la  ville 
étoit  prife ,  &  le  Roi  tué ,  elle  fe  ren- 
dit à  Cyrus.  Ainfî  prefque  fans  coup 
férir ,  &  fans  trouver  aucune  réfiftan- 
ce  ,  il  fe  vit  maîtire  paifible  de  la  plus 
forte  place  qui  tât  au  monde. 

Cyrùs  commença  par  remercier  les 
dieux  de  l'heureux  fuccès  qu'ils  ve- 
noient  de  lui  accorder.  Il  aflembla  les 
principaux  Officiers ,  dont  il  loua  pu- 
bliquement le  courage ,  la  iageflè ,  le 
zélé  &  l'attachement  pour  fa  perfon^- 
ne ,  &  diftribua  des  récompenfes  à 
toute  l'armée.  Il  leur  remontra  en-    i»4x.  197- 
fuite  que  l'unique  moien  de  confèr-  •<^' 
ver  ce  qu'ils  avpient  acquis ,  étoit  de  * 
perfévérer  dans  leur  ancienne  vertu  : 
Qnt  le  fruit  de  la  viâoire  n'étoit  pas 
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de  s'abandonner  aux  délices  &  à  Toi- 
lîveté  :  Qu'après  avoir  vajjicu  les  en- 
nemis par  la  force  des  armes ,  il  feroit 
honteux  de  fe  laifTer  vaincre  par  les 
attraits  de  la  volu{)té  :  Qu'enfin,  pour 
conferver  leur  ancienne  gloire, il  £<u 
loit  maintenir  à  Babylone  parmi  les 
Perfes  la  même  difcipline  qui  étoit 
obfervcedans  leur  pays ,  &  pour  cela 
donner  leurs  principaux  foins  à  la 
bonne  éducation  des  enfans.  Par  là , 
dit-il ,  nous  deviendrons  nous-mê- 
mes plus  vertueux  de  jour  en  jour,  en 
nous  efforçant  de  leur  donner  de  bons 
exemples,  &  il  fera  bien  difficile  qu'ils 
fecorrompent,lorfque  parmi  nous  ils 
ne  verront  &  n'entendront  rien  qui 
ne  les  porte  à  la  vertu ,  &  qu'ils  le- 
ront  continuellement  dans  une  pra- 
tique d'exercices  louables  &  hon- 
nêtes, 
/'«x*^^*    Cyrus  confia  à  différentes  perfbn- 
nés ,  félon  les  qua^^tés  qu'il  leur  con- 
noiflbit, différentes  parties  &  diffc- 
rens  foins  du  gouvernement  :  mais  il 
fe  réferva  à  lui  feul  celui  de  former 
des  généraux  ,  des  gouverneurs  de 
provinces ,  des  miniftres  ,  des  am^ 
bafïadeurs  ,  perfuadé  que  c'étoit  là 
proprement  le -devoir  &  l'occupa^ 
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tion  d'un  roi  ,  &  que  de  là  dépen- 
doient  fa  gloire ,  le  fuccès  des  affiii- 
res ,  le  repos  ic  le  bonheur  de  Tem-. 

{)ire.  Son  grand  talent  étoit  d'étudier 
e  caradtéxe  des  hommes,  afin  de  mar- 
quer à  chaque  perfonne  fa  place  5  de 
donner  de  l'autorité  à  proportion  du 
mérite  4  de  faire  concourir  le  bien 
particulier  au  bien  public^  &  de  con- 
duire tout  l'Etat  par  un  mouvement 
fi  réglé,  que  tout  le  liât  &  s'entretînt, 
&  que  la  force  des  Uns  ne  fût  em- 
plpiée  que  pour  l'utilité  des  autres. 
Chacun  avoit  fondiflri(ft  &  fon  objet 
particulier,  dont  il  rendoit  compte  à 
celui  qui  étoit  au  deffus  de  lui ,  ôc  ce- 
lui.là  à  un  troifîéme,  &  ainfi  de  tous 
les  autres,  iufqu'à  ce  que  par  ces  dif- 
férens  dégrés  &  par  cette  fubordina- 
tion  réglée  la  connoifûmce  des  aflfai- 
res  parvînt  jufqu'auRoi,  qui  ne  de- 
meuroit  point  oifif  au  milieu  de  tout 
ce  mouvement ,  mais  étoit  comme 
l'ame  du  corps  de  l'Etat,  qu'il  gou- 
vernoit  pax  ce  moien  avec  autant  de 
fgcilité,  qu'un  père  gouverne  fa  fa- 
mille. 

Lorfque  dans  la  fuite  il  envoia  des    crrêp.i,  g. 
Gouverneurs ,  qu'on,  appelloit  Satrai."^^*  **^* 
j^s ,  dans  les  provinces  qu'il  avoit 
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fubjuguées ,  il  ne  voulut  pas  que  les 
Gouverneurs  particuliers  des  places , 
ni  les  Officiers  des  troupes  entrete- 
nues pour  la  fureté  du  pays ,  dépen- 
dîflènt  d'eux ,  ni  obéîflent  à  d'autres 

2u'à  lui ,  afin  que  fi  un  Satrape ,  enfle 
e  fa  grandeur  &  de  fes  richellès ,  ve- 
noit  à  abufer  de  fon  autorité ,  il  trou* 
vât  d^is  fbn  propre  gouvernement  i 
des  témoins  &  des  cenfeurs  de  fa  mau- 
vaife  conduite.  Car  il  n'évitoit  rien 
tant  en  tout  genre  que  de  confier  un 
pouvoir  abfoiu  à  un  feul  homme ,  fa- 
chant  qu'un  Prince  fe  repentira  bien- 
tôt d'avoir  élevé  cet  homme  unique, 
s'il  confent  qu'il  abbaiflè  tous  les  au-  j 
très. 

Il  établit  un  ordre  merveilleux  pour  i 
la  guerre,  pour  les  finances ,  pour  la 
police.  Il  avoir  dans  toutes  les  provin- 
ces des  perfonnes  d'une  probité  re- 
connue, qui  lui  rendoient  compte  de 
fsx,  lOf .  tout  ce  qui  s'y  paflToit.  Il  étoit  attentif 

à  honorer  &  à  récpmpenler  tous  ceux-  | 
qui  fe  diflinguoient  par  leur  mérite , 
èc  qui  excelloient  en  quelque  genre  I 
^ue  ce  fût.  Il  préféroit  infiniment  la 
clémence  au  courage  guerrier,  parce 
que  celui-ci  entraîne  i^uvent  la  ruine 
Se  la  défolation  des  peuples  ^  au  lieu 

que 
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^fie  l'autre  eft  toujours  bienfaifàntc 
Se  iklutaire.  Il  (àvoit  que  les  loix  peu^  ^^••## 
▼ent  beaucoup  contribuer  au  règle- 
ment des  mœurs  :  mais ,  félon  lui ,  le 
Prince  deyoit  être  par  fon  exemple 
une  loi  vivante  ;  Se  il  ne  croioit  pas.F^.  $m$i 
qu'il  fût  digne  de  commander  aux  au- 
tres ,  s'il  n*avoit  plus  de  lumière  Se 
plus  de  vertu  que  fes  fujets.  Il  étoit  '«••H* 

Serfuadé  aufli  que  le  moien  le  plus 
Ir  de  s'attirer  le  refpeék  des  Grands 
<le  fa  Cour  Se  de  tous  ceux  qui  lap- 
prochoient ,  étoit  de  leur  en  porter 
afièz  de  fon  coté,  pour  ne  vouLairja^ 
mais  en  leur  prélerjce  rien  faire  ni 
rien  dire  qui  fût  contraire  aux  régies 
de  l'honnêteté  Se  de  la  pudeur. 

La  libéralité  lui  paroifibit  une  ver-  f^.  tfi 
tu  véritablement  roiale ,  &il  ne  trou- 
voit  rien  de  grand  ni  d'eftimable  dans 
les  richeflès ,  que  le  plaifîr  de  les  di- 
ftribuer  aux  autres.  J'ai  de  grandes  F^.  us* 
richeflès,  difoit-il  à  fes  Courtifans  ;  je 
râvoùe ,  Se  je  fuis  bien  aife  qu'on  le 
^he  :•  mais  vous  devez  compter 
qu'elles  ne  font  pas  moins  à  vous 
qu'à  moi.  En  effet  dans  quelle  vue 
les  amaflerois-je  ?  Seroit^ce  pour 
mon  propre  ufage ,  &  pour  les  con- 
{umer.  mpi-mêmç  ?  Cela  me  feroit 
JimilJ.  M 
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im^offiblè  quand  je  le  voùdrbîs.  Cdf 
-  pour  être  en  état  de  dift ribuer  des  ré-* 
cotnpenfes  à  ceux  qui  fervent  utile- 
ment le  public ,  &  d'accorder  quel- 
que foulagement  à  ceux  qui  me  fe- 
•    ront  connoître  leurs  befoins. 

^jx-fio.  Un  jourCréfuà  lui  reptéfenta  qu'à 
force  de  donner  il  fe  rendroit  lui-mê- 
me pauvre  ,  au  lieu  qu*il  auroit  pu 
être  le  plus  riche  prince  du  monde ,  SC 
amalfer  des  tréfors  infinis.  Et  à  quelle" 
fomme  penfez-vous  ,  reprit  Cyrus  , 
qu'auroient  pu  monter  ces  tréfors  ? 
Grcfus  fixa  une  certaine  fbmme ,  qui' 
étoit  immenfe.  Cyrus  fit  écrire  un 
petit  billet  aux  Seigneurs  de  fa  Cour , 
par  lequel  il  leur  ftiifoit  favoir  quHl 

y  •  'àvoit  befoin  d'argent.  Sur  le  champ 
il  lui  en  fut  apporté  beaucoup  plus 
que  la  fomme  que  Créfus  avoit  mar- 
quée. Voila,  lui' dit-il,  mes  tréfors  : 
voila  les  coiERrds  où  je  garde  mes  ri- 
cheflTes  ;  le  çocur  &  PaÔedion  de  mes^ 
fûjets. 

Il  eftimoit  donc  beaucoup  la  libé- 
ralité :  mais  il  faifoit  encore  plus  de 
cas  de  la  bonté  ,  de  Taflàbilité  ,  de 
rhumanité,  qualités  propres  à  gagner 
lés  cœurs ,  &  à  fe  faire  àunér  des  peii-^ 
pits,  ce  qui  eft  proprement  régner  : 
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^tre  que,  d'aimer  plus  que  les  au- 
tres à  donner,  quand  on  eft  infiniment 
})lus  riciie  qu'eux,  eft  une  chofe  moins 
urprenante,quedede{cendreen  quel^ 
2ue  forte  du  trône  pour  s'égaler  à  fes 
ijets. 

Mais  ce  qu'il  préféroit  à  tout,étoit  F^^.it^ 
le  culte  des  dieux,  &  le  refpedt  pour 
la  religion.  Ce  fut  auflî  à  quoi  il  crut 
devoir  donner  lès  premiers  Ibins,  dès 
que  par  la  conquête  de  Babylone  il  fe 
vit  plus  libre  &  plus  maître  de  Ion 
tems.  Il  commença  par  y  établir  des 
Mages  pour  chantier  des  cantiques  dès 
le  matin  nÀ  l'honneur  des  dieux  ,  8c 
pour  leur  offrir  des  facrifices  ;  ce  qu! 
tut  toujours  pratiqué  de  la  même  for-. 
te  dans  les  tems  fuivans. 

L'exemple  &  le  goût  du  Prince  de- 
vint bientôt,  comme  cela  eft  ordinai- 
re, le  goût  &  la  régie  des  fujets.  Le^ 
Perfes ,  qui  voioient  que  le  régne  de 
Cyrus  n'avoir  été  qu'une  fuite  5c  un 
enchaînement  de  profpérités  conti- 
nuelles ,  crurent  qu'en  forvant  les 
xiieux  comme  lui ,  ils  jouiroient  d'un 
bonheur  femblable  au  fîen  5  &  d'ail- 
leurs ils  fentoient  bien  que  c'étoît  là 
le  moien  le  plus  fur  de  lui  plaire,  & 
de  lui  foire  utilement  leur  cour.  Cy* 
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xus  de  fon  côté  étoit  fort  aifè  de  voit 
tti  eux  ces  fentimens ,  perfuadé  que 
quiconque  étoit  fincérement  religieux 
Se  craignantJDieUjétoit  en  même  tems 
bon  &  fidèle  ferviteur  des  Rois,  &  in-r 
violablcment  attaché  à  leur  perfomiç 
&  au  bien  de  TEtat.  Tout  cela  eft  ad- 
mirable, mais  n*eft  vrai  &  réel  que 
dans  la  vraie  religion. 
Lfh.  7. p. 196,  Cyrus  aiantréfolu  d'établir  fa  prin-i 
cipale  demeure  à  Babylone,ville  puiC 
fante  qui  ne  pouvoir  pas  lui  vouloir 
de  bien ,  crut  devoir  prendre  plus  de 
précautions  qu'il  n'avoir  fait  jufques- 
là  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Les 
tems  les  plus  dangereux  pour  les  Prin- 
ces dans  l'intérieur  du  palais  ,  &  où 
l'on  pourroit  le  plus  facilement  atten- 
ter à  leur  vie ,  (ont  ceux  du  bain ,  de 
la  table ,  &  du  fommeil.  11^  fongea 
dont  à  ne  laifler  alors  approcher  de 
lui  que  ceux  fur  la  fidélité  defquels 
il  pouvoit  abfolument  compter  -,  ôç 
les  Eunuques  lui  parurent ,  préféra^ 
blement  à  tous  autres ,  du  caradérç 
qu'il  cherchoit:j>aç:e.qu*étant  fans 
femme ,  fans  ensuis  ,  fans  famille  , 
Se  d'ailleurs  généralement  méprifés 

Ear  la  balfefle  de  leur  naiflauce  6c  par 
i  honte  de  leur  état ,  toutes  fortes  de 
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raifons  les  engagcoient  à  s'attacher 
uniquement  à  leur  Maître,  de  la  vie 
duquel  dépendoit  toute  leur  fortune , 
&  de  qui  leul  ils  tenoient  &  biens  Ôc 
conddération.  Il  leur  confia  donc  tous 
les  miniftéres  de  fa  maifon ,  7k  cet 
ufage ,  déjà  connu  avant  lui ,  devint 
général  dans  tout  l'orient. 

On  fait  qu'il  paflà  aufli  dans  la 
fuite  chez  les  Empereurs  Romains , 
auprès  ddfquels  les  Eunuques  étoient 
ibut-puiflans  :  &  cela  n'eft  pas  éton- 
nant.'Il  étoit  tout  naturel  que  le  Prin- 
œ ,  leur  aiant  confié  le  foin  de  fa  per- 
fonne ,  Se  trouvant  en  eux  du  fcéle  & 
du  mérite,  leur  confiât  aufli  la  con- 
duite de  quelques  afl^tres ,  &  que 
peu-à-peu  il  Ce  livrât  entièrement  à 
eut.  Ces  habiles  Couttifans  furent 
bien  profiter  de  ces  momens  favora- 
bles, où  les  Princes,  délivrés  du  poids 
de  lair  digmté  qui  leur  eft  à  charge , 
deviennent  hommes ,  &  fe  familiari- 
feiic  avec  leursOfficiers.  Parce  moien, 
s*étant  emparé  de  leur  efprit  &  de  leur 
ccm&uice,  ils  s'accréditèrent  dans  le 
Palais ,  dominèrent  dans  les  Cours , 
s^attirérent  le  maniement  &  la  con- 
duite des  affaires  pidiliques ,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  diftribution  des 
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charges  ic  des  honneors ,  &  parvins 
rent  eux-mêmes  aux  premières  digni-^ 
tés  de  TEtat. 
**«^-»»  Mais  les  bons  £mpereurs,tels  qu' A- 
«mU^.^  icxandre  Sévère ,  abhorroient  les  Eu. 
nuqifts  y  comme  des  hommes  vendus 
uniquement  à  leur  fortune,  &  enne- 
mis par  principe  du  bien  public  ;  qui 
ne  fongeoient  qu'à  s'emparer  de  TcC- 
'  prit  du  Prince ,  à  lui  dérober  la  con- 
noifTance  des  ailaires ,  à  éc^ter  d'au, 
près  de  lui  tous  les  gens  de  mérite,  Ôc 
à  le  ^enir  reflèré  dans  l'enceinte  étroite 
de  trois  ou  quatre  Officiers  qui  He 
dominoient  9c  le  majtrifoient  abfolu. 
m^ntiCUudentes  Principfm  fuHm ,  & 
égfnttsantfomnUm^dfciéU. 
Vk.t.f.tn-  Après  que  Cyrus  eut  donné  ordre 
utout  ce  qui  regarde  legouvememcnt, 
il  fongea  à  le  donner  en  fpe^bicle 
au  peuple  nouvellement  conquis  ici. 
fês  propres  fujets  dans  une  cérémoms 
aueufte  de  religion ,  en  allant  en  ca. 
valcade  &  en  pompe  aux  endr^ts 
confacrés  aux  divinités  ,  pour  leur 
oflRir  des  facrifices.Ilaflfc<5fai  d'étaler 
dans  cette  marche  tout  ce  que  la  ma^ 
.  gnificence  a  de  plus  brillant  &  de  ph« 
capable  d'impofer  aux  peuples.  Ce  fut 
idors  pour  la  première  ioïs  qu'il  fon* 
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jgssL  à  s'attirer  le  refpçâ;  ';  noÀ  fevle^ 
ment  par  Téclat  de  la  vertu ,  mais  y  die 
l'Hiftorien,  par  celui  d'une  parure  ex- 
cérieof^,  qui  fiât  pnopne  à  cbipuir  les 
yeux ,  ^  ôc  cpà^^pt  (^jfidxpc  chbfe  ,du 
-chan;»e&:  <kr  Tenchantômenc  II  man^ 
da  les  hauts  Officiers  des  Perfes  &  des 
Alliés^  &  leur  donna* à  chacun  des 
iiabi)Ds  à  la  mode  des  Médes ,  c'eft-à^ 
4ii:e  de  longifesndifs  qui  defçendoient 
|a{!;ju'auat:oics.  £lles  étoient  dé  diifé^ 
-rehtes-cotuieurs  plus  brillantes  les  unes 
que  les  autres^  &  toutes  richemeiit 
i>rodée$  d'or  6c  d'argent.  Il  leur  en 
^tma  outre  cela  un  grand  hopibfe 
4'atttr9s,  très^magnifiquesauiS  3  mais 
moins  riches  ,  pour  en  £aire  préfetic 
aux  Officiers  fubalterpes.  Les  Perfes , 
^n  cette  occafîon  y  pjrirent  pour  la  prô^ 
miéref<Bis  l'habillement  des  Médes  ç 
êc  commencèrent  à  leur  imitation  à  p^^.io^ 
iè  peindre  lés  yeux ,  5r  à  fe  mettredà 
4:ouge  auvifage,  a£n  d'aVoiri'afil  phn 
vif^Sc  Icrteint  plusYcnneii*    *      : 
^    Quand  le  jour  de  la  cérémonie  fut 
atsivé ,  tout  le  monde  dès  \a:  pointe 
4u.  jour  fe  rendit  auprès  du  Roi.  C^uaîx 
tre  mille  Ibldats  des  ga^es  y  ràng^  I 

quatre  àc^trè  ^  fe  placeront  derani:       ^ 
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le  palais  »  6c  deux  mille  autres  â« 
deux  cotés  do^nême  palais.  Toute  la 
cavalerie  fe  trouva  la  ,  les  Perfes  à 
droite^  les  Alliés  f  gauche.  Les  cha^» 
riots  de  guerre  fc  rangèrent  tnqitié  de 
chaque  côté.  Quand  fes  portet  du  pîu 
lais  furent  ouvertes ,  on  en  vit  fortir 
premiéreroenC  quantité  de  taureaux 
d'une  beauté  mervaÙeufe  ,  qu*oa 
menoit  quatre  à  i]uiatre  pour  facrifier 
à  Jupiter  &  aux.  autres  d^^eux^^feloa 
les  cérémonies  prescrites  ^les  Ma^.^ 
gcs.  Suivoient  les  chevaux  qui  de- 
-voient  être  facrifiés  aufoleil.  Puis*, 
d'abord  un  chariot  blanc  couffonné  de 
^Beur$  ^ .  dont  le.  timom  étoit,  doi é  ;  U, 
Jevoitf  être  offiert  à  Jupiite  :  eftfiMe^ 
^iècôod  chartocde  mêtœ  coukur-, 
•êc  paré  deoxeme  ^  pour  le  Colcjl  :enfiA 
^troifiéme^  dont  lés  chevaux  étoient 
caparaçonnés  de  houilès  d'écarla^^- 
I>erriéreimkccboient  les  hiomm^  qui 

Î^drtûknr  le  &u  lâcré'dâiis  un  grand 
biér.  Quand  coût  cela  futen  nwurçhe^ 
Cyrùs  coDMnença  à  paroîtifc  fur  fon 
chariot,  portaat  fur  fà  tête  la.  tiare 
drodi$e.3  ceinte  du  diadème  ou  bwd^u 
^al.iS^.tji|iique  de  deflbus  étoit  M 
yû»qteejBoCparcie  dç  J>1ot«,  couleur 
quinp convient  qi^'^Roi^^^Par  deffus 
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le'tout il  avoit  un  grand  mantâia  de 
pourpre.  Ses  mains  ctoieiu  nues.  Un 
peu  aa  aeflbus  de  lui  ctoit  aflîs  foft 
'Ecuier,  d'une  taille  aflcz  avantageiife, 
mais  iiiférieure  à  celle  de  Cy  rus ,  qui 
par  làenparoiflbit  encore  plus  grande* 
Dès  qu'on  l'aperçut ,  tous  le  profter- 
nérent  deyant  lui  &  l'adorèrent ,  foit 
que  des  gensapoftés  exprès  &  placés 
.  d'efpace  en  eipace  en  euflènt  donné 
aux  autres  l'exemple  &  le  fignal ,  foie 

2u'ils  s'y  ponaflent  d'eux  ^  mêmes  , 
t(mnés  par  la  magnificence  de  cette 
pompe,{^  éblouis  par  l'édat  de  la  ma- 
jefté  du  Roi. Jamais  jufques-là  aucun 
des  Perfesiïe  s'étoit  profterné  devant 
loi  delà  forte. 

Dès  que  le  chariot  de  Cyrus  fut 
fbrti  du  palais  ,  les  quatre  mille  fol- 
dats  des  gardes  commencèrent  à  iê 
mettre  en  marche  :  les  deux  mille 
autres  partirent  en  mêmc-tems ,  & 
fe  mirent  aux  deux  côtés  du  chariot» 
l^es  Eunuques  ou  Grands  Officiers  de 
lit  nmfon  du  Roi ,  au  nombre  de  trcHS 
Miiisv^miagmfiqueinent. vêtus  ^  le  ni* 
wéxità  IkamÇyêc  naontééfurde  uu 
perbes  chevaux ,  fmYoient.immédiaiÉ> 
tement  le  chariot  de  Cyrus.  Aprè$ 
Ms^Gttmesi#k«i9iaiix4cttx  cens  cht«^ 
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vauxdefeliede  Técorie  du  Roi ,  chaZ. 
cun  aimt  la  coirrermre  en  broderie', 
&  le  frein  d*or.  Puis  marchoic  la  ca;. 
Talerie  Perfane  ,  divifée  en  quatre 
corps  de  dix-mille  hommes  chacun  ; 
£c  après  elle  la  cavalerie  des  Médes  ^ 
&•  celle  des  Alliés.  Les  chariots ,  ran- 
gés quatre  à  quatre,  fermoient  la 
marche. 

Quand  ils  furent  arrivés  aux  champs 
confkcrés  aux  dieux ,  on  offrit  des  uu 
crifices ,  d'abord  à  Jupiter,  puis  au 
foleil.  On  bruia  à'  1  nonneur  du  pre- 
mier des  taureaux,  &  dei$  cbevuux  à 
l'honneur  du  fecond.On  égorgea  aulE 
quelques  viûimes  à  la  Tçrre  félon 
Tordonnance  des  Mages ,  puis  aux  de^ 
mi-dieux  patrons  Se  proteâeursde  la 

êhtz.  Us  M^  .  Cyrus,  pour^é^er  un  peules  e£l. 
Zllj^i/^r'V'^^^^ y  joçea  à  propos  de  terminer 
è'^rie.  cette  cérémonie  grave  <&  férieufe  par 
des  jeux  &  des  courfes  de  chevaux  & 
de  chariots.  L'endroit,  où  l'on  «*4. 
coit  arrêté ,  étdit  large  &  fpacieux.  Il 
défigna  un  cenain  efpace  d'envii?oti 

\im  quart  dé  lieue ,  &  p/opofa  des  ptix 
AUX  vainqueurs  ftparémentpour  cluu- 
que  nation.  Il  remporta  celui  de  la 
couïfe  parmi  ks  Feriès  ;  car  peribnnt 
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n'étoit  (I  hqn  hopiine  d^  i^heval  que 
loi.  Les  chariots  coururent  auflî  feul  à 

Ces  forces  <le  cay^cades  fe  Atifoienc 
encore  louteins  zprès  chez  les  Perfes 
àt'\^  même  focte ,  Ci  ce  n'eft  qu'on  n'y 
4nuDo]Qit.fas  toujoofs  des  viâimes. 
Tioates  Je$  cérémonies  étant  ache^ 
3ié£s^  iUrecournérenc  à  la  ville  dans  le 
mftme  ordre. 

.Quelques  jours  après,  Çyms  ,  pour  P4g.u^ 
icéSHarer  la  yiûoire  qu^  aTOdt  renw  •^^ 
{Kittée  daiis  la  courie  aux  chevuux , 
ikMUutnnrgiaod  tqias  aux  principaux 
ûffiûierstàixitdes  Pctûs  &ç^  des  Médos 
.^f^  ideséœuigerat  «Oçn'avoit  encore 
Métk  VU  de  ù.  fupedie  ^  de  ii  Tom^ 
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ARTICLE*!!!. 

.  Hifieire  de  Cyrns  depuis  U  prife  de 
'BâhylmejHfiuàfM  mon. 
C  Y  R  u  s  ,  fe  voiant  niaicre  de  Tou 
fient  par  la  DdièdeBabylone,  n'insu 
la  pas  k  plupart  des  ConquéraiK  ; 
mîi  temifiènc  la  glaiïe  de  leurs  expéi.^ 
joitions  par  une  vJe  fitt^lle  &  volu^ 
ptueufe ,  à  laquelle  ils  sUmaginènc 
avoir  droit  Jle  s'abandonner  après  les 
'  Jongs^ccaraux^qu'ils  o«  fuppottés^ 
jnais  il  crut  devoir  foutenir  ia  répuoD^ 
:don  par  If^Xiitièin^iiioie^  «{uilaiia 
«voient  ^icqiiifei  )4?»dtua».diie^pai.atiè 
tjconduite  fage,  ^«par  otievie  labf»f 
oiedfe  &^  boojpors^  occupée  de  fes  di^ 

Çjrur  fmi  un  [veu^e  en^erJe.AiQ^ 
Y4ieuT  il  ^rejfe  a  Bàtylone  te  plan  Oe 
uute  ta  menarthief,  Pomvpir  de  Ùaniif. 

lltêg.%^^^  QvAMp  Cyiù^  brut  avoir  iùfi^ 
faiwnént  dcdÉké  xuxkeiaux  afi^ûcés  de  » 
Baiiylone^ilI^hgciaàÊuie  un  vbia^ 
en  Petfe»  Il  pafià  par  la  MéxÛepomqf 
.£duer  Cyax^ce  ioccèncle ,  k^Aim 
de  grands  préfefas ,  &  lui  niar«aq«Hl 

^        trottveroit  à  Sabylonê  ua  palais  noAir 
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^ijfilqiie  tout  préparé  quand  il  vou- 
droit  y  aller ,  &  qu'il  devoir  regarder 
cette  ville  comme  lui  appartenant  en 
propre.  En  effet  Cyrus  ^  tant  que  (on 
oncle  vécut ,  partagea  avec  lui  l'em- 
pire ,  quoique  conquis  tout  entier  par 
la  valeur  :  il  ^orta  même  la  condeH- 
cenkiance  jufques  a  lui  déférer  le  pre- 
mier rang.  C'eft  Cyax^re  quieft  ap- 
pelle dans  PEcriture  Darius  l  b 
MB£fc  :  &:  nousr  verrons  que  Daniel , 
fous  fon  régne ,  qui  ne  dura  que  deux 
ans  ,  eut  piufieurs  révélations.  Il  pa- 
*tfil  que  Cyrus  ^  lorfqu'il  fut  revenu 
4e  Petfe,  mena  Cyaxare  avec  lui  à 
Babylone. 

-  Ldrfqu'ils  y  furené  arrivés,  ils  dreC 
fttcnt  de  concert  le  plan  de  toute  la 
•moftarchie*  Us  la  diviférent  en  fe-  Jum.é.  u 
vitîgts  provinces.  ït  afin  que  les  or-O»'^»  /.  n^ 
'4tes  du  Prince  y  pulïènt  être  portés 
avec  plus  de  diligence,  Cyrus  établit 
d'efpace  en  espace  des  portes ,  où  lés 
couiriers  qui  marchoient  jour  &  nuit 
•mmvoietit  des  tlievaux  tout  prêts , 
^  par  ce  mdien  faifbient  une  dili^  ^* 

:gcrice  inctoiable.    Ils  donnèrent  Uor^^*%im 
gow>perrtôrWent   de  tes'  provinces  à 
ceux  qui  avoient  le  plus  aidé  Cyrus 
à  tifomm:  le  faix  de  cette  guerre  y  Se 
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oui  lui  avoienc  rendu  de  pUifi  gi^^M^ 
^«••^•*-5*iervices.  Ils  établirent  fur  eux  troiç 
Surintendans  qui  devoiçnt  tou)our$ 
réfider  à  la  Cour  ,  &  à  qui  ils  dfK 
voient  rendre  compte  de  tçms  en 
tems  de  ce  qui  fe  pailèroit  dans  leur 
Gouvernement  >  &qui  dévoient  leur 
faire  tenir  les  ordres  du  Prince  :  de 
forte  que  ces  trois  principaux  Minir 
ûres  dévoient  avoir  la  furintend^uice 
Se  la  principale  adminiftration  d^ 
adirés  de  toute  la  monarchie.  Da« 
niel  fut  établi  le  premier  des  troîs^ 
Cette  préférence  lui  étoit  due ,  tanç 
à  caufe  de  Cx  haute  fageâfe  qui.  ét9^ 
renommée  dans  tout  l'orient ,  &  qui 
avoir  éclaté  d'une  manière  p^rt^cu* 
liére  dans  le  repas  de  Baltazar ,  qi^lip 
par  ùm  ancienneté. &  par  f^  expér 
,  rience  confommép  dans,  i^.ffiaire^. 
Car  il  y  avoir  alors  foixanteSc  qi^fisi^ 
ans  entiers ,  à  compter  depuis  h  fer 
cpnde  année  de  NaDJioodor|(0^pr^qu*il 
savoir  été  emploie  en  qualité  de  pre,- 
mier  Miniftre  des.]K.oi5  de  R^ds^ylorid. 
2>4**  ^.4-»7-  Comme  cettç  diftin4^iori4e  risndeiit 
^  ,  ç  .  la  féconde  perfqnne  4e  J|.'Empir$v& 
le  mettoit  immédijaçement  w4eflfous 
du  Roi,  les  autres  courtifans  en  coiv 
^prent  une  ft  gande  j4oîlfi«V^ïiifa  ft 
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^liguèrent  enfemble  pour  le  perdre. 
Ils  ne  pouvoicnt  trouver  de  prifè  fur 
:iui  que  du  côté  de  la  loi  de  Ton  Dieu,, 
à  laquelle  ils  iavoient  qu'il  étoit.iiv 
yiolablcment  attaché.  Ils  obtinrent 
^de  Darius  un  Edit^par  lequel  il  étoit 
défendu  à  tout  homme  de  demander 
durant  Vefpace  de  trente  jours  quoi 
que  ce  fût  à  quelque  dieu  ou  à  queU 
que  fabmme  que  ce  pût  être,  fînon  a^i 
Roi ,  &  cela  fous  peine  d'être  jctt^é 
4ians  la  fo£fe  des  lions.  Daniel  fut  fuj^* 
pris  lorfqu'il  faifoitiès  prières  ordv 
naites  le  vifage  tou^ié  vers  Jérufîu 
iem ,  fie  il  fut  jette  dans  la  follte.  Mais 
y  aiant  été  confervé  utiraculeuiè^ 
fiûEent,  Se  en  étant  ibrti  iàin  Se  fauf., 
ies  calomniateurs  y  furent  précipir- 
tés ,  &;  dans  le  moment  même ,  aé^ 
▼orés  par  les  lions.  Cet  événement, 
augmenta  encore  fon  crédit. 

Sur  la  fin  de  la  même  année,  qui i)4ff.^.i^7« 
ctoit  comptée  comme  la  première  de 
Darius  le  Méde ,  Daniel ,  par  la  fujv 
ptttation  qu'il  fil!  y  aknt  connu  que  Us 
70  ans  djtlàjtipvyité  de  Juda;déterr 
minés  par  ïc  prophète  Jerén)ie  te#. 
doient  a  leur  fin ,  pria  Dieu  inftam- 
raent  qu'il  lui  plût  de  fe  fouvenir4e 
^a  pei^  i  de  rétablir  Jéruiàlem,  Se 
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fie  regarder  favorablement  fa  ville 
fainte  &  le  fanéhiaire  qu'il  y  avoît 
placé.  Sur  quoi  Tangé  Gabriel  Taffu-^ 
ra  dans  une  vifion ,  non  feulement  de 
la  délivrance  des  Juifs  de  leur  capti- 
vité temporelle  ,  mais  encore  d'une 
délivrance  beaucoup  plus  conddéra- 
ble ,  c*eft.à-dire  de  celle  de  la  fetvi- 
tudedu  péché  8c  du  démon,  que  Dieu 
devoit  procurer  à  fon  Eglife ,  *&  qui 
devoit  s'accomplir  après  foixante- 
dix  femaihes  qui  s'écouleroiênc  de- 
-puis  l'ordre  qui  feroit  donné  pour  le 
rétabliflement  de  Jé^rufalem ,  c'eft-à- 
dire  après  490  tos.  Car  prenant 
chaque  jour  pour  une  iannée ,  Céion 
le  langage  emploie  qudquefois  dans 
l'Ecriture  fainte  ,  ces  7  o  femaines 
d'années  font  490  ans. 
tjff^.f.xil.  Gyrus  étant  revenu  à  Babylone, 
avoit  donné  ordre  à  toutes  fes  troi^ 

le  géné- 
que.fes 
ts  mille 
ts  armés 
[lommes 
>uèdan6 
toit  né* 
diverfes 
i avec  le 
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tefte  dans  la  Syrie  ^  où  il  mie  ordre 
aux  affaires  de  cette  province ,  ôc  fub* 
jagua  tous  ces  pays  Jufqu'à  la  mer 
rouge  &  aux  confins  de  l'Ethiopie. 

Ce  fut  apparemment  dans  cet  in. 
teryalle  de  tems  que  Daniel  fut  jette 
dans  la  {o(k  aux  lions  ^  &  qu'il  en  fut 
miraculeufement  délivré  ^  comme 
nous  venons  de  le  voir. 

Ce  fut  peutctre  auffi  dans  le  mê- 
me tems  que  furent  frapées  ces  fsu 
meufes  pièces  d'or  appellées  Dari- 
ques ,  du  nom  de  Darius  Médus,  te£- 
quelles  pour  leur  beauté  &  leur  fi. 
tiedê'  furent  préférées  pendant  pla- 
ceurs fiécles  à  toutes  les  autres  mon« 
noies  dans  tout  l'orient. 

$.11. 

Commencement  du  nouvel  Empire  des 
Perfes  ^  des  Modes  réunis  etijembk. 
Célèbre  Edit  de  Cj/rus.  Prophéties  de 
Daniel. 

C'est  ici  que  commence  >  à  pro- 
prement parler ,  l'Empire  des  Perfes 
èc  des  Médes  réunis  lous  ime  même 
autorité.  Cet  Empire,  depuis  Cyrus 
qui  en  &t  le  premier  roi ,  jufqu'à  Da- 
û^s  Codoman  qui  fut  vaincu  par  Âlé« 
^ajgdre^le  Grand>a  duré  l'eipace  de 


y  Google 


lieux  cens  fix  ans ,  depuis  Tanâée  Mu 
monde  $4^8  jufqu'à  $^74.  Mais  |e 
ne  dois  parler  dans  ce  volume  que 
des  trois  premiers  Rois ,  &  il  me  rcfte 
peu  de  chôfe  à  dire  de  celui  qui  a  été 
le  fondateur  de  ce  nouvel  Empire,. 

AH.M.54éS.      CYRUS. 

A.  J.c.  SIS.  c  Y  A  X  A  K  B  étant  mort  au  bout 
de  deux  ans ,  &  Cambyfe  aknt  auflt 
fihi  fes  jours  en  Perfe,  Cyros  retour- 
na à  Babylone ,  Se  prit  en  main  ie 
gouvernement  de  TEmpire. 
On  compte  diverfement  les  annéc3 
cie.  M.  I.  it  du  régne  de  Cyrus.  Quelques-uns  lui 

z>iirtii.  ».  4^.  ^^  donnent  trente ,  en  les  commen-* 
çant  à  fa  première  ibrtie  dePcrfc, 
lorfqu'à  la  tête  d'une  ar^née  il  mac^ 
cha  au  fecours  de  Cyaxare  :  d'autres 
ne  lui  en  donnent  que  ièpt ,  en  les 
comptant  depuis  que  par  la  mort  de 
Cyaxare  &  de  Cambyfe  il  pofTéda 
feul  rjEmpire. 

C'eft  dans  la  première  de  ces  fept 
années  ,  où  expiroit  précifément  la 
foixante  &  dixième  de  la  captivité  de 
Babylone,  que  Cyrus  donna  ce  célè- 
bre Edit ,  qui  permettoit  aux  Juifs  de 
retourner  à  Jérufalem.  On  ne  peut 
»as  douter  qu'il  n'eût  été  obtenu  |>àr 
^s  foins  &  à  la  foUicitation  de  Pa- 
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mel  y  qui  avoit  un  grand  crédit  à  la 
»  Cour.  Pour  le  porter  plus  ptomte- 
ment  à  lui  accorder  cette  grâce ,  il 
lui  montra  fans  doute  les  prophéties 
d'Ifaïe,  où  plus  de  deux  cens  ans  avant  . '^*  ^^*  ^  ' 
Ùl  naiffiuice  il  étoit  défigné  par  fon  ^^* 
propre  nom  comme  un  prince  que 
Dieu  deftinoit  à  être  un  grand  conque- 
rant,&  à  ranger  fous  fa  domination  un 
grand  nombre  de  peuples  3  &  en  mê- 
me  tcms  à  eue  le  libérateur  des  Juifs, 
en  ordonnant  que  leur  temple  fût  ré* 
tabli  y  ôc  que  Jérufalem  6c  la  Judée 
fuflent  poiledées  par  leurs  anciens 
^bitans.  Je  croi  devoir  raporter  ici 
en  entier  cet  Edit ,  qui  cft  le  bel  en- 
droit de  la  vie  de  Cyrus  ,  &  pour  le- 
quel  on  peut  croire  que  Dieu  lui  avoit 
accordé  tant  de  vertus  héroïques ,  & 
une  fuite  fi  confiante  d'heureux  fuc- 
ces  &  de  glorieufes  vidoircs. 

La  première  année  de  Cj/rus  roi  de  i.  i/Hr.i^^.  - 
Terfe ,  le  Seigneur  >  four  accomplir  la  ^' 
parole  cfu^il  avoit  prononcée  par  la  hou-^ 
che  dejér/mie ,  fufcita  Pefprit  de  Cyrus 
roi  de  Perfi,  qui  fit  publier  dans  tout 
fon  roiaume  cette  ordonnance  même  par 
écrit.  Voici  ce  (fjte  dit  Cyrus  roi  de  Perfe  : 
Le  Seigneur  le  Die»  m  ciel  nia  donné 
îous  les  rotaumes  de  la  terre  >  &  nia 
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commande'  de  lut  bktir  um  méùfin  dont 
U  ville  de^erufklem  cjui  efl  en  fudee* 
Qui  d'entre  vous  ejtde  fin  peuple  ?  Que 
fin  "Dieu  fitt  aifec  lui.  Q£il  aille  afe^ 
vufdem  qui  eft  enfudee,  ($*,  qu^il  reha^ 
tijfe  U  méùfin  du  Seigneur  Dieu  ilfrdeL 
Celui  qui  efià^erufalem  efi  le  vrai  Dieu» 
Et  que  tous  les  autres ,  en  quelques  lieux 
qu'ils  habitent ,  Paffifient  du  lieu  ûù  ils 
font ,  fiit  en  argent  et  en  or,fiit  de  tons 
leurs  autres  biens ,  &  de  leurs  beftiaux , 
outre  ce  qu'ils  offrent  volontairement  au 
^7*temple  de  Dieu  qui  efiàferufidem.  Cy- 
rus  en  même  tems  fit  remettre  entre 
les  mains  des  Juifs  les  vafes  du  tem- 
ple du  Seigneur  queNabucodonofor 
avoit  emportés  de  Jérufàlem,  &  qu'il 
avoir  mis  dans  Je  temple  de  (on  dieu. 
Les  Juifs,  peu  de  tems  après,  parti- 
rent ibus  la  conduite  de  Zorobabel  y 
pour  retourner  dans  leur  pays.  ♦ 
tijV  ^^'^^  Les  Samaritains,  anciennement  en- 
nemis déclarés  des  Juift  ,  firent  tout 
ce  qu'ils  purent  pour  arrêter  la  con- 
ftruftion  du  temple  ;  &  quoiqu'ils  ne 
pufTent  changer  TEdit  de  Cyrus ,  ils 
firent  tant ,  à  force  de  préfens  &  par 
leurs  intrigues  auprès  des  Miniftres  & 
des  Officiers  de  qui  la  chofe  dépan- 
nait ,  que  l'exécution  en  demeura  fu£» 
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penduc^etifarte  que  pendant  plufieurs 
années  Touvrage  n'avança  que  fore 
lentement. 

Il  paroît  que  ce  fut  la  douleur  de  D4it.io*%'Si 
voir  l'exécution  de  cet  Edit  fi  lontems 
diâférée ,  qui  porta  Daniel  le  quatriè- 
me mois  de  la  troifiéme  année  de  Cy- 
nis  à  entrer  dans  une  efpéce  de  deuil, 
&  à  jeûner  pendant  trois  femaines  de 
fiiiie.  Il  étoit  alors  près  du  Tigre  en 
Perfe.  Quand  ce  tems  de  jeûne  fut 

Eaflfé ,  il  eux  une  vifion  qui  regardoit 
i  fucceifion  des  rois  de  Perfe,  l'em- 
pire des  Macédoniens ,  &  les  conque- 
tés  des  Romains.  Cette  révélation  eft 
raportée  dans  les  chapitres  x , xi ,  & 
XXI  de  la  prophétie  de  Daniel.. J'ea 
parlerai  bientôt. 

*  Ce  qu'pn  trouve  à  la  fin  du  it 
chapitre  ,  donne  lieu  de  conjefturer 
Cju'il  mourut  bientôt  après  ;  &  en  effet 
(on  grand  âge  ne  permet  p^s  de  croire 
qu'il  ait  pu  guéres  vivre  plus  Ip»- 
tems  :  car  il  avoir  pour  lors  au  moins 
quatre-vingts  cinq  ans, en  fuppofant 
qu'il  n'çn  avoit  que  douze  lorfqu'il 
fut  tranfporté  à  Babylpne  avec  les 

a  Tu  aùc^m  yjiit  zà  1  fineni  dirnigs.  Jlfâti*  i>j^ 


a  Tu  aùc^m  yjiit  zà  1  fine 
pr2finicum:&requie(ces^  1  !}« 
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autres  captifs  :  &  quelques-uns  lui 
eh  donnent  alors  dix-huit.  Dès  ce 
tems-là  il  avoit  donné  des  marques 
d'une  fageiïe  plus  qu'humaine  dans 
le  jugement  deSufanne.  Il  fut  depuis 
fort  confidéré  fous  tous  les  Princes 
^ui  régnèrent  à  Babylone ,  &  tou- 
iours  emploie  avec  diftinûion  dans 
le  miniftére. 

La  fageflè  de  Daniel  ne  s'ctendoic 
pas  feulement  aux  chofes  divines  8c 
aux  affaires  politiques  y  mais  encore 
aux  arts  &  aux  fciences ,  &  particu- 
^Htiq.iik.xo.  liérement  k  Tardhiteélure.   lofépbe 
*•"•  nous  parle  d'un  fameux  édifice  qu'il 

avoit  bâti  à  *  Sufe  en  forme  de  châ- 
teau y  qui  fubfiftoit  encore  de  fon 
tems  ,  Se  qui  étoit  fî  admirablement 
conftruit, qu'il  fembloit  ne  venir  que 
d'être  achevé,  tant  il  confervoit  Ion 
premier  éclat.  Cétoit  dans  ce  palais 
qu'étoit  la  f^pulture  ordinaire  des^ 
rois  des  Perfes  &  des  Parthes  ;  &  en 
confidération  de  fon  Fondateur ,  la 
garde  en  éroit  encore ,  du  tems  de 
Joféphe,  commife  à  un  homme  de 
la  nation  des  Juifs.  La  tradition  du 


♦  te/t  ainfi  qu'il  féUft 
Ure/ilonfaif/t  ferame,  qui 
réif0rtt  le  mime  fait,  Co^' 
met,  i»  Dém.  S.  i.  ^ 


ne»  Ecbatane  »  eemme  «m 
lit  maintenémt  dans  le  texH 
dej^efhe.. 
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pays  ctoit  que  Daniel  étoit  mort  dans 
cette  ville ,  &  Ton  y  montroit  encore 
fon  tombeau.  Il  eft  bien  certain  qu'il 
y  alloit  de  tems  en  tems ,  &  il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  y  faifêh  Us  ^^-  ^-  ^ 
êifféÛTis  du  Roi ,  en  qualité  de  Gouver- 
neur pour  le  Roi  de  Babylone. 

Réflexions  fur  tes  prophéties  de  Daniel. 

Tai  DIFFERE*  jufqu*ici  à  faire 
quelques  réflexions  fur  les  prophé- 
ties de  Daniel,  qui  font  certainement, 
pour  tout  efprk  raifonnable ,  une 
preuve  bien  convaincante  de  la  vé- 
rite  de  notre  religion. 

•  Je  ne  m'arrêterai  point  à  celle  qui  ^^•^p.4« 
étoit  perfonnelle  àNabucodonofor» 
&  qui  marquoit  comment,  en  puni- 
tion de  fon  orgueil ,  il  devoir  être  ré- 
duit à  la  con£tion  des  bêtes  ;  puis , 
après  un  certain  nombre  d'années , 
rétabli  fur  le  trône.  On  fait  que  la 
chofe  arriva  précifément  comme 
Daniel  l'avoit  prédit  :  c'eft  le  Prince  v 
kii-iîïême  qui  en  fait  le  récit  dans 
One  Déclaration  qu'il  adrefle  à  tous 
les  peuples  de  fon  empire.  Daniel 
a«t-il  pu  attribuer  à  Nabucodonofor 
un  Manifefte  qui  n'auroit  pas  été  de 
lui^  le  donner  comme  aiant  été  eii-* 
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^  voie  dans  toutes  les  provinces  ,aaoi» 
que  perfonne  ne  Teut  vu  j  &  publier 
au  milieu  de  Babylone,  pleine  de  Juife 
&  de  Gentils,  une  atteftation  dune 
telle  importance ,  &  fi  injurieufe  au 
Prince,  dont  tout  le  monae  auroit.fu 
lafaufleté? 

Je  me  contente  de  repréi^nter  ici 
en  abrégé ,  &  fous  un  même  point  de 
vûe,les  prophéties  de  Daniel  qui  mar-< 
quent  la  fucceflîon  des  quatre  grande 
Empires ,  &  qui  ont ,  comme  on  le 
voit  clairement ,  un  raport  eflèntiel 
&  néceflaire  avec  la  matière  que  je 
traite  dans  mon  Ouvrage ,  qui  n'eft 
autre  que  Thiftoire  de  ces  mêmes 
empires. 
^4«.«^.t.    La  première  de  ces  prophéties  re- 
garde le  fonge  qu'eut  Naoucodono- 
lor  d'une  ftatue  compofée  de  difFé. 
rens  métaux  d'or ,  d'argent ,  d'airain , 
de  fer  ;  laquelle  fut  brifée  &  réduite 
en  poudre  par  une  petite  pierre.déta- 
chee  de  la  montagne ,  qui  fe  changea 
elle-même  en  une  montis^ne  d'une 
grofleur  &  d'une  hauteur  extraordi- 
i>4f.7i.nairès.  J'ai  raporté  ce  fpnge  ailleurs 
♦oArZ-aifez  au  long. 
ni€  de  mmIu^    Près  de  cmquante  "^  ans  depuis ,  le 
iSr/#î^  '"même  Daniel  eut  une  vifion ,  qui  a 
^M.Jif.f.  beaucoup 
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beaucoup  de  raport  à  celle  dont  je 
viens  de  parler  :  c'eft  la  vifion  des 
quatre  grandes  bêtes  qui  fortoient 
de  la  mer*  La  première  étoit  comme 
une  lionne  ,  &  elle  avoit  des  ailes 
d  aigle.  La  féconde  reflèmbloit  à  un 
ours.  La  troifiéme  étoit  comme  un 
léopard,  qui  avoit  quatre  têtes.  Enfin 
la  dernière ,  plus  forte  encore  &  plus 
terrible  que  les  autres,  avoit  de  gran- 
des dents  de  fer  ;  elle  dévoroit ,  elle 
mettoit  en  pièces,  &fouloit  aux  pics 
ce  qui  reftoit.  Du  milieu  des  dix  cor- 
nes qu'elle  avoit,  en  fortit  une  petite, 
qui  avoit  les  yeux  d'un  homme ,  & 
une  bouche  qui  difoit  de  grandes  cho- 
ies ,  &  cette  corne  devint  enfuite  plus 
grande  que  les  autres  :  elle^  faifoit  la 
guerre  contre  les  Saints ,  &  avoit  l'a- 
vantage fur  eux ,  jufqu'à  ce  que  l'An- 
cien des  jours ,  c'eft-à-dire  l'Eternel, 
s'étant  aflis  fur  fon  trône  environné 
de  mille  millions  d'anges ,  prononça 
un  jugement  irrévocable  fur  ces  qua- 
tre bêtes ,  dont  il  avoit  maraué  la  du- 
rée ,  &  donna  au  Fils  de  l'homme 
puiflance  fur  tous  les  peuples  &  tou- 
tes les  tribus,  mais  une  puiflance  éter- 
nelle qui  ne  lui  fera  point  ôtée ,  &  un 
roiaume  qui  ne  fera  jamais  détruit, 
Tom^  lU  N 
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Oii  convient  que  ces  deux  vifions  ^ 
l'une  de  la  ftatue  compofée  de  difFé-r 
rens  métaux ,  l'autre  des  quatre  bêtes 
forties  de  la  mer ,  fignifioient  autant 
de  monarchies  différentes  qui  fe  fuc- 
céderoient  les  unes  aux  autres ,  & 
Sont  les  premières  feroient  détruites 
par  les  fuivantes  ,  &  qui  toutes  fe- 
toient  place  à  l'empire  éternel  de 
Jefus-Chrift ,  pour  lequel  feul  elles 
avoient  fubfifté.  On  convient  aufli 
que  ces  quatre  monarchies  font  celles 
des  Babyloniens ,  des  Perfes  &  des 
Médes  unis  enfemble ,  des  Macédo- 
niens ,  &  des  '^  Romains.  L'ordre  feul 
"de  leur  fucceflîon  en  eft  une  preuve 
bien  certaine.  Mais  où  Daniel  voioit- 
il  cette  fucceffion  &  cet  ordre  ?  Qui 
iuidécouvroit  le  changement  des  em- 
pires ,  fînon  *  celui  qui  eft  le  maître 
âes  tems  &  des  motiarchies  ,  qui  a 
tout  réglé  par  fes  décrets,  &  quiea 
donne  la  connoifïance  à  qui  il  lui  plaît 
,  par  une  lumière  furnaturelle  ? 
Cap,  8.  Ce  Prophète,  dans  le  chapitre  fui- 
vant,  parle  encore  d'une  manière  plus 


*  S^^tq^tes  InttrpreUs 
mettent  À  U  place  des  7^- 
mains ,  les  T^w  de  Syrie  e^ 
d'Egypte  ^fuccejfenrs  d"^- 
lexandre, 

a  Ipfe  mucac  cempora 


&  agaces,  transfère  regnt 
acque  conftituit.  Ipfe  ré- 
vélât profunda  &  abfcoa- 
dita^  &  lux  cum  co  eft* 
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décaillée  &  plus  précife.  Car,  après 
avoir  marqué  la  monarchie  des  Pcr- 
-fes ,  &  celle  des  Macédoniens,  fous  la 
figiure  de  deux  bêtes,  il  s'explique  ainfi 
clairement  :  Le  bélier,  qui  a  deux  cor* 
ties  inégales  ,  repréfente  le  Roi  des 
Médes  &  des  Perfes  ;  le  bouc,  qui  le 
renverfè  &  le  foule  aux  pies ,  eft  le 
Roi  des  Grecs  j  &  la  grande  corne 
que  cet  animal  a  fur  le  front ,  repré- 
iente  le  premier  auteur  de  cette  mo- 
narchie. Comment  Daniel  a-t-il  vu 
que  l'empire  des  Perfes  feroit  com- 
pofé  de  deux  nations  dijfferentes,  Mé- 
des  &  Perfes ,  Se  que  cet  empire  fe* 
roit  détruit  par  celui  des  Grecs  ? 
Comment  a-t-il  connu  la  rapidité 
des  conquêtes  d'Alexandre  ,  qu'il 
marque  h  dignement  en  difant  qu'il 
ne  touchoit  pas  la  terre  :  Non  tange» 
bat  terramf  Comment  a-t-iLappris 
qu'Alexandre  n'auroit  aucun  fuccef- 
(eur  qui  lui  fât  égal ,  &  que  le  pre- 
mier auteur  dç  la  monarchie  des 
Grecs  feroit  auffi  le  plus  puiflantî 
*  Mais  quelle  autre  lumière ,  que 


«  Sïirgct  rcx  fortis ,  6c 
4otninabitur  poteftate 
multai  &  dividctut  ic- 
^um  e)us  in  quatuor 
vencos  coeU,  fcd  non  in 
^fteros  cjus  ,  ncque  fe- 
^pundùm  ^tenciam  ilUu$ 


qui  dominatus  eft.  Dan» . 

Quatuor  regcs  de  ecntc 
ejasconfurgent  ^  feanon 
in  fortitu^ine  ejus.  J^àn^ 
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celle  de  la  révélation  divine ,  a  ptf 
lui  découvrir  qu'Alexandre  n'aùroic 

f)oint  de  fils  qui  lui  fuccédât  j  que 
on  empire  fe  démembreroit  en  qua- 
tre principaux  toiaumes  j  que  fes  luc- 
celleurs  feroient  de  fa  nation ,  &  non 
de  fon  fang  •,  &  qu'il  y  auroit  dans  les 
débris  d'une  monarcnie  formée  en  fi 
peu  de  tems ,  de  quoi  compofer  des 
Etats,  dont  les  uns  feroient  à  l'orient, 
les  autres  au  couchant ,  les  uns  au 
midi ,  &  les  autres  au  feptentrion  ?    , 
Le  détail  des  faits  prédits  dans  la 
fuite  des  chapitres  huitième  &  onziè- 
me, n'ett  pas  moins  étonnant.  Com- 
ment Daniel  qui  vivoit  fous  Cyrus , 
a-t-il  pu  prédire  ^  que  le  "^  quatrième 
de  fes  liicceflèurs  alfembleroit  toutêâ 
fes  forces  contre  la  Grèce  ?  Comment 
ce  Prophète,  qui  étoit  fi  éloigné  du 
tems  des  Maccabées ,  a-t-il  pu  mar- 
quer en  particulier  toutes  les  perfé- 
cutions  d'Antiochus  contre  les  Juifs  ; 
la  manière  dont  il  aboliroit  le  facri^ 
fice  qui  s'ofïroit  tous  les  jours  dan^ 
le  temple  de  Jèrufalem  5  la  profana* 
tion  qu'il  feroit  de  ce  lieu  faint ,  en  y 


a  Eccc  ad  hue  très  reges 
ftabunt  in  Peifide  :  & 
^uattus  ditabicur  opibus 
niaàis  fuper  omûes  ^  de 


concitabit  omncs  advcr-, 
sùm    xegnum   'Gtxcisr. 

DOM,  II,  t. 
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établiffant  une  idole  j  &  la  vengeance 
que  Dieu  en  tireroit }  Comment  a*t-ii  ^^'  "•  s* 
pu,  dans  la  première  année  du 'régne 
des  Perfes^,  prédire  les  guerres  que  fe 
feroient  les  fuccefTeurs  d'Alexandre 
dans  les  roiaumes  de  Syrie  &  d'Egy- 
pte ,  leurs  invafions  mutuelles  ,  leur 
!)eu  de  fincérité  dans  leurs  traités  , 
eurs  alliances  par  des  mariages  qui 
ne  ferviroient  iqu'à  couvrir  Tarti- 
fice  ? 

Je  laiflè  au  Ledeur  intelligent  & 
religieux ,  le  foin  de  tirer  la  conclu- 
fion  qui  fuit  naturellement  de  ces  pré- 
dirions de  Daniel,  fi  claires  &  fi  pré- 
cifes ,  que.Porphyre,rennemi  déclaré  s,  Hieron,  in 
du  chriftianifme.n'a  pu  trouver  d'au-  i*»-"'»-  «'^ 

„  '         V        1      Jk:    •    •    '     Comment,    i» 

ue  moien  d  en  contefter  la  <nvmite ,  j^^. 
qu'en  prétendant  qu'elles  avoicnt  été 
faites  après  coup ,  &  fur  le  paffé  plu- 
tôt que  fur  l'avenir. 

Avant  que  de  terminer  l'article  des 
prophéties  de  Daniel ,  je  prie  le  Le- 
âeur  de  faire  attention  au  contrafte 
que  le  Saint-Efprit  met  entre  les  em- 
pires du  monde  &  l'empire  de  Jefus- 
Chrift.  Dans  les  premiers,  tout  paroîc 
grand,  éclatant,  magnifique.,  La  for- 
ce ,  la  puiflànce ,  la  gloire ,  la  majefté 
femblcnt  en  être  l'appanage.  On  y 

Niij 
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reconnoît  aifément  ces  grands  guet* 
tiers  5  ces  fameux  conquéraiis  ,  ces* 
foudres  de  guerre,  qui  portoient  pat 
tout  la  terreur,  &  à  qui  rien  ne  reft- 
ftoit.  Mais  ce  font  des  bêtes  féroces , 
des  ours ,  des  lions ,  des  léopards ,  qui 
ne  favent  que  déchirer ,  que  dévorer , 
que  détruire.  Quelle  image  !  quelle 
peinture  !  &  combien  nous  apprenti 
elle  à  rabbatre  de  l'idée  que  nous 
nous  formons  ordinairement  &  des 
empires  ,  &  de  ceux  qui  les  fondent 
ou  les  gouvernent  5 

C'eft  tout  le  contraire  dans  Tempirc 
de  Jefus^Chriftu  Qu'on  en  confîdérc 
l'origine  &  la  naiflance  ,  qu'on  en 
étudie  avec  foin  les  fuites  &  les  pro* 
grès  dans  tous  les  tems ,  &  l'on  re- 
connoîtra  que  fon  caraAére  domi- 
nant eft  au  dehors  la  petiteile,  lafoi- 
bleflc,  &  même,  s'il  eft  permis  de  le 
dire ,  la  baCeflè.  C'eft  le  levain  de  la 
pâte ,  c'eft  le  çrain  de  fènevé ,  c'eft  la 
petite  pierre  detac^iée  delà  montagne. 
Et  cependant  il  n'y  a  de  véritable 
grandeur  que  dans  cet  empire.  Le 
Verbe  éternel  en  eft  le  Fondateur  & 
le  Roi.  Tous  les  trônes  de  la  terre 
viennent  rendre  hommage  aufien ,  &c 
â  abajyûfçr  devait  lui.  Le  but  de  fon 
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régne  eft  de  fauvcr  les  hommes ,  de 
les  rendre  éternellement  heureux  ,  & 
de  fe  former  un  peuple  de  faints  &  de 
juftes ,  qui  foient  tous  autant  de  rois 
&  deconquédtn§.  Le.monde  ewiçr  ne 
fuWifte  que  pouv  eux,  &  quand  le 
nombre  en  fera  rempli,  «  alors ,  dit  «^  i.  cgr.  ly. 
faint  Paul ,  viendra  la  fin  8c  la  çon-  «<  *^* 
fommation  de  toutes  chc^fes  >  IprC-  <? 
que  Jefus-Chrift  aura  rendis  fon  <t 
roiaume  à  fon  Dica  &  à  fon  P^e ,  «( 
&  qu'il  aura  détruit  tout  empire  ,  c^ 
toute  domination  ,  &  çoute  puif-  <f 
fance.  « 

Il  eft  pardonnable ,  ce  me  femble , 
à  un  Ecrivain  qui  voit  dans  les  pro^- 
phéties  de  Daniel  que  les.  divers  cnxr 
pires  du  monde  ,  après  ^voir  duré  le 
tems  que  le  fouveraia  Arbitre  des 
roîaumes  leur  a  fixé,  vont  tous  aboutir 
&  fe  terminer  à  l'empire  de  Jefus- 
Chrift  :  il  lui  eft ,  disrie ,  pardonnable 
de  tourner  les  yeux  do  tems  en  tems 
vers  ce  grand  objet ,  &  de  l'envifager 
toujours,  au  moins  en  âoignement  & 
comme  en  perfpeftive. 


«^ 
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§.     III. 

7)emiercs  années  de  Cyrus.  Mort 

de  ce  "Prince. 

^^f.iHf.t.     Il  FAUT  revenir  à  Cyrus.  Egale- 

f»  13 j.  &t>    ment  aimé  de  fes  fujets  naturels  &  des 

nations  conquifes ,  il  jouilToit  en  paix 

du  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  vi- 

ftoires.  Son  empire  étoit  terminé  à 

Torient  pat  Tlnde  ; ,  au  nord  par  la 

mer  Calpienne  &le  Pont  Euxin  5  au 

couchant  par  la  mer  Egée  5  au  midi 

par  l'Ethiopie  &  la  mer  d'Arabie.  Il 

établit  fa  demeure  au  milieu  de  tous 

^  ces  pays  ,  paflant  ordinairement  lepc 

mois  à  Babylone  pendant  l'hiver  , 

parce  que  le  climat  y  eft  chaud  j  trois 

mois  à  Sufe,  pendant  le  printems  ^  & 

deux  mois  à  Ecbatane,  durant  les 

grandes  chaleurs  de  l'été. 

Sept  années  s'étant  ainfi  écoulées , 
Cyrus  vint  en  Perfe  pour  la  feptiéme 
fois  depuis  rétabliflcment  de  la^  mo- 
narchie :  ce  qui  marque  qu'il  y  alloit 
régulièrement  une  fois  chaque  année. 
Cambyfe  étoit  mort  il  y  avoit  dé|a 
<]uelque  tems,  &  lui-même  étoit  allez 
vieux ,  aiant  pout  lors^foixante-dix 
ans  -,  dont  trente  s'étoient  palfés  de- 
puis qu'il  avoit  été  déclaré  Général 
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des  Perfcs  j  neuf  depuis  la  prife  de 
Babylone ,  &  fept  depuis  qu'il  avoit 
commencé  à  régner  fèul  après  la  mort 
de  Cyaxare. 

,  Il  *  conferva  jufqu'à  la  fin  une  faute 
forte  &  robufte ,  qui  étoit  le  fruit  de 
.  la  vie  fage  &  frugale  qu  il  avoit  tou* 
jours  menée.  Et  au  lieu  que  ceux  qui 
s  abandonnent  à  la  crapule  âc  aux  dé- 
bauches reflentent  fouvent  toutes  les 
incommodités  de  la  vieillelle  lors 
même  qu'ils  font  encore  jeunes  :  Cy- 
rus  5  dans  un  âge  fort  avancé  ,  avoit 
encore  toute  la  vigueur  de  la  jeuneflè. 
Sentant  approcher  le  jour  de  fa 
mort ,  il  aflembla  fes  enfans  &  les 
Grands  de  l'empire  ,&  après  avoir  re- 
mercié les  dieux  de  toutes  les  faveurs 
qu'ils  lui  avoient  accordées  pendant 
ia  vie ,  &  leur  avoir^emandé  une  pa- 
reille protedion  pour  fes  enfans,  pour 
fes  amis ,  pour  ta  patrie ,  il  déclara 
Cambyfè  fon  fils  aîné  fbn  fucceflèur , 
#  &  laifïaà  l'autre,  qui  s  appelloitTa- 
naoxare,plufieursgouvernemens  fort 
confidérables.  Il  leur  donna  à  l'un  ^ 


a  Cyms  quidem  apud 
Xcnophontem  co  fermo- 
ne^quem  inoiîens  habuic^ 
<ùm  admodum  fenex  ef> 
ict  ,   siegtt  ic  unqoam 


fenfiiTe  iiéneâutein  faam 
imbeciUiocem  faâam  , 

Î|uàm  adolefcencia  fuif;. 
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à  Vautre  d'excellens  avis,  en  leur  faî-^ 
fant  entendre  que  le  ferme  appui  des 
trônes  n'ctoit  ni  la  vafte  étendue  des 
pays ,  ni  le  grand  nombre  des  troupes^ 
ni  les  richefïès  immenfes ,  mais  le  ret- 
ped  pour  les  dieux ,  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  frères ,  &  le  foin  de  fc 
taire  &  de  fc  confervcr  de  fidèles  amis. 
Il  mourut  également  regrette  de  tous 
les  peuples. 

Eloge  ^  earaHere  de  Cyrus. 

Ok  peut  regarder  Cyrus  comme 
le  Conquérant  le  plus  fage  Se  le  Prince 
îe  plus  accompli  dont  il  foit  parlé 
dans  rhiftoire  profane.  Aucune  preH. 
que  des  qualités  qui  forment  les 
grands  hommes  ne  lui  manquoit  :  fa« 
gefle,  modération,  courage,  grandeur 
d  ame  ,  noblcflè  de  fentimens ,  mer- 
veilleufc  dextérité  pour  manier  les  ef^ 
prits  &  eagner  les  cœurs  ,  profonde 
connoiflance  de  toutes  les  parties  de 
l'art  utilitaire  autant  que  fon  tems  le 
comportoit  ,  vafte  étendue  d'efprit 
foutenue  d'une  prudente  fermeté  pour 
ftrmer  &  pour  exécuter  de  grands 
projets. 

Il  eft  alfez  ordinaire  à  ces  héros  qui 
brillent  dans  les  combats  &  dans  les 
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aâions  guerrières ,  de  paroître  très 
foibles  &  très  médiocres  d*ins  d'autres 
tems ,  &  pax  raport  à  d'autres  objets. 
On  eft  étonné,  qu^nd  on  les  voit  leuls 
&  fans  armées ,  combien  il  y  ^  de  di- 
ftance  entre  un  Général  &  un  grand 
homme  :  combien  dans  le  particulier 
ils  cqnfervent  de  petitefles  &  de  bas 
fentimens  :  combien  il§  font  dominésr 
par  la  jaloufic ,  &  gouvernés  par  l'in- 
térêt :  combien  ils  fc  rendent  défà- 
gréables ,  &  même  odieux ,  par  une 
fierté  &  une  hauteur,  qu'ils  croient 
nécçflaire  pour  conferver  leur  autori- 
té, ^  qui  ne  fert  qu'à  leur  attirer  le 
mépris. 

Cyrus  n'avgit  aucun  de  ces  défauts. 
Il  paroiflbit  toujours  le  même ,  c'eft- 
à-dire  toujours  graiid ,  jufques  dans 
les  plus  petites  chdfes.  Sûr  de  fa  gran- 
deur., qu'il  favoit  maintenir  par  un 
mérite  réel ,  il  ne  fqngepit  qu'à  fe  ren- 
dre affable,  &  d'un  facile  accès  ;  Se 
le  peuple  lui  rendoit  dans  le  fond  de 
fon  copur  par  des  fentimens  d'amour 
&  de  refped  beaucoup  plus  qu'A  ne 
quittoit  pour  s'abaiflerjufqu  à  lui. 
Jamais  Prince  ne  pofleda  mieux  qua 
lui  l'art  des  infinuations ,  fi  néceflaire 
pour  le  gouvernement ,  &  fi  peu  pr^ 
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tiqué.  Il  favoit  en  perfedion  ce  que 
peut  un  mot  placé  à  propos ,  une  ma- 
nière obligeante ,  une  raifon  mêlée  au 
comtnandement ,  une  grâce  accom- 
pagnée d'un  éloge  ,  un  refuc  adouci 
par  des  termes  honnêtes.  5on  hiftoire 
cft  pleine  de  ces  traits. 

Il  étoit  riche  dans  une  forte  de  bien . 
qui  manque  à  la  plupart  des  Souve- 
rains ,  qui  ont  tout  excepté  des  amis 
fidèles ,  &  à  qui  l'abondance  &  l'éclat 
qui  les  environnent  cachent  cette  fer 
jjabessmîcQs» crotte  iudigcnce.  Cyrus  étoit  aimé, 
Vfies.t'^g.  parce  qu'il  aimoit  lui  -  même  :  car , 
•Tâj.  quand  on  n'aime  point,  a-t-on  des 

amis,j&  méritc-t-on  d'en  avoir  ?  Rien 
n'eft  plus  beau  que  de  voir  dans  Xc- 
nophon  comment  il  vivoit  &  conver- 
foit  avec  Tes  amis ,  retenant  de  fa  di- 
gnité avec  eux  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  aux  bienféances ,  mais  infini- 
ment éloigné  d'une  mauvaife  fierté , 
qui  prive  les  Grands  du  plus  innocent 
plaiur  de  la  vie ,  en  leur  ôtant  celui 
4'un  commerce  doux  &  aimable  avec 
des  perfonnes.  de  mérite  ,  quoique 
d'une  condition  très  inférieure. 

L'ufage  qu'il  faifoit  de  fes  amis.,  eft 
un  modèle  parfait  pour  tous  ceux  qui 
fojit  dans  les  premières  places.  Ils 
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avoient  reçu  de  lui  ^  non  feulement  la    put.  uy.  j. 
liberté ,  mais  un  commandement  ex-  ^'^f^*^' 
près  de  lui  dire  tout  ce  qu'ils  pcn- 
ibient.  Quoique  beaucoup  fupétieur 
en  lumière  à  tous  les  Officiers ,  il  ne 
faifoit  rien  fans  les  cônfulter  ;  &  lôit 
qu'il  s'agît  de  réformer  quelque  chofe 
dans  le  gouvernement ,  ou  de  faire 
quelque  changement  dans  les  troupes, 
ou  de  former  quelque  entreprife ,  il 
voulbit  que  tout  le  monde  dît  fon 
fentiment ,  &  fouvent  il  en  profitoit  5 
bien  différent  de  x;elui  dont  Tacite    Hijt.  lit.  u 
dit ,  qu'il  lui  fuffifoit ,  pour  fe  décla-  ^"^-  ''' 
rèr  contre  les  meilleurs  avis ,  qu'ils  ne 
f  uflènt  pas  venus  de  lui:  ConJîUt^  ijuam^ 
vis  egregii  ,  quad  tpfe  non  affcrrct ,  inimi^^ 
eus. 

■  Cicéron  remarque  que  pendant  tout  Liy.  i.  Efifi. 
le  tems  de  foin  gouvernement  il  ne  lui  i;^^  ^"^^ 
cchapa  jamais  une  feule  parole  de  co- 
lère &  d'emportement  :  Cujus  funmjù 
in  imperio  nemo  unquam  verbum  ullum 
mfperius  audivif.  Ce  petit  mot  eft  un 
grand  éloge  pour  un  Prince.  Il  faloii 
que  Cyrus ,  au  milieu  de  tant  d'agi- 
tations ,  &  malgré  l'enivrement  de  la 
puiflànce  fouveraine ,  fut  bien  maître 
de  lui-même,  pour  confcrver  toujours 
fôn  ame  dans  une  affiette  calme  Si 
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j  tranquille,  fans  qu'aucun  contretenrs, 

3  aucun  accident  imprévu  y  aucun  mé- 

1  contentement ,  pût  donner  atteinte  à 

A  fa  douceur,  ni  lui  arracher  aucune 

1  parole  dure  ou  ofFenfante, 

: j  Mais  ce  qu*il  y  avoit  en  lui  de  plus 

grand ,  &  de  plus  véritablement  roial, 
c*eft  l'intime  convidionoù  il  étoit  que 
tous  (es  foins  &  toute  fon  attention 
dévoient  tendre  à  rendre  les  peuples 

^p^^hb*!^'  ^^^^^^^  >  &  ^^  ^^  n'étoit  point  par 

A7.     *      'Téclat  des  richeflès,  parlefafte  des 

équipages ,  parle  luxe  &  les  dépenfes 

de  la  table ,  qu'un  Roi  devoit  fe  di^ 

ftinguer  de  fes  fujets ,  mais  par  la  fu- 

f)ériorité  de  mérite  en  tout  genre ,  & 
ur  tout  par  une  application  infatiga* 
ble  à  veiller  fur  leurs  intérêts ,  &  à 
leur  procurer  le  repos  &  1  abondance. 
ihii.  L9\p.  Il  difoit  lui-même,  en  ç'cntretenanc 
avec  les  Grands  de  fa  Cour  fur  les  der 
voirs  de  la  roiauté ,  qu'il  faut  qu'un 
Prince  fe  regarde  comme  pafteur  5 
(&c'eft  lenom  que  *  l'antiquité  fa- 
crée  &  profane  donnoit  aux  bons 
rois  )  qu'il  doit  en  avoir  la  vigilance, 
l'attention,  la  bonté  ;  veiller ,  afin  que 
les  peuples  foient  en  fureté  5  fe  chax- 


«10. 


a  Pafces  fà^tum  meum,  I  Homère   en   une  infinité 
avoit  dit  Dieu  à  David.  |  4'endrtitt, 
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gcr  des  ft)ins  &  des  inquiétudes ,  afin 
qu'ils  en  foient  exemcs  ;  choifir  tout 
ce  qui  leur  cft  falutaire ,  écarter  tout 
ce  qui  leur  peut  nuire  ;  mettre  fa  joie 
à  Içs  voir  croître  &  multiplier  ;  ôc 
s'cxpofer  avec  courage  pour  les  dé- 
fendre. Voila,  difoit-il ,  lajufte  idée 
êc  l'image  naturelle  d'un  bon  Roi.  Il 
cft  raifonnable  que  fes  fujets  lui  ren- 
dent tous  les  fervices  dont  il  a  befoin: 
mais  il  eft  encore  plus  raifonnable 
qu'il  s'applique  à  les  rendre  heureux , 
parce  que  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  roi  y 
comme  un  pafteur  ne  l'eft  que  pour 
prendre  foin  de  fon  troupeau. 

En  effet  c'eft  la  même  chofc  d'être 
à  la  République ,  &  d'être  Roi  ;  d'ê- 
tre  pour  le  peuple ,  &  d'être  Souve- 
rain. On  eft  ne  pour  les  autres ,  dès 
qu'on  eft  né  pour  commander ,  parce 
qu'on  ne  leur  doit  commander  que 
pour  leur  être  utile.  C'eft  le  fonde- 
ment ôc  comme  la  bafe  de  l'état  des 
Princes ,  de  n'être  point  à  eux  :  c'eft 
lecaraftére  même  de  leur  grandeur  , 
d'être  confacrés  au  bien  public.  Il  en 
eft  d'eux  ,  comme  de  la  lumière,  qui 
n'eft  placée  dans  un  lieu  éminent  que 
pour  fc  répandre  par  tout.  Eft-ce  dé- 
grader la  roiauté  ,  que  d'en  penfer 
ainfî? 
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Ce  fiit  par  le  concours  de  toutes  ces 
vertus  que  Cyrus  vint  à  bout  de  fon- 
der en  allez  peu  de  tems  un  empire 
qui  embraflbit  un  fi  grand  nombre  de 
provinces  ;  qu'il  jouit  paifiblenrjpnt 

})endant'  plufîeurs  années  du  fruit  de 
es  conquêtes  ;  qu'il  fut  fe  faire  telle- 
ment eftimer  &  aimer,  non  feulement 
de  fes  fujets  naturels ,  mais  de  toutes 
les  nations  qu'il  avoit  conquilcs  , 
qu'après  fa  mort  il  fut  généralement 
regretté  comme  le  père  commun  de 
tous  les  peuples. 

Au  refte  nous  ne  devons  pas  être 
étonnés  que  Cyrus  ait  été  fi  accomipli 
en  tout  genre,  (  on  comprend  aflez 
que  je  ne  parle  ici  que  de  vertus 
paiennes  )  nous  qui  favons  que  c'eft 
Dieu  lui-même  qui  l'avoit  formé 
pour  être  l'inftrument  &  ^exécuteur 
f-  -  des  delïeins  de  mifcricorde  qu'il  avoit 

fur  fon  peuple.  . 

Quand  je  dis  que  Dieu  a  formé  lui- 
même  ce  Prince ,  je  n'entends  pas  que 
c'ait  été  par  un  miracle  fenfible ,  ni 
qu'il  Tait  tout  d'un  coup  rendu  tel 
que  nous  l'admirons  dans  ce  que  l'hi- 
ftoire  nous  en  apprend.  Dieu  lui  avoit 
donné  un  heureux  naturel  en  mettant 
dans  fon  elprit  les  femences  de  toutes 
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lc5  plus  grandes  qualités ,  &  àatis  fou 
Coeur  des  difpofitions  aux  plus  rares 
vertus.  Mais  fur  tout  il  eut  foin  qu'on 
cultivât  cet  heureux  naturel  par  une 
excellente  éducation,  &  qu'on  le  pré- 
parât ainfî  aux  grands  deflfeins  qu'il 
avoit  fur  lui.  On  peut  dire^fans  crainte 
de  fe  tromper,  que  Cyrus  dut  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand  en  lui  à  la  ma- 
nière dont  il  fut  élevé  5  qui ,  le  con*. 
fondant  en  quelque  forte  avec  le  refte 
dçs  fuiets ,  &  le  foumettant  comme 
eux  à  l'autorité  des  maîtres,  amortit 
en  lui  cet  orgueil  fi  naturel  aux  Prin- 
ces ,  lui  apprit  à  écouter  les  avis ,  & 
à  obéir  avant  que  de  commander  ; 
Fendurcit  au  travail  &  à  la  fatigue  , 
l'accoutuma  à  la  fobrieté  &  à  la  fru- 
galité ,  en  un  mot  le  rendit  tel  que 
lious  l'avons  vu  dans  toute  fa  con- 
duite ,  doux ,  modefte ,  honnête ,  affa- 
ble ,  compatilïant ,  ennemi  du  fafte 
&  des  délices  ,  &  encore  plus  de  la 
flaterie. 

Il  faut  avouer  qu'un  tel  Prince  eft 
un  des  plus  précieux  préfens  que  le 
ciel  puirtè  faire  à  la  terre.  Les  Infi- 
dèles même  l'ont  reconnu,  &  les  té- 
nèbres de  leur  fauflè  religion  n'ont 
pu  leur  cacher  ces  deux  vérités  :  Que 
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Dieu  feul  donnoit  les  bons  Rois  ,  & 
qu'un  tel  don  en  enfermoit  beaucoup 
d'autres ,  parce  que  rien  n'eft  plus  ex- 
cellent que  ce  qui  reilemble  le  pluç 
f)arfaitement  à  Dieu,  &  que  l'image 
a  plus  noble  de  la  divinité  cft  un, 
Prince  jufte,  modéré,  charte,  réglé 
dans  fes  piœurs,  9c  qui  ne  régne  que 
pour  faire  régner  la  vertu.  C'eft  le 

Çortrait  que  Pline  nous  a  laifle  de 
'rajan ,  qui  reflemble  bien  à  celui  de 
T4ne£.  Traj.  Cyrus.  Nullum  efl  prdjlabilius  &  puU 
erius  Dei  munus  erga  mortales ,  tjukm 
eajlus  y  &  [anUus  ,  ^  D^o  fimillimus 
Princ€ps. 

Quand  j'examine  de  près  la  vie  dç 
notre  héros  ,  il  me  femble  qu'il  a 
manqué  à  fa  gloire  un  trait,  qui  l'au^- 
xoit  beaucoup  relevé  ;  ç'auroit  été 
d'être  livré  pendant  quelque  tems  à, 
quelque  grande  difgrace ,  &  d'avoir 
quelque  revers  fubit  de  fortune  èj 
efliiier.  Je  fai  que  l'Empereur  Galba^ 
en  adoptant  Pifon ,  lui  difoit  que  la 
profpérité  a  un  éguillon&  une  pointe 
infiniment  plus  perçante  que  l'adver- 
fité ,  &  qui  met  l'ame  à  ^ne  toute 
Hi^.W.i. autre  épreuve:  Fortunam  adhnc  tan» 
'^f'  'f*  tùm  adierfam  tultftiifecundA  res  acrio^ 
ribus  ftimulis  explorant  animos.  Et  la 
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raifbn  qu'il  en  apporte,  c*eft  que  le 
malheur  accablant  lame  de  tout  fon 
poids ,  elle  fe  roidit ,  &  rappelle  tou- 
tes fes  forces  :  au  lieu  que  la  proipé- 
rité  Tattaquafit  d'une  manière  four- 
de ,  lui  laiflfe  toute  fa  foiblefle,  &  lui 
infinue  un  poiion  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'il  eft  plus  fubtil  :  quia 
Tunfenâ,  tolérantur  ,  plieiute  corrum» 
fimur. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l'ad- 
Terfité ,  quand  elle  «ft  portée  avec 
dignité  &  noblelïè,  &  furmontée  par 
une  patience  invincible  ,  ajoute  un 
grand  éclat  à  la  gloire  d'un  Prince  , 
&  lui  donne  lieu  de  déploier  bien  des 
qualités  &  des  vertus  qui  feroient 
demeurées  enfevelies  dans  le  fein  de 
la  profpérité  :  une  grandeur  d'ame 
indépendante  de  tout  ce  qui  lui  eft 
étranger ,  une  conftance  immobile  & 
à  répreuve  des  plus  rudes  coups ,  un 
courage  intrépide  qui  s'anime  à  ]^ 
vue  du  danger ,  une  fécondité  de  ref^ 
fôurces  qui  naît  des  contretems  mê- 
mes ,  une  préfence  d'efprit  qui  envi- 
fage  tout  &  donne  ordre  à  tout,  enfin 
une  fermeté  d'ame  qui  fe  fuffit  à  elle* 
ipême ,  &  qui  eft  capable  de  foutenir 
les  autre^. 
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Cette  forte  de  gloire  a  manqué  à. 
c>r*/,  i. 8.  Cynis.  Il  nous  apprend  lui-même 
'**^'**        que  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie 
qui  tut  aflez  longue  ,  jamais  aucun 
accident  fâcheux  n'en  tjwubla  la  dou- 
ceur ,  &  que  tout  lui  avoit  réu/ïï 
comme  il  pouvoit  le  fouhaiter.  Mais 
il  nous  apprend  en  même  tems  une 
chofe  qui  eft  prefque  incroiable ,  & 
qiû  étoit  en  lui  la  fource  de  cette 
égalité  d'ame  &  de  cette  modération 
qu'on  ne  pouvoit  fe  lafler  d'admirer  : 
Oi?«  i^i j  jtu'- c'eft  qu'au  milieu  d'une  profpérité  fi 
?irjii»*Si*^*conftante ,  il  confervoit  toujours  au 
•M7njri»/Mims, £ond  du  cceur  une  crainte  fecrette 
dans  la  vue  de  ce  qui  pouvoit  lui  arri- 
•  ver ,  laquelle  ne  lui  permettoit  point 

de  s'abandonner  ni  à  une  fierté  info- 
lente  ,  ni  même  à  une  joie  exceflîve. 
Il  me  refteroit  à  examiner  un  point . 
décifîf  pour  la  réputation  de  ce  Prin- 
ce 5  mais  que  je  ne  toucherai  que  lé- 
gèrement :  c'eft  la  nature  de  les  vi- 
âroires  &  de  fes  conquêtes.  Car  fi 
elles  n'étoient  fondées  que  fur  l'am- 
bition, l'injuftice,  la  violence  ;  Cyrus, 
loin  de  mériter  les  louanges  qu'on  lui 
donne,  ne  devroit  être  rangé  que  par- 
mi ces  brigands  fameux  de  l'univers, 
ces  ennemis  publics  du  genre  hu- 
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main ,  *  qui  ne  connoiiroient  d'autre 
droit  que  la  force  ;  qui  regardoient 
les  régies  communes  de  la  juftice 
comme  des  loix  qui  n'obligent  que 
les  particuliers ,  &  qui  avili  roient  la 
îhajefté  roiale  ;  qui  ne  bornoient  leurs 
deueins  &  leurs  prétentions  que  par 
l'impuiflance  d  aller  aufli  loin  que 
leurs  defirs  ;  qui  facrifioient  à  leur 
ambition  la  vie  d*un  million  d'^iom- 
itics  'y  qui  mettoient  leur  gloire  à  tout 
<iétruire  ,  comme  les  torrens  &  les 
cmbrafemens  ^  ^  &  qui  régnoient  comb- 
ine le  feroient  les  ours  &  les  lions , 
s'ils  étoient  les  maîtres. 

Voila  ce  que  font  dans  la  vérité  la 
plupart  de  ces  prétendus  héros  que  le 
iîécie  admire  j  &  c'eft  par  de  telles 
idées  qu'il  faut  corriger  l'imprellion 
que  les  injuftes  louanges  de  quelques, 
hiftoriens,&le  fentiment  de  plufieurs 
perfonnes  féduites  par  l'image  d'une 
faufle  grandeur ,  font  fur  les  efprits. 

Je  ne  iai  fî  ma  prévention  pour 
Cyrus  m'aveugle,  mais  il  me  femble 
qu'il  étoit  d'.un  caradéré  tout  difFé- 


a  Id  in  fumma  fortuna 
«quius  ,  quod  vtlidius. 
ïji  Tua  retincre  ,  privacs 
doinûs:de  aiienis  ccrtarç^ 
'ce^iaiu  laudem  efte.  Ta- 


cjt.  sAnnai,  lih.  \^»cap.  u 

b  Qnae  alia  vita  cllet, 

fi  lcor.es  «rfiqiie  regna- 

reiic  ?  Seuec,  de  Clem,  lih* 
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rent  de  ceux  dont  je  viens  dô  traçet 
le  portrait.  Non  que  je  veuille  le  ju- 
ftiher  en  tout ,  ni  lexemter  d'ambi- 
tion ,  qui  fans  doute  ctoit  Famé  de 
toutes  les  entreprifes  :  mais  il  refpe- 
ftoit  les  loix ,  Se  favoit  qu'il  y  a  des 
-  guerres  injuftes ,  où  celui  qui  les  en- 
treprend mal  à  propos  fe  rend  reipon- 
fable  de  tout  le  fang  qui  y  eft  répan- 
du. Or  une  guerre  eft  telle,  lorfque  le 
Prince  n'y  eft  porté  que  par  le  motif 
d'étendre  fes  conquêtes ,  ou  d'acqué- 
rir une  vaine  réputation ,  ou  de  fe 
rendre  terrible  à  fes  voifins. 
-^'r^^'/r  Nous  avons  vu  Cyrus ,  à  l'entrée 
ly.  de  la  guerre ,  fonder  uniquement  1  el- 

pérance  du  fuccès  fur  la  iuftice  de  fa 
caufe,  &  repréienter  aux  ioldats,pour 
les  remplir  décourage  &  d'aflîirance, 
qu'ils  n'étoient  point  les  agereflèurs; 
que  c'étoit  l'ennemi  qui  les  avoit 
attaqués.  Se  qu'ils  àvoient  droit  à 
toute  la  protedion  des  dieux  7  qui 
fembloient  eux-mêmes  leur  ^.voir 
mis  en  main  les  armes  pour  maréher 
à  la  défenfe  de  leurs  alliés  injufte^ 
ment  opprimés.  Quand  on  examine 
avec  quelque  foin  les  conquêtes  de 
Cyrus ,  on  reconnoît  qu'elles  furent 
prefque  toutes  la  fuite  des  viftoirçs 
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remportées  contre  Créfus  roi  de  Ly^ 
die  qui  ctoit  maître  de  la  pjius  grande 
partie  de  l'Afie  mineure ,  &  contre  le 
Roi  de  Babylone  qui  Tétoit  de  toute 
la  haute  Afie,  &  de  beaucoup  d'autres 
contrées  ^  qui  tous  deux  étoient  les 
aggrefleurs. 

C'eft  donc  avec  raifon  que  Cyrus 
eft  repréfentc  comme  un  des   plus 

frands  Princes  qui  aient  paru  dans 
antiquité  ,  &  fon  régne  propofé 
comme  le  modèle  d'un  gouverne- 
ment parfait ,  qui  ne  peut  être  tel ,  fi 
la  Juftice  n'en  eft  la  bafe  &  le  prin- 
cipe: Cyrui  à  Xenophonte  fcripm  ^^^a'  ''^•/; 
jufii  ejpgietn  imperiu        '  Simnufrâu 

§.    IV. 

Différences  entre  Hérodote  ts*  Xénophon 
au  fujet  de  Cyrus. 

Hérodote  &  Xénophon ,  qui  ^ 
conviennent   parfaitement   dans  ce 
qui  peut  être  confidéré  comme  le 
fonds  &  leflèntiel  de  l'hiftoire  de 
Cyrus  5  &  fur  tout  dans  ce  qui  re- 

Î;arde  îbn  expédition  contre  Baby- 
one  ,  &  fes  autres  conquêtes  ;  fui- 
vent  des  routes  toutes  différentes 
dans  le  récit  qu'ils  font  de  plufieurs 
faits  très-importans  ,tels  que  font  la 
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nailïance  Se  la  mort  de  ce  Prince,  & 
l'établiflemcntde  Tempire  des  Perfes. 
Je  me  croi  obligé  de  donner  ici  un 
abrégé  de  ce  qu'en  dit  Hérodote. 
Ser*d.  lik.  I.  Il  raconte,  &  après  lui Juftin,  qu^A- 
'^i^f/iîîu  ftyage  roi  des  Médes,  lut  un  longe 
^'  ir^-  cfrraiant  qui  lui  annonçoit  que  le  fus 
qui  naîtroit  de  fa  fille  le  détrôneroit , 
donna  fa  fille  Mandane  en  mariage  à 
un  homme  de  Perfe  d'une  nailïance 
&  d'une  condition  obfcures,  nommé 
Cambyfe.  Un  fils  étant  né  de  ce  ma- 
riage ,  le  Roi  chargea  Harpagus ,  l'un 
de  les  principaux  Officiers,  de  le  faire 
mourir.  Celui-ci  le  donna  à  l'un  des 
bergers  du  Roi  pour  Texpofer  dans 
une  forêt.  Mais  l'enfant  aiant  été 
lauvé  miraculeufement ,  &  nourri  en 
fecret  par  la  femme  du  berger ,  fut 
dans  la  fuite  reconnu  par  fon  grand- 
père ,  qui  fe  contenta  de  le  reléguer 
dans  le  fond  de  la  Perfe ,  &c  fit  tom- 
ber toute  fa  colère  fur  le  malheureux 
Harpagus ,  à  qui  il  donna  fon  propre 
fils  à  manger  dans  un  feftin.  Le  jeune 
Cyrus ,  plufieurs  années  après ,  averti 
par  Harpagus  de  ce  qu'il  ctoit,  Se  ani- 
mé par  les  confeils  &:  fes  remontran- 
ces ,  leva  une  armée  en  Perfe,  marcjia 
contre  Aflyage,  le  défit  dans  un  com- 
bat^ 
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l)àt ,  &  fit  ainfî  paiTer  l^empire  des 
Médes  aux  Perfes, 

Le  même  Hérodote  fkit  mourir'  L$k.i.eMfi 
Gyrus  d*une  manière  peu  digne  d'un  ^^îjjSi^i^.^, 
fi  grand  conquérant.  Ce  Prince,  fe-'^«  »• 
Ion  lui,  aiant  poné  la  guerre  contre 
les  Scythes  ,  &  les  aiant  'attaqués 
dans  un  premier  combat ,  fit  lem- 
blant  de  prendre  la  fuite,  après  avoir 
kifle  dans  la  campagne  une  grande 
quantité  de  vin  &  de  viandes.  Les 
Scythes  ne  manquèrent  pas  de  fc 
jetter  deflus.  Cyrus  revint  contre 
eux ,  &  les  aiant  trouvé  tous  enivré* 
&  endormis,  tes  défit  fans  peine.  Se 
fit  un  grand  nombre  de  prilonniers , 
parmi  lefquels  ft  trouva  le  fils  de  la 
Reine  ^onimée  Tomyris  ,  laquelle 
^onimandoit  Tarmée.  Ce  Jeune  Prin- 
ce, que  Cyrus  avoir  refufe  de  rendre 
à  fa  mère,  étant  revenu  de  fon  ivreflè, 
&ne  pouvant  fpufFrir  de  fe  voir  capr 
tiÎF,  fe  donna  la  mott.  Tomyris ,  ani-  . 
Aiée  par  le  defir  delà  vengeance,pré- 
fcnta  un  fécond  combat  aux  Perfes , 
te  les  aiant  attirés  à  fon  tour  dans  des 
embûches  par  une  fuite  fimulée,  en 
tua  plus  de  deux  cens  mille  avec  leur 
toi  Gyrus,  Puis ,  aiant  fait  couper  la 
tête  de  Cyrm ,  elle  h  mit  dans  un 
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ouçre  ^iry  4f  ^v^  i  <*n  l^t  infelta^M;  ' 
par  ces  paroles  :  *  «  Cruel  qjftc  t;u  ci  > 
M  rai&he-coi  api^^  ta  moxt  dn  fang  ^ 
w  dont  ti^  a^  e^  foi£  pendant  ta,  vie, 
*>  §ç  dojit,  tij  as;tçHjjpu;;$  içé  infàtia- 

Jit>lç. 

l^e  xé^k  que  ^ij:IjîérodQtc  di?s  prç- 
iQiers  çQmç^eacemens  de;  Cyrus ,  a 
bien  plus  l'air  d'une  falfJe  que  d'unp 
Kiftoire.  Po^r  ce  qui  rçgajrde  fa  n^irt^ 
quelle  app^rçncc;  qç'i^  Pri^cC:  fi  Q^^ . 
périmisntcd^s  t^  çiji^rre,  $^piu$  re- 
cop:în>anda^l€iC»<;pfe  par  fa  pruden- 
ce que  par  ion  coucage  ,  eût  donné 
ainh  dans  des  embûches  qu'une  fenw 
Liy,  t.c^Mne  lui  auroit  préparées  ?  Ce  quQ  Ift 
''^*  même  hiftoriçn  r^pqr^  1^4  bwq»^ 

emportement;  &  df  la  pufiriie  veç*^^ 
Gjrndes.  aeançcdeCynis  côntfçuH'*  fleuve,où, 
Pun  de  fes  chevaux  façrés  s'étoit  noie, 
&  qu'il  fk  couper  fur  le  ch^mp  par  fon 
armée  en  trois  cens  f^ixan^  canaux^ 
combat direâcmc^t  l'idée  qu'on  a de^ 
ce  Princç,  dont  le  çaraÂéce  éioit  1^ 
s:»ecjik.  3.  douceur  &lfi  môdérafio®.  Ç'aillcurs^ 
d.jra.caf.t,.  cft-U  vraifcmblable  qu^  Çyrus,  mar^ 
chant  à  la  conquête  de  Babylone^per-^ 
dît  ainfi  un  tems  qu;  lui  étôit  fi  |fén 

a  Satiatç,  inquit,  f^n-  f  que  infatiâbilis    C^arpct 
gui&e  qaèin  ûciftiy  cu^uf-  j!  mt^i»  f0fiifi.  tib.l»  c^ii 
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cîeut ,  coufunpiàt  l^rdeur  4e-fef  tsov^ 
pes  dansjiui  travail  û  mutile  ^^mai^^, 
quàt  Toccafion  de  furprendre  les  Ba-- 
by Ioniens  en  s'amuuiit  à  faire  la^ 
guerre  à  un  fleuve  ,  ai;  lie,u  dq  la 
porter  contre  les  ennemis  ? 

Mais  ce  qui  décide  fans  réplique 
en  Ëiveur  de  Xénophcui,etf  Jaçoi^- 
formité  de  fon  récit  avec  PEcriture 
fâinte,  où  l'on  voit  que ,  bien  loin 
qiie  Cyîiç  e^,  élevé  Fempire  de$ 
Perfès  fiir  la  ruine,  de  cclM  des  MéL 
des ,  comme  le .  mar<]pie  Hérodote  ^ 
ÇGS  deux  peuples  de  concert  attaqué-^ 
lenç  Bobylone  ,  &  joignirent  leurs 
forces  pour  abbattre  cette  redouta^ 
Vie  fmS[mce. 

.  D'où  peujc  donc  venir  une  fi  gran* 
de  diiRrenc»  en^tre  ces  deu^  hiflo- 
riens  }  Hérodoie  «eus  l'explique. 
Dans  l'endroit  même  où  il  raporte 
.  la  naiiïànce  de  Cyrus ,  &  dans  celui 
où  il  pade  de  fa  mort ,  il  avertit  que 
^ès  lorç  il  y  avoir  difierentes  manié-. 
res.de  racontée  ces.  deux  grwdsévé-t 
nemass.  Hérodote  a  iuivi  celle  qui 
étoit  de  fon  goût ,  &.  l'oii  voit  qu'il 
^impit  les  choies  extraordinaij:es.& 
merveilleuses ,  &  qii'it  y  a|flutoit  foi 
très-f acilement*  Xehophon  étoit  pluk 
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ftrieux ,  &  moins  crédule  ;*  &  il  nbu^ 
avertit  dès  le  commencement  de  cette' 
hiftoire ,  qu'il  s*étoit  informé  avec 

trand  foin  de  la  naifïance  de  Cyrus , 
e  fon^  caraéfcére  ,  8c  de  fon  éduca* 
tion. 

CHAPITRE     SECOND. 

H  X  S«0  IRE  P£  C  A  M  B  Y  s  E. 

}.  TTV  E  S  Q;y  E  Cambyfe  fut  monté' 
ak.  M.Hrj.  ^  iWJIfirône,  il  fongea  à  poner 
A.  j.  c.  î»«?.  la  guerr^n  rgypte ,  pour  une  injure 
particulière  qu'il  précendoit  ,  félon 
Hérodote ,  avoir  reçue  d' Amafis  :  je 
To».  i.fâg.  l*ai  raportée  ailleurs.  Il  y  à  plus  d'ap- 
^^"^  parence  qu' Amafis  qui  s'étoit  foumis 

à  Cyrus ,  &cpii^étoit  devenu  fon  tri- 
butaire ,  n'aiant  pas  voulu  après  fa 
mort  rendre  les  mêmes  devoirs  à  fon 
fucceffeur,  &  s'étant  fouftrait  de  fon 
bbéiilance,s'attira  par  là  cette  guerre, 
^rf^  4-9.  *  Camby fej  pour  la  pouflèr  avec  fucu 
ces  ,iît  de  grands  préparatifs  tant  pat 
mer  que  par  terre.  Il  engagea  les  Cy- 

Î^riots  &c  les  Phéniciens  à  raffiftcr  de 
eurs  vaiflèaux.  Pour  fon  armée  de 
terre ,  il  joignit  à  fes  propres  troupes 
un  grana  nombre  de  Grecs,  d'Ioniens^ 
&:  aEoIiens  ^  qui  en  faiibient  la  ptin^ 
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tîpale  force.  Mais  nul  ne  lui  fut  d'un    / 
plus  grand  fecours  dans  cette  guerre  \^^ , 
que  Phançs  4'iHAlicarnaire5  qui  ctantA 
Chef 'de^j[|\ielquçs  «Grecs  auxiliaires^^ 
qui.  cfoient  Jlp  fervicô  d'Atpafi?  ^  jfe 
jetta ,  pour  quelque  mécontencemçnt  -    ' .    ;  i 

an  il  reçut  de  ce  Prince ,  dans  le  parti 
e  Gambyfey  &  lui  donna  touûàant  la 
nature  du  p^ys  Jes  forces  jd^f^tmemi, 
&  ré  tat  d^  (es  afiài^es ,  tow  1^:  k^ 
migres  dont  il  avoiti^ëfoi^j^Br  i^éjuiïïj:  ^ 

dlans  cette  expédition.  Ç^m  C|i  par^ 
ticulîer  par  ion^avis  au'il  engagea  Wi 
Roi  Arabejdoni  le^^r^res  confinoiçne 
à  k  Palqftinp  &i  l'Egypte,  à  ftnn^nit^ 
de  1  eau  à  fpn armée .f^ei^4a^ quelle 
traverferoit  le  défec^qûiétoiteftiDre 
ces  deux  pays  :  ce  que  ce  Prince  exQ* 
cutaen  lui  faifant  porter  cette  eau  fur 
le  dos  des  chameaux,  fans  quoi  Cam- 
i)yfe  n'eut ipu  pa{Ièr  avec  ipn  anïice  f  ^''  -«^  '^ 
paf  ceçheipin.          ti  /,        *'     "* 

.     Aiant,  fait  ces  préparatifs ,  il  ^tt?ir  c^,  lo. 

2ua  l'Egypte  la  quaçriéme  année  <te 
>n  régne.  Lorfqu-il  fut  arrivé  fur  la 
frontière,  il  apprit  qu*Amaû$  ycnoit 
4ecnouric  ,  fie  que  Pf9.niQîé0i^;foil 
jSls^qui  lui.  ^vpit  fucjcçdéi  étoit  oc^ 
4:upé  à  raayiflcr  tpute!$  fes  forées 
pour  i*empécher  de  pénétrer  4an$  fo» 
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roiaumè.  Il  ne  pouvoît  s'en  ôiivrîl^ 
rentrée  qu'en  /c  rendant  maître  de 
JPsélttfe  quUtoit  la  clé  de  TEgypté  de 
^ecôtë-là.  Mais  cettîe  irfàte  ^toit  fi 
iorêe^  qu'elle  devoit ,  feloii  toutes  le$ 
*i4ri».KK  7-  ippar^ne^ ,  l'arrétet  lôtttèftî^.  Pour 
fe'eii  faciliter  la  prife ,  il  s*àvifa  de  ce 
flEratagêttie,  s'il  en  faut  ctoire-polyé-i. 
ne.  Aiam  appris  que  toute  la  garni-i 
-fen  étoiËj^pôfée  d'Egyptiensi^dans 
lifi  ài[Iâufl|^il  donna  à  k  viite  il  mil 
a»  premWràhg  un  grand  nombre  de 
chats,  de  chiens,  de  brebis,  &  de* 
autres  aniii^àut  que  lés  Egyptiens  te-» 
i^yîerft  poot  ikcrés.  Aitih  les  foldatô 
p^^ùCmtimttt  mevth  ^ait  ni  tirer  a«l^ 
^iMeûétht  de  ce  côté-là ,  de  peut  dé 
percer  quelqu'un  dé  céfi  animagx , 
Cainbyie  fe  rendit  maître  de  k^ace 
^an&ÀùcMe  o^pôfition. 
Her9d.iîb.  j.  t  .Dané  4é  t«ti$  queC^bffe  ten^tt 
44f,iu        ^^  ç^  rendre  maître  de  cette  vilie  ; 
.Cl  .^o  pfeôiîftéiîité  s'avaflçàrâ^^c  une  gran- 
de armée  pour  arrétet  fej  progrès^  H 
y  eut  entre  eux  'to  grahd  cortibat. 
Mai8,avahtque  d'en  venir  aux  mains, 
les^  Grecs  qtBÎ^^^ient  dtos  l'a^ifiée  de 
WkmkftAiite  ,fëùr' fe^eiïèér  de  k 
t^e^éhe  <d<i  PhàttèS ,  ^^ntfeé  eôfths 
î^'il  aroit  4t^  obligé  de  laidTet  en 
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^gyt>te  lorfqù'ii  s'enfuît,  &  à  là  vue 
des  àeux  camps  les  égorgèrent  ^  &  en 
burent  le  fang.  Cette  ctuauté-éhorme 
He-  leur  ptociirà  ^s  la  vi(9i>irè.  Les 
Petiès ,  irrWé^  de  cet  iiorrible  TpetSla- 
clé,^tortfibérént  fut  eux  avfcc  tatit  de 
furie ,  qu'ils  curent  bientôt  renverfé 
^  lïïis  en  dérbùte  toute  l'armée  Egy- 
ptienne, dont  ils  tuérèîit  k  plus  grarf- 
^ê  partie.  Ce  qui  eii  réfta  le  fauva  à 

'À  Fôccafion  de  ce  torfhbât ,  Héro-  Cdf*  u; 

ûôte  raporté  une  chbfe  dont  il  avoit 

■été  téihoiri.  Les  os  des  Pcrfes  &  dcfs 

-B^^iiehs  étoicht  ehcote  dans  lé  lieu 

fett  ^'cBit  dèhiié  k  bà^éaiHç,  tnais  fiS- 

^arés  lés  ùiié  dei  àtifcrtt;  ieJ  cfàhès 

^es  Egyptiehs  étoieht  fi  durs,cju'ôk 

-àvoit  bien  dfe  la  pèinè  à  les  brifèr  à 

grands  toups  de  pierres  ;  &  ctvLt  dés 

Vétk^RMMi,  qu'on  fe  perçoit  aVefc 

l^déffléifèfâcilité,  L^ raifort  dé  céttb 

'éffêi*héfe  étoitduèiéiE^pttéiW,dèk 

lè^usbas  Sgé^allolénfc  lâ  tètè  nue  & 

tafee  ,au  lieu  que  lè^Pferfes  Tont  tou- 

jotnrè  couverte  de  leurs  tiarei ,  qui  ctt 

itndé  ieturS  grande  orrtçmens. 

•  G^tttbyft  Safxt  pùurfulvî  îti  fbiaf  ds  ^^-  «r 

)af<pi*à  Me^phîs ,  énvdia  â  là  Ville 

par  le  Nil  fUr  leqtieî  elle  étoit  fîtuée^ 
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un  vaifleau  de  Mityléne  avec  un  hé^' 
rauc ,  pour  fommer  les  habitans  de  fe 
rendre.  Mais  le  peuple,  tranfporté  dç 
fureur,  fe  jetta  fur  ce  héraut,  &  le 
mit  en  pièces  auflfî-bien  que  tous  ceux 
.  qui  étoient  avec  lui.  Cambyfe  s'étanjC 
en  peu  de  tems  rendu  maître  de  la 
place ,  tira  une  pleine  vengeance  de 
cet  attentat,  faifant  exécuter  publi- 
quement dix  fois  autant  d'Egyptiens 
de  la  plus  haute  NôblelTe',  qu*il;  y 
avoit  eu  de  perfonnes  maflàcrées  dans 
le  vaiilèau.  De  ce  nombre  fut  le  fils 
aîné  de  Pfamménite.  Et  pour  Pfam- 
ménite  lui-mcme,Cambyfe  fe  trouvai 
porté  à  le  traiter  avec  douceur.  Npgi 
coûtent  de  lui  avoir  fauyq  U:viç,|l 
lui  afîîgna  un  entretien  honorable^ 
Mais  le  Monarque  Egyptien,  peu 
touché  d'une  telle  bonté ,  fe  mit  à 
exciter  de  nouveaux  troubles  pour 
recouvrer  fon  roiaump  r.en  punitioij 
de  quoi  on  lui  fit  boire  du  ^ang  àe 
taureau  ,  dont  il  mourut  à  l'heure 
même.  Son  régne  ne  fut  que  de  fix 
mois.  Toute  l'Egypte  s'étoit  foumife 
au  vainqueur.  Les  Libyens ,  les  Gyré- 
néens  j,  Se  les  Barcéens ,  à  la,  nouvelle 
Ide  ces  fuccès ,  envdiéxent  à  Cambyjfe 
des  ambafladeurs  avec  des  pccfêns^ 
'^our  lui  faire  leurs  foumiflions.      " 
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.  De  Memphi^.iL  alja  à  la  ville  àe  csf.i^. 
Sais ,  qui  étpit  le  lieu  de  la  fépùlturc 
des  rois  d'Egypte.  Dès  qu'il  fut  entré 
dans  le  palais  ,  il  fît  tirer  le  corpç 
d'Amafis  de  fon  tombeau  j  &  après 
1- avoir  ^exporé  à  njdlle  indignités  çft 

i  prclenjce  ,  4l  ordonna  :qu  on  le 
iettât  dans  le  feu  ^&:  qu>n.  le  brû- 
lât :  ce  qui  étoit  également  contraire 
aux  co^itumes  des  Perfes  &  des  Egy- 
ptiens. La  rage  que  ce  Prince  témoi- 
gna contre  le  cadavre  d'Amaûs ,  fait 
voir  jufqu'à  quel  po^nt  iLliaiïToit  fa 
perfonne^  Qi??llei  que  fût  la  caufe  de 
cette  aver/îon,  il  paroît  que  c'eft  ce 
qui  TavQit  fur  tout  obligé  de  porter 
ks  armes  en  Egypte* 

_.  L*année  fuiv^te,,qui  çtoit  la  fi-  Câp.ij.i 
xiéme  de  fon  régne,  il  réfolut  de  faire  '** 
la  guerre  en  tfçoi,s  difFérens  endroits ,; 
contre  les  Carthaginois  ,  contre  le^ 
Ammoniens,&  contre  les  Ethiopiens» 
Il  fut  oblige  d'abandonner  le  pre- 
mier de  ces  projets  ,  parce  que  les 
Phéniciens,  lans  lé  Recours  defquels 
il  ne  pouvoit.  poulïer  çettç  guf?rjçç  , 
refuférent  de  ï'aflîftei:  contre  les  Car- 
thaginois qui  defcendoient  d'euK,Car- 
thage  étant  une  colonie  deTyr.. 

'  Déterminé  .à  attaquer  les  deu3^  au-  csf.  10-24. 
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très  peuples,  il  cn^oia  des  smibafla- 
dcurs  en  Ethiobre,  qui  fous  ce  nom 
Hcvoient  lui  fcrVrr  d'efpiôns   ^ôvit 
s'informer  de  Fêtât  &  de  la  force  du 
bays,,  &  hïi  en  dtmner  connoiflânce; 
Ils  portoient  avec  eux  des  préfens, 
tels  qtje  Ic^  Perfes^  oht  côuttmre  d'en 
-dbrtfief  rdela  pourpte^^  dfes  brtJft^ 
îeftsd'or ,  des  ccmipdfltfetics  ic  pàt-t 
futtis ,  &  du  vin.   Les  Ethiopiens  fè 
îs  pt éfens ,  du-  ils  ne 
iicifc  pour  là  vîe,  à 
in  :  &  îli  tre  firent 
It  fes  âmbaïfedfeursj 
or  ce  qu'ils  étoietot , 
r  des  eipions.  Maii 
leur  P.Qi  y outuc  auffi  faire  un  préfent 
r  â'  fa  n^od^  au  Roi  dé  Pèfrfe  ;  &:  pre- 
nant en  main  un  arc ,  qu'un  Ptirfè  eût 
à' peine  foucenu,  bip  dfe  le  pouvoit 
tittr,  il  le  banda  en  préfdicc  des  am- 
bafladeurs  ,  &  leur  dit  :  »  Voici  le 
i>  confeil  que  le  Roi  d'Ethiopie  donne 
>>  au  Roi  de  PecTe.  Quand- fes  Perfeis? 
i>  ft ^pourront  fervir  attffi 'aifément 
h  q)4e  je  Viens  de  faire  d'un  arc  de 
i>  cette  grandeur,  8c  de  cette  force, 
»  qu'ils  viennent  attaquer  les  Ethio- 
»  pieiîs.^  &  qu'ils  amènent  plus  de 
»  troupes  que  n'en  a  Cambyfe,  En 
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attendant ,  quîls  tèhtfenc  grâces  « 
âot  (ifetii  t[al  n^dnt  pâ^  lïiis  <fecn3  <c 
h  ctfur  dçs  ÈthtcTfîens  lé  défir  dé  <c 
s'étendre  Éiors  dé  ïetar  pays.  <r 

€eïtè  ré|)6hfe  alartt  tMi  èâmbyfë  ^-^.«y- 
err  fiitthit,  il  cëûlirtdnda  à  fbir  sCrnKéd 
tféfô  in€itié  éh  àiaf cfié  fttf  ïé-cfiàifi|< , 
ftiTsi  çoflfidérer  qù'fl  n^^vttitf  lïi  OTo- 
tifions,  ni  aucune  des  chofès  nccef- 
firires  povtr  cette  expédition  :  il  ïaiflk 
itùSttïiént  les  Grecs  dans  fa  nouvelle 
C(Ortt[uéte ,  pour  la  tenir  ai  refpeéfc 

-  iiuâHà  ïl<  Ait  arrivé  à  Théfces  datts  Ci/.i5  é'  i^. 
ht  hautè^Egyptei  il  d'étàdiâ'  cin^tianté 
ïhilfchonimcs  cooitreles  Amnioniens, 
^ëfc  ordre  de  ravager  leur  pays,  &  de 
^^Ktriitf  èf  lëtetttpfedeJfutJitet  Atftriion 
^tâ^yébirfîtiïé.  Uài^;àiptè^  phifieur^ 
jotitWfes  dbmdrcKe  dknsf  te  defert ,  un 
vent  vfeiehtr  étant  Venu  à  fouffler  dti' 
côté  du'  midi ,  entraîna  une  fi  grande 

Ëxtité  def  fable  fur  cette  armée  ^ 
Ite  en  fiit  toute  couverte,  &  y 
étira  enfevdfe. 
Cepéhdaht  Cambyfe  marchoit  en' 
fufieùr  contW  les  Édiiopien^ ,  Quoi- 
qu'il manquât  de  toutes  fortes  dé 
Îrrovifions.  Auffi  une  cruelle  famine 
èiit  bientôt  fenriï  à  toute  l'armée.  Il 
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étoit encore  tems^dit  Hcradçttyde 
çemédier  à  ce  mai:  mais  Camtyfe 
auroit  cru  Ce  deshonoret ,  s*il  avoît 
renoncé  à  fon  entreprife ,  &c  il  poufïà 
fa  pointe.  Il  falut  d'abord  vivre  d'her* 
bes ,  de  racines ,  de  feiiilles  d*arbres* 
Puis  fe  trouvant  dans  un  pays  entier 
fcment  ftérile  ,  ils  furent  réduits, à 
manger,  les  bêtes  de  charge*  Bnfinils^ 
en  vmrent  à  cette  affreule  extrémité 
de  (è  manger  les  uns  les  autres ,  celui^ 
que  le  fort  faifoit  venir  le  diziéme  fer^ 
vantde  nourriture  à  ies  conapagnbns^ 
i^ïra, w.j.  nourriture ,  dit  Sénecjue ,  plus  trîfte 
^**^'        que  la  plus  dure  famine  :  ïUcimMm 
qiitmquc  fortin  y  atimentum  hAbuerunt 
famcfgfvius.  Le  Roi  perfiftoit  toujours 
dans  fon  deflein,Qa plutôt  dans  .^. 
fureur ,  faps  que  la  perte  defes,  trou- 
pes lui  ouvrît  les  yeiix.  Mais  etifin^ 
commençant  à  craindre  pour  lui-, 
même,  il  donna  ordre  qu'on  retour- 
nât. Dans  xme  telle  dcfolation ,  (  qui 
le  croiroit  ?  )  on  ne  rabatit  rien  de  la 
délicatelïè  des  mets  du  Prince,  &  les 
chameaux  marchoient  chargés  de  tout 
ce  qu'il  faut  pour  couvrir  une  table 
j^.  ^    fomptueufe  :  fervabantur  illi  intérim 
generofé  aves  y  &  irtJirHmentM  epularum 
fomcUj  vekehamHr ,  çitm/ortircntur  m*; 
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'U$fs  ^Hs  fiUs  mali  periret»  qnis  pejns 

viveret. 

U  ramena  à  Thébes  fon  armc€  ^ 
donc  ilavoic  perdu  la  plus  grande  par- 
tie dans  Ton  expédition.  Il  réuffit  d^w.^û:./^ 
mieux  dans  la  guerre  qu*il  déclara  ici  ^•^'*"^*  ^^' 
îttix  dieux  j.  plus  faciles  à  Taincre  que. 
les  hommes.  Thébes  étoit  remplie  de 
temples  d*une  magnificence  &  d'une 
lichelfe  incroiables.  Il  les  pilla  cous , 
puis  y  fit  meccre  le  feu.  Il  faloic  qtie 
Populence  en  fût  bien  grande ,  puis- 
que lesreftes  feuls  fauves  de  l'incendie 
moncoienc  à  des  fommes  imnienfes  : 
arois  cens  talens  d'or ,  qui  font  neuf 
millions  j  &  deux  mille  crois  cens  ta- 
lens  d'argenc ,  qui  fbnc  près  de  fept 
millions.  Il  enleva  auffi  pour  lors  ce/^.^.4f* 
fameux  cercle  d'or  qui  cnvironnoic  le 
tpnibeau  du  Roi  Ozy mandias ,  lequel 
avoic  crois  cens  foixance  &  cinq  cou-^ 
Jées  decircuiCj&repréfencoic  cous  les 
mouvemens  des  difterences  conftella^ 
tions.  V 

Lorfquc  Cambyfe  ^ut  arrivé  ^Htr9â.m.u 
Memphis,  il  congédia  les  Grecs  ,  ôc'^^*^'*^' 
les  reny oia  dans  leur  pays.  Mais  aianc 
trouvé  à  (o\x  retour  couce  la  ville  en 
joie ,  il  fuc  cranfporcé  de  fureur,  s'i- 
maginant  qu'on  fc  réjouiflbit  en  Egy* 
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j^te  du  mautats^  fudccs^*  de?  fe^  entré- 
prifes.  Il  manda  les  Magiftrats ,  poiir 
Kiyoir  k  ràifott  dd  des  ré jéutflfàncés  ; 
&  tes  lilagiftfait^  !ui  aiàftt  dk  cjue  c*é- 
toit  pafrcé  qii'iîs  âfvôiént  énfinetroUvé^ 
teUi*  éi^  Aphy  il  né  voiâut  pas^  les 
éA  cfdM*e ,  nfaiS  te^  ft!  tbuà?  riwyiirk 
éoîTMïié    des   împoftéuts-  qui  cfeer- 
éhôient  à  lui  infulcer;  Il  fit  venir  en- 
fiiite  les  Prêtres  ,  qui  lui  firent  la^ 
mfertié  répbnfe.  Il  leur  répli^à  q^- 
puifque  feur  dieu  étoitfi^  !>(>«&  fita- 
ihilier-que  dé  ffe  faite y6it  à^Wc,  tf 
yôBlék  faite  <ëfinxÂffsihdè  àfvctf  lifl  ,• 
ëc  ectomandf  qù'ort  lé  lui  îàmëtAii  IV 
fut  bien*  étonné  au  lieu  d'un  dieur  de 
-  voir  uiî  veau ,  &  enttànc  de  nouveau^ 
.  éft^fàwur  it  tira  fbti  poîgttàrdv  &  Içf 
lui  enfonça  daris^  là  cmfï^.Aprè^  <J}^^iv 
^û!nt  reprocM  iwc  Prêtres  léttf  ftife' 
pidît^ ,  il  les  fit  crueileîiiéht  fiiffigeti 
&  ordonna  qu'on  tuât  tote  les  Egy- 
twiiens  qu'on^  rencontreroit  célébrant 
la  fête  d'Apis.  Lç  dieu  fut  remené  au- 
temple ,  où'  alprës  àvoftf  qùdqtte  tèfns^ 
langui  de  fa^  MeflTure ,  iV  rhourut. 
^^f*  jo.    Si  l'on  en  croit  le^  Egyptieris,  Gam- 
byfe  après  cette  aétion ,  la  plus  énor,- 
me  impiété  (elon  eux  qui  eût  été 
conimife  dans  leur  pays ,  deviiitphré- 
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^&<pfCy  Mais  ÙL  conduite  précédentsè 
4^t  voir  i^'ij  iritoifedéjà  aujpâr^ânt  : 
^  iï  cèntinua  à  ^tt  donner  diverfe$ 
ftttttàs^  y  doitt  flous  raporcerons  quet- 
^uôsxtthes. 

Il  a:Y^it  un  frère ,  le  fey  fils  qtf  eût  i*'^» 
eu  Gy  to»  atec  toi  j  6c  hé^de .  k  fliêitiè 
'4««ë.  Sdrt  ncm  étirife  Tdif^aoidrë  feloii 
3Céiî^^ort:  Hérodote  l'appelle  ir^f^r- 
ift^,  &  Juftin  ii/^^i/.  Il  accompagna 
Gértibylc  dans  fon  expédition  d'E- 
^ptSi  Màis^ ,  comme  il  étoit  le  feul 
«*entrfe  les  Pferfês  qui  vint  à  bout  de 
brider  l*àrcqu*on  avcSt  apporté  d'E-* 
Ihièjifce ,  le  Ro*  enconçue^niie  ^lie  ja- 
loufte  contre  fon  frète  ,  qu'il  ne  put 
^s  le  fottffrrr  dans  fon  armée,  &  le 
tenvoiiien  Perfe.  Aiaèc  même ,  peu 
de  têm^  après,  foiigé  une  nuit  qu'un 
côuriet  lui  venoît  apprendre  ^ué 
Smerdis^  étoit  affi&  fur  Itf  t^ôfi^  ,  il 
foupçohna  fon  frère  de  penfer  à  la 
roiaaté,  &  ilenv^iaenP^érfirPréxafpé 
Fun  de  fes^prineîplux  cbiifid&n^  j  avtfc 
ordre  de  te'fatte^idéurft  :céq*i  fut 
exécuté. 

Gè  preiVïièi?  meurtre  donria  Keu  àr^.  iui%^ 
«n  fecond  encore  plii^  criminel.  It 
âvoitavec  fui  dans  le  camp  Méroé ,  la 
pltis  jeune  de  fes  fceurs.  Hérodote 
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itous  appren4  la  manière  étra|i«e  dd^ 
elle  étoit  aufli  devenue  £à  femme. 
Comme  cette  Princ0(lè  étQk  ,d'.uiic 
extrême  beauté,  Cambyfexéfoiut  ab- 
folument  de  l'avoir  pour,  époufe.  Il 
jnaada  pour  cet  effet  les  Juges  de  fon 
rpiaume ,  dpat  l'office  étoit  d'inwr^ 
prêter  les  loix  du  pays,  pour  fayoir 
d'eux  s'il  n'y  avoit  pas  auelque  loi  qui 
permît  au  frère  d'époufer  fafœur.Les 
Juges,  ne  pouvant  d'im  côté  fe  réfou- 
are  à  autorifer  directement  ce  maria* 

Î;e  inçeftuçux  ,  craignant  de  l'autre 
'humeur  violente  .de  ce  Prince  s'ils 
ofoient  le  contredire,  cherchèrent  un 
miUeu  &un  tempéraments  Ils  répon- 
dirent qu'ils  ne  trouvoient  point  de 
loi  qui  permît  au  frère  d'é^QuiQbr  £a 
fœur ,  mais  qu'il  y  en  avoit  une  qui 
permettoit  aux  Rois  de  Petfe  de  fai- 
re tout  ce  qu'ils  vouloient.  Cette  ré- 
ponfe  accommodant  Cambyfè  autant 
qu'une  approbation  direde,  il  époufa 
folennelfement  fa  fœur  y  Se  par  là  il 
donna  le  premier  Texemple  de  ces 
incefles ,  qui  fut  fuiyi  de  la  plupart 
de  {es  fuccefleurs,  quelque  contraire 
qu'il  foit  à  la  loi  naturelle.  Il  mena 
cette  Princeflè  avec  lui  dans  toutes 
fes  expéditions  j  &il  donna  fon  nom 
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'(  Méroé  )  à  cette  île  du  Nil  qui  eft 
entre  l'Egypte  &  rEthiot)ie,|ufque9 
où  il  s'étoit  avancé  dans  fa  folle  mar- 
che contre  les  Ethiopiens.  Voici  donc 
ce  qui  donna  occahon  à  la  mort  de 
cette  PrincefTe.  Cambyie  un  jour  fe 
divertiflbit  avoir  le  combat  d'un  jeu- 
ne lion  &  d'un  jeune  chien^  Celui-ci 
aiant  du  deflous ,  un  autre  chien  fon 
frère  vint  à  Ton  fecours ,  &  le  rendit 
vainqueur.  Cette  avanture  réjouit 
fort  Cambyfe ,  mais  arracha  des  lar- 
mes à  Méroé ,  qui  étant  obligée  d'en 
dire  la  raifon ,  avoua  que  ce  combat 
lui  avoir  rappelle  le  fouvenir  de  fon 
frère  Smçrdis  ,  qui  n'avôit  pas^  été 
âufli  heureux  que  ce  petit  chien.  Il 
h'en  falut  pas  davantage  pour  exciter 
la  fureur  de  ce  brutal  Prince.  Sa  focur 
ctoit  enceinte.  Il  lui  donna  un  coup 
de  pié  dans  le  ventre,  dont  elle  njou-i 
rut.  Un  mariage  fi  abominable  nq 
méritoit  pas  une  meilleure  fin.        ^ 

Il  n'y  avoit  point  de  jour  qu'il  ne  Hcfd.L^. 
Sacrifiât  quelqu'un  des  Seigneurs  de  'Z'Jc^ii^' 
fa  Cour  à  fbn  huiheur  féroce.  Il  avoit  rf«2r*,«^,i4l 
obligé  Préxafpe,run  de  fçs  principaux 
Ôfiiciers^  (on  homme  de  confiance, 
de  liii  déclarer  ce  que  les  Perfes  pen- 
foient  Se  difbient  de  lui*  Ils  admirent 
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en  vbui.  Seigneur,  répondit  Préxàfpe, 
beaucoup  d'excellentes  qualités  :  mais 
ils  font  un  peu  blelFés  cle  votre  pan- 
chant  exceiiîf  pour  le  vîn.  J  entends, 
dit  le  Roi  :  c*eu-à-dire  qu'us  préten- 
dent que  le  vin  me  fait  perdre  la  rai- 
fon.  Vous  en  jugerez  tôUt-à-rheurel 
Il  fe  mît  à  boire  &  de  plus  grands 
coups  5  &  en  plus  grand  nqmbre  qu*il 
eût  jamais  fait.  Après  qnoî  il  ordonna 
au  fus  de  Préxafpe  qui  ctoit  fon  grand 
Echanfon,  de  fe  tenir  droit  au  bout 
de  la  fâle ,  la  maiil  gauehe  fur  la  tctel 
î^renânt  alors  fon  arc,  &  lé  bandant 
Contre  lui ,  il  déclara  qu'il  èii  vouloir 
à  foh  cœuf ,  &:  W  pérÇa  eh  effet»  Puis, 
après  lui  avoir  fait  ouvrir  le  coté, 
montrant  à  Préj^àfpe  le  cœiir  de  ïon 
fils  percé  de  la  ^éché':  Ai-jè  la  mam 
tien  fure ,  dit-il  d'un  ton  moqueur  & 
triomphant  ^  Ce  malheureux  père ,  a 
qui ,  après  Uli  tel  coup ,  il  né  devait 
refter  tii  Voix  ni  vie  ,  eut  k  lâcheté 
de  lui  répôildré  :  j4poUon  luL^ime  ttû 
tirefoft  pas  plus  ]ujle.  Sénèquë,  qui  a 
copié  cfe  récit  d'après  Hérodote,  après 
avoir  déé^é  k  barbare  crdaûte  d^ 
Ihfinccî,Côndahhe  éilcôrè  plus  forte- 
ment la  iàche  &  mohftrueufe  flaterièt 
du  père  :  Sceterasius  telum  illud  lasê^ 
datum  ejt^  qnkm  mijfum. 
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Créfus  aiam  entrepris  de  lui  dire  n^rêd.in.n 
fon  avis  fur  cette  étrange  conduite  ^"^^  *^* 
qui  révoltoit  tout  le  monde ,  &  lui 
en  aiant  repréfenté  les  fâcheux  in- 
convenicns ,  il  ordonita  qu*on  le  fît 
mourir.  Ceux  à  qui  il  en  donna  Tot^ 
dre,prévoiant  qu'il  ne  fer  oit  pas  loh- 
tems  fans  s'en  repentiriez  fufpendi- 
rcnt  l'exécution.  Quelque  tems  après 
feil  dïèt, comme  il  regretoit Crélus , 
îès  gens  lui  dirent  qu'il  étoit  encore 
■fcn  vie ,  de  quoi  il  ténroigna  beaucoup 
lie.  joie  :  il  ne  laifla  pas  néanmoins  de 
faire  mourir  ceux  qui  Tavoient  épar- 
"ghé ,  pour  n'avoir  pas  exécuté  iès 
ferdtts. 

*  C  È  s  T  à  peu  près  dans  ce  tems-ci 
qu*Orétfes ,  l'un  des  Satrapes  de  Cam- 
tyfe ,  &  qui  commandoit  pour  lui  à 
Sardes ,  fit  mourir  d'une  manière  bien 
ttràitge  Polycrate.,  tyran  He  Samos. 
îHiiffoîre  (Je  ce  derniérM  aiîbtfin^ 
^àtdiérè ,  pour  mériter  d*étre  rapor- 
xècid. 

Ce  Polycrate  étôit  un  Prince  ^^*rU.uk.%^ 
'qui ,  pendant  le  cdrifs  de  fa  vie  ^"^*^^'^** 
toutes  ^cfrofti  âvoJent  tc^jours  réufll 
à  fouhait ,  8r  dont  lé  bohhÉfûr  n'a  voit 
jamaii  été  ttoublé  par  aucune  adver- 
fité ,  ni  par  aucun  accident  fâcheux; 
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Amafisj  roi  d'Egypte,  fbn  ami  & 
fon  allié ,  crut  devoir  lui  écrire  à  ce 
fujet.  Il  lui  avoua  que  fon  étatref^ 
fraioit  ;  qu  une  profpérité  Ci  longue  & 
fî  confiante  devoir  lui  être  {ufj^jiie  5 
que  la  divinité  maligne  èc  envieufe, 
qui  voit  d'un  oeil  jaloux  lafortune  des 
hommes  ^  ne  manqueroit  pas  ,  tôt  ou 
tard ,  de  renverfer  la  fîenne  :  que  , 
pour  éviter  fes  coups  mortels ,  u  lui 
confeilloit  de  fe  procurer  à  lui-même 
quelque  malheur,  en  faifant  volon- 
tairement quelque  perte ,  à  laquelle  il 
£èntît  bien  qu  il  feroit  fort  fenfitle* 

Le  Tyran  le  crut.  Il  avoit  à  ion  aiv 
neau  une  émeraude ,  dont  il  faifoit  ui 
cas  infini,  fur-tout  à  caufe  de  rhatî- 
leté  &  de  la  réputation  de  l'ouvrier 
qui  Tavoit  gravée^  En  fe  promenanf 
îur  fa  galère  avec  fes  courtilans ,  û 
|cttafonanneaudanslamer.fans  q^i'oç 
s*en  aperçût.  Quelques  :jours  après^ 
des  pécheurs  ,  aiant  pxis  un  poifTojgi 
d'une  grollèur  extraordinaire  j  th 
trent  préfent  à  Polycrate.  Quand  on 
Peut  ouvert ,.  on  y  trouva  l'anneau  diji 
Roi.  Sa  f^i^rprife  fut  extrême.  Se  fa 
joie  encore  plus  grande.. 

Amafîs ,  lorfqu'il  eut  appris  ce  qui 
ètoit  arrivé,penfa  bien  difteremment^ 
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il  écrivit  à  Polycrate ,  que  ,  pour  ne" 
pokit  avoir -la  douleur  de  voir  un  amî 
6c  un  allié  tomber  dans  quelque  grand 
dcfaftre ,  il  renoncoit  dès  lors  a  fon 
amitié  &  à  fon  alliance.  Sentiment 
aflcz  bizarre  !  comme  fi  l*amitié  n*é- 
toit  qu'un  nom  &  qu'un  titre  ^  fans 
fonds  &  fans  réalité! 

-  Quoiqtfil  en  foit ,  la  chofe  ar-  J^.Mf.u 
riva  comme  l'Egyptien  l'avoit  prévu. '*^' 
Quelques  années  après ,  vers  le  tems 
environ  oiVCambyfe  tomba  malade, 
Orétes,  qui  commandoit  à  Sardes 
pour  le  Roi ,  ne  pouvant  foutenir  le 
reproche  qu'un  autre  Satrape,  dans 
Ime  querelle  particulière,  lui  fit  de 
n'avoir  pu  encore  fubjuguer  l'île  de 
Samos ,  qui  étoit  tout  près  de  fon 
gouviernemem ,  &  fi  fort  à  la  bien- 
féance  de  fon  Maître  j  il  réfolut  pour 
s'emparer  de  nie ,  de  fe  défaire  de 
Polycrate  à  quelque  prix  que  ce  fôt^ 
Voici  comme  il  s'y  prit.  ïl  feignit 
Vduloir ,  fur  quelque  prétendu  mé- 
contentement ,  fe  révolter  contre 
Camfcyfe.  Mais  il  fongeoit  à  mettre 
auparavant  fes  tréfors  en  fureté  ;  & 
fon  deffein  ,  difoit-ii ,  étoit  de  confier 
ce  précieux  dépôt  à  la  bonne  foi  de 
Folycrate ,  lui  en  lailfanç  pourtant  U 
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moitié  en  propre ,  qui  im  ferviroic  k 
conquérir  ilonie  de  les  Ibs  voifines  ^ 

2u  il  avoir  en  vue  depuis  lontems.  Il 
Lvoit  que  le  Tyran  aimoit  fort  Tar- 
Sent,  &  qu'il  defiroit  avec  paiïïoa 
^augmenter  foadonMiiiie.  Il  le  prit. 
}>ar  ce  double  appas ,  ea  piquant  pas 
a  même  offre  &  fon  avarice  &  iot^ 
aizibitioiu  Polycrate.^  pour  ne  point 
s'engager  témérairement  dans  une» 
aflFaire  de  cette  importance,  crut  de^ 
voir  s'aiTurerpar  lui-même  de  la  vé« 
rite  des  faits ,  &  il  envoia  dans  cette 
vue  un  député  fur  les  lieux.  On  lui 
montra  en  effet ,  quand  il  fut  entre 
chez  le  Satrape ,  un  grand  nombre  de 
iacs  remplis  de  monnoie  d'or  :  mais 
elle  n'étoit  répandue  que  iur  la£ur^ 
face  des  facs^le  refte  ne  contenoit  que 
des  pierres.  Au(IL-tôt  après  le  retour  du 
député,  Polycrate,  impatient  d'aller 
faifir  Éi  proie  ,  partit  pour  Sardes  , 
malgré  l'oppofitionde  tous  fcs  amis.  Il 
mena  avec  lui  Démocéde,  célébra 
médecin  de  Crotone.  A  jpeine  fut-il 
arrivé,qu'Oretés  le  fit  arrêter  con[unc 
ennemi  de  l'Etat,  &en  cette  qualité 
lefitattacher  aune  potence,terminant 
parce  honteux  fupplice  une  vie  qui 
n'avoir  été  qu'une  laite  de  bonheur^ 
&deprofpérités. 
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Cambyfc,  au  commencement  de  Htnd.lik.y 
lahuiticme  année  de  fon  régne^quitta  "^'  ^'' 
TEgypte  pour  retourner  en  Perlç.  A 
fçin  arrivée  en  Syrie ,  il  y  trouva  un 
Horaut  qui  avoir  été  dépéché  de  Sufe 
à;  raripée,pjour  lui  déclarer  que  Smer- 
dis  fils  de  Cyrus  avoir  été  proclamé 
roi,&  pour  ordonner  à  tout  le  monde' 
de  lui  obéir.  Voici  ce  qui  avoir  donné 
lieu  à  cet  événement.  Cambyfe ,  à 
fon  départ  de  Sufe  pour  fon  expédi- 
tion d'Eeyptc ,  avQit  laiflTé  l'admini- 
ftratiojx  des  affaires  pendant  fon  ab- 
fence  entre  les  main^  de  Patifi^be  l'un 
des  chefs  des  Mages.   Ce  Patifithe 
avQ^t  un  frère  qui  reflembloit  beau* 
cpupi  à  Siwrdis  fils  de  Cyrus ,  &  qui^ 
pçutctre  ppur  cette  raifon ,  étoit  ap- 
poUé  du  mêjjie  npm.  Des  qu'il  eut 
été  pleinement  inftruii;  de  la  mort  de 
ce  Prince ,  qu'on  avoit  cachée  à  la 
plupart  des  autres ,  &  qu'il  eut  appris 
que  les  fureurs  de  Camoyfe  en  étoienc 
venues  ^  ua  point  qu'il  n'y  avoit  plus 
moien  de  le  ioufftir,  il  niit  fon  proprç 
j&ere  fur  le  trône ,  faisant  courir  le 
bruit  que  c'étoit  le  véritable  Smerdis 
fils.de  Cyrus  y  8c  fans  différer  il  en- 
yj^ia^d^s  hpraui^.pap^toat  l'empire, 
pour  en  dopner  con^ipillknce,  6c  or^ 
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*  \  donner  à  tout  le  monde  de  lui  obéir* 
fcy^.  r»-<4*  Cambyfe  fit  arrêter  celui  qui  étoit 
venu  porter  cet  ordre  en  Syrie  ,  Se 
Taiant  examiné  avec  foin ,  auffi-bien 
que  Préxafpe  qu'il  avoit  chargé  de 
tuer  fon  frère ,  il  trouva  que  le  vrai 
5merdis  étoit  certainement  mott ,  Se 
que  celui  qui  avoit  envahi  le  trône 
n^étoit  autre  que  Smerdis  le  Maee* 
Jtà  deffus  il  k  mit  à  faire  de  grandes 
lamentations  de  ce  que ,  trompé  par 
râmbiguité  de  l'oracle  Se  par  la  con- 
formité du  jciom ,  il  s*étoit  porté  à 
faire  mourir  fon  frère  j  &  fur  le 
champ  il  donna  ordre  à  fes  troupes 
de  fe  mettre  en  marche  pour  aller 
exterminer  Tufurpateur^  Mais  lorf- 
qu'ii  montpit  à  cheval  pour  cepte  ex- 
pédition ,  fon  épée  étant  tombée  du 
foureau  lui  fit  lane  bleflure  à  la  cuiflè, 
dont  il  mourut  peu  de  tems  après. 
Les  Egyptiens,rem.ar quant  qu'il  avoit 
été  blefle  au  même  endroit  où  il  avoit 
bleflë  leur  dieu  Apis ,  ne  manquèrent 
pas  d'attribuer  cet  accident  à  une  jufté 

Funition  du  ciel ,  qui  vengeoit  ainfi 
impiété  facrilége  de  Cambyfe. 
€4f.  fj^6f.  *   Pendant  qu'il  étoit  en  Egypte,  s'i- 
tant  avifé  de  confultèr  1  oradc  de 
Bute  qui  étoit  feix)  w  dans  ce  p^tys-! 
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Ub^itién  eutikibr  réponfè'qQ'H  moiuv 
Ci^il  à  ficbatiîtîae:  ce  qu';ûanc  enteudu 
4!EiJb<ttai^  ^e  Médie,  il  réfolat  de 
o*allcr  jftmai$  dam  cette  ville.  Mais 
ce  qu'il  croioit  éviter  dans  la  Médie; 
il  letEcmv^  datis.la  Syrie.  Car  la 
irUle^f<)ii'<^ttft  blefliu»  Tobn^^  (k 
%*ifcé^r  ^  pprcoic  le  même  nom ,  6c 
f [ftjpçljpic  fecbfttalie*  Il  tic  Tent  pas 
pl&ot  ajppris ,  que  cédant  pour  cer- 
tain que  c'écpii  le  lieu  où  il  dévoie 
mofifiT^il  maad^ajtçi^s  les  pctncipaux 
J>çffe%'}.^:l«4r  Pliant  xcpciéfenté  1© 
véritable  état  des  choies ,  êc  que  c'é*^ 
toit  Smerdis.le  Mage  qui  avoit  occu- 

rie  ir99e,4l  les  exhortafprtement 
ne  pqint  fe  foumettre  à  cet  impo* 
fteifl:^,*&  à'nfe  point  périnettrê  par  là 
^M'i^iifouveraiMté  p^t  d^esf  PeriS;  • 
MocMédje^  «a|>  lé  ^^%t  ^(oit  de  MÏ^  . 
diie*;  làiSM  àfêsiêè^  tous  leurs  efforts 
pour  fe  fiiirô'W'feoide  leur  nation. 
Les  Perfts ,  croiant  que  tout  ce  qu'il 
•n  di£t>it;  nf  étoitque  par  haine  contre 
fottîiÉl^i»,  n^y  etitèntaucîm  égard  ;  Se 
iofiîpi^il  fot  more,  ils  fc  foumirenç 
ûanquilleinent  à  celui  qui  étoit  fur 
le  trône,  fuppofant  que  c*étoit  le  vé-^ 
riediie  Snàerais, 

i  Cambyre.  ayolt  régné  fepe  ans  de  ^^WUr. 
TmîIL  P  ^^-^-^ 
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trône  3  les.  ehn^smis  dfes-}utfl  î^^ 
fôrect  à  lui  diceftement  poui*  emfcu 
çiiei:  la  conftTuAion-clii  temple»  Gt 
ne  fotf  aieii  vain.  H  ttc  ^iK>quaj)a4 
à  la  vériti  ouvdfteni^iit  l^^t^€  €y* 
lus  fbn  peie ,  oautêtte  pâWf jUîvJ?tft^d!« 
lefpeéb  pot»:  la  mém^^  ^i^is  ilil^ 
rendit  mqtiid  la  fin  çnrgrà94<s  partit 
par  les  div«r»  dé^iiragemeii^  qu'il 
dont^a  aui|  Juifo  ^  eftfor«e  que  l^ouû 
ttrage  n'a^|ùKja  qite  Ibft  femêirieiït 


CHAPITRE    TROWÏÉ'MB^ 

Histoire  pç  Skî3^ç*i>^jiç MAf^fc.  - 

7-14.  '^^  ^*  4^  (>çnfe>yife  il  fm  ^wm  fiir  le  çto;^ 
ne ,  les  S^Lpa^ritainS  1^  lécrivirentutiû 
lettre  contre  le^.Juifs,  qu'ils  bu  rc* 
préf«W»eiM  <w^me  >  «n  :  peuple  ro^ 
muant,  fé^kic^k,  &  t^oi>ï$: ptec  k 
fe  révolter.  Xh  eii.  ohtiprent  ùtiprdm 
Goi  p<^^i;t  ^fenfe  wx  Jwifs  de  poufii 
ier  plu^  Ipjt^  U  c©»iftrua:ibn  de  leuc 
ville  &  de  leur  temple^  L*Ouvrage 
densi,ç9r$k  fuf^çndtt  ju^'à  la  féconda 
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WMic  de  Darius ,  enTÎroii  Fdpace  d9 
«teux  ans. 

Le'Mage,  qui  femoic  bien  dequdUe 
tnipcnrtance  il  écoicpour  lui  qu'oit  né 
pût  découvrir  fon  impofture,  aH^âa^ 
dès  le  commencesnenc  de  ion  régne  ^ 
de  fie  fe  point  montrer  en  public ,  de 
h  tenir  enfttmé  dans  le  fbnd  de  fou 
palais,  de  traiter  toutes  les  afiairetf 
par  Pentremifè  cfo  quelques  EunuJ 
ques ,  Se  de  ne  laiflèr  approcher  de  (k 
perfonne  que  Tes  pks  intimes  confia 

d^lSÂ 

Pour  mieux  sTàflBeranir  esicore  fm  le  jterêd.  m.  n 
trâne  qu'il  avait  u&rpé,  il  s'appliqua  ^^*  ^* 
4è5  lès  premiers  jours  de  fon  régne 
i  gagnier  l'aâèâion  de  iea  ixx)tts ,  en 
kur  accordant  une  exemption  de  ta» 
tes  Se  de  tout'  fervice  militaire  pen- 
éant  trois  ans  :  &  il  les  combla  de 
tant  de  grâces ,  que  fa  mort  fut  pleu- 
re de  la  pL^art  des  Per/es  dans  la 
lévolution  qui  arriva  dans  la  fuite. 

Mais  les  précautions  mêmes  qu'il  Caf.  ^ 
ftenoii  pour  dérober  la  connoiflànce 
de  fon  état  aux  Grandi  ée  la  Cour  6c  ^ 
au  peuple  ,  faifoient.fbupçonner  de 
plus  en  plus  quil  n'étoit  pas  le  véti^ 
table  Smerdis.  Il  avoit  ^oufé  toutes 
les  femmestde  (baPi^détefian^encre 

Pi)  • 
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tuttes  Atoflè  qui  étoit  fille  deCyiras^ 
&  Phédime.  Celle-ci  étoit  fille  d'O:^ 
tàxtes ,  Tun  des  plus  grands  Seigneurs 
dePerfe.  Son  père  lui  en voia  deman- 
der par  un  homme  bien  fur  iî  le  Roi 
^w>it  le  véritable  ^merdis ,  ou  queL 
quç  autre.  Elle  répondit  que  n'aiant 
jAfliais  vu  Smerdis  fils  de  Cyrus ,  eUo 
ne  pouvoit  dire  ce  qui  en  étoic  Qta^ 
nés  ne  fe  contentant  pas  de  cette  ré-, 
ponfc  ^  lui  «ivoia  dire  de  s'informer 
aAtoflè,  à  qui  fon  propre  frère  de^ 
voit  être  connu ,  G.  c'étoit  lui  ou  non; 
BUe répondit  que  le.Roi ,  quel  qu*il 
li^^du  premier  joiir  qu'il  étoit  œonté^ 
jGir  le  trône,  avoit  diftribué  fes  fenw 
lues  datis  des  appartcmens  ftparés  , 
afin  qu'elles  ne  puflent  avoir,  eni»! 
ut  elles  aucune  communication  ,  Se 
qù'ainfi  elle  ne  pouvoit  .approcher 
.d*  A  toile  pour  favoir  d'elle  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Il  lui  xenvoia  dire  que 
pour  s'en  édaircir ,  lorfque  Smerdis 
leroit  atec  elle  la  nuit ,  Se  qu'il  dor^ 
miroit  d'un  profond  fommcil  y  elle 
examinât  a«koicemént  s'il  avoit  dcâ- 
oreilles.  Cynw  les  avoit  fait  autre- 
fois couper  au  Mage  pour  de  certainsr 
crimes  Jontil  avoit  éçé  convaincu. 
H.At  mtcnàitA.ikuÂÛéiy.q}:tcïi:fm[ 
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Me  ce  fôt  Jui ,  il  n'étoit  digne  ni- 
d'elle ,  ni  de  la  couronne.  Pnédime' 
promit  que  quandfon  jour  viendriMc^* 
cUe  exécuteroic  les  ocdresde  Ton  pere^ 
à  quelque  danger  qu'ils  rexpdikflenc.> 
En  eflfèc  elle  profita  de  la  première 
occafion  pour  £aire  cette  épreuve  ;  Se 
aiant  trouvé  iqne^  celui  avec  au;  etlef 
concboit  n'kvoitrp^mt  d'oreilles;  elle 
en-avertie  foh.pere  yâr  la  iraude  fut! 
âînâ  â£enilHit.découveRe  8c  cot^a*: 
tte.  • 

Otanes  fur -le  champ  forma  une  con^  Cé^»  70-711 
fpiradon)  avec  cinqidei  plus  erahd» 
Seigneurs  Pejcfani  ^  &  Darius ,  ntuftlfé 
Seicneur-PçrÉtri  ^  d<»it  le  père  Hv- 
Aa^  étoit  Gckrrerneur delà  Perfey 
étant  furvenu  fort  à  propos  dans  le 
moment  même,  fut  aflbcié  aux  au-  .' 
très ,  ôc  pre0à  fort  l'exécution;  VsS*^ 
faire  fut.  conduite  avec  un  grand  fe^ 
ctet,  &  fixée  au  jour  mâîne,  de  peut 
qu'elle  ne  «s'évencit. 

^  Pendant  qu'ils  délibéroient  ainfir^.74.7f.. 
entre  eux ,  un  événement  ^  auquel  on 
ne  pouyôlt  pas<5'anettdre^décohcerQi 
^rangement  les  Mages.  P<^urdétoucu 
oer  tSout  iottp^n,ils  àvbiencpropofS 
àPréxafoe  «9  déclarer  devant  le  peu^ 
plc>  qu'ib  feraient  al&mhleor  pouccec 

P  M j 
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cffet  ,  que  le  Rùi  étoit  yiricabtemair 
Smerdis  fils  tic  Cynis  ;  &  il  Tavoit 
promis-  Ce  jour- là  mêtneie  jpeople 
mt  aSèmbU.  Pr^xalpe  oada  du  Imutf 
4^une  cour ;^, an  grand  étonnement 
^  tous  les  a/Eftans ,  il  déclara  avec 
une  entière  fincérité  tout  ce  «rai  s'éu 
tpi^  p^ifTé  :  M^fu^ii  aToit  tué*^  la  yfw^ 

Îre  maitiSmérdis  piiri  xiidre  de  Cam-» 
yfe  libû  Irece  :  qoe  cdwL  qui  xyeco^ 
peit  h  ttanc  étoit  le  Ma|^  :  ^'ii 
denaandûit  pardon  aux  dieux  &  aitt 
,^  .  liiamiç/es  du  crime  ^'ii  avait  commis 
Ittalgr4  tui  de  par  néceffité»  Après 
«YOii:  ainfi  ^atlé;,  il  &  jetca  du  haut 
de  la  tpitt: la  tête  en  bas  ^Ôc&xoslM 
eft:  aiii;  de  jvi^  quel  ttcnibfe  cette 
Bbuvdîe  Tépariifit  dans  le  palais% 
eéip.^ê^7%.  '  Les Caci)utés,wlijieiàyoient tien 
dètôqaii  vcnmtdarnveT)  y  «ntréiaift 
£iû9(  tpi'^n  ibopçontiâfc'  rien  d'«ux^ 
Gmnoic ,  ci'étÉCKieiit  les  ^us  gra»te 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  ih  premi&re 
.  n  ,g;aitfe  nr  fbngea  pas  même  à  leur  de^ 
jKiamfer  à  qtiiiis  4en  vtdukiient.  Mai» 
i|naDd  ils  furbnt  près  de  l'appattê-- 
ment  da  Roi ,  &  ^ae  tes  oèfder$ 
firent  mine  de  letir  en  reâifer  Vtti» 
ué»;, alors  tôknt  leurs  iàlit^^ils  fi. 
isent  jnain  ba^  iur  tout  ce  ijni /« 
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M-^SbftCft  ji  ^ax.  Sqp^cTts  Le  H^^  A 
yon if rere,c|Ui?<iéIibéf oient  tnicrrAAû 
fiir  cç  ouï  venoit  d'attiver ,  aiatit  en<b 
jbSA^a  au  braî^  9  prirent  leurs  iaxtnet 
pour  fe  ilé^dre ,  &3blèifèrent  i}UeIk 
fiue^rW^iies  C<x^rés.  L'unrdesdetiK 
frères  fut  tué  fur  le-chiimp  :  l'aiitre 
^^(iuH  SxnH  é3cn$  une  chambre  fim  .  ;  ;> 
irecttléç^^ytliit  (jQUtrfaiiii  paÂr'Gobryat 
jkPdtrtut;  L^pi?dnîer  râtamCifaiÊ.  p^ 
le  corps  ,  le  tarait  i^rré  i^rtcnient 
filtre  i<»  7bfial.  XiMime  i^i  éoGâenc 
jî^tn  lot  ^tiioébces.^  Oiirias  nWok  hd 
|^artef4(^<0up  ,>âe^bur  de  tnerfai^ 
ttè  en  même  tçiasis.  GohîyjxB^  iàachsnk 
Ion  oinbcit'i'as  »  Tobligea  diepaffer  ùm 
é[>ée  à  tcftvei^  le  cocps  du  Imge ,  4Ai>- 
^  les  percer  tous  deitx  «o&nible. 
M^s  ille  tfit  a/tec  tant  4'adfefle&  de 
^<iNRl|tW],  ;qiAeHki^  ienl  im  taé, 
^  t  fâ^M  je  !ïssf9nnt^va^abé  y  les  Ttxaitk  o^.  79; 
«twoQi^Wfohglam^^ili  fintiAutdli 
fdim^  favweuttkftmàcy  tx^oi&nmk 
4P9t  *yeiii^Q  mlipitt  ia  ^te  du  âia 
Ampdss,  ^«Mk  de  fan  £rore  PatittM, 
^IcrdicodvxiMttt'fioiiMrl'iiiipoftOT^  Lfe 
^l^ofe-ttidStic:  Il  tianiptaté  de  f uMdrv 

3ii'Alle«cfta  fitritoits  C0«x  qiiséièiêfle 
ekfeftedr  l'Ufuipatèttf^^m  fftaC 
iâàar  amahfi  qii'ii  c»  :pjtt  cMcmtMi« 

Piiij 
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Pour  cette  raifon-fe  jour  où  cette  ttéf 
cutiX)n  fut  fefee^deviiftt^n^  k'ftfftè 
une  fête  annuelfe  chtz  iie^lPfeifcfs  v  éftA 
la  :  folennifoiem  avec  gisàiÛé  '  Jôiël 
£lle  fut  appeilée  le  ma^aertàei  Miige'h 
Aucun  d'eux ,  ce  jour-là  >  n*tjf«t ^W 
xoîtfc  en  public.  .  •  :  .  -  i 
ru».  So-t|.  r  "Quand  le  tumulte  8c\1e  trôtAfe^ 
înféparabfcs  d'un  tel  jéVéïicîrietit^ 
furent  a»paifês  ;  1^$^Se)gtidrt$  iq^ 
avoient  raie  périr  rufurpateur  ,  tini 
xentconfcil;&:délibérérent  enfemblè 
iiirla  forme  de  eouvemement  qu'il 
•étoit  à  propoS'd'écablir.  Otaiierpâttl 
ie premier,  &f  commençâ'par  fe  dé-i 
icktrer  contre  la  Moharchid  \  d^m  il 
^i^géra  àVec  force  les  ^dang^ts  ii  Id^ 
inconvéniens  j' tels ,  felon^hii  -^  ruti. 
tout  à  caufè  dapouvoir  abfolu'&r  iàbs 
Aorneà  quiy  *cft  attaché  iqme-fcf^ié 
.  .  Ixmimede  bien  ne^pmiiPpastbnit  êbn. 
tre ,  &  en4îft  pre^œ^  t^foîl^lemem 
irenVerfé.  Il  conclue  àtvtnettre  l^autof. 
rîté  entre  les  niainsdupedpfe/  Mégip. 
J)y  fe ,  qui  opina  le  ^fecoïul ,  ^do|pcaià 
ftoutce  quede  pren!iiMai^oia\dicoobt& 
t!état  ûKmàrdafqoc ,  féfiua;  ce^ai£€(« 
^^doitlc  ]gQU¥ei:nement:p9ptiliât(^ 
Jl  repré{èntaiepeu{>le  comme  un4ti)^ 
p^  Yidfent  i^rérote ,  indcantabte  > 
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Soi  n*âgit  que  pfeu:  caprice  &  par  pisir 
on.  Encore  lia  Roi^  ^ifi^c-il,  fait  ce 
qu'il  fait  :  nàâis  le  peuple  ne  connoit 
rien,  n'écoute  rien ,  &  fê  livre  aveiu* 
glément  à  ceux  qui  ont  fu  fe  rendre 
maStres  de  Cou  efprit.  Il  £c  ràbatic 
donc  à  rariftocratie^où  un  petit  nom-i 
Jbre  d'hommes  ûges  de  expérimentés 
ont  tout  le  pouvoir.  Darius  parla  le 
troifîéme,  &  montra  les  inconvéniens 
de  Tariftocratie^appellée autrement 
Foligarchie,où  régnent  Tenvie^la  dé^ 
fiance  y  la  difcorde ,  le  defir  de  Tem^ 
porter  fur  les  autres,  fources  nato- 
relies  des  factions ,  des  f^itions ,  des 
meurtres ,  aufquels  pour  l'ordinaire 
on  ne  trouve  de  remède  qu'en  fe  foo- 
mettant  à  l'autorité  d'un  feul^ce  qu'on 
appelle  monarchies  qui  de  tous  les 
gouvernemens  eft  le  plus  louable,  le 
plus  fur  3  le  plus  avantageux,  rien  n'é^ 
tant  comparable  au  bien  que  peut 
faire  dans  un  Etat  un  bon  Prince, 
dont  le  p>uvoir  égale  la  bonne  vo^* 
lonté.  Enfin ,  dit-il ,  pour  terminer  la 
queftion  par  un  fait  qui  me  paroit 
décifif  &  fans  réplique ,  à  quelle  forte 
de  gouvernement  l'empire  des  Perfes^ 
<foit-il  lagrandeur  oà  nous  le  voions> 
N'eft-ce  pas  à  celle  que  je  propc^ej 

Pv 
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%^6  HiSf  O  JKjBiT 

Tçw  les  autciisi  Seigfteiiçs  fc  ràn^é^ 

qœ  la  ^nonctrclHe  fèrôit  eoiitiniiét!» 
Ukr  le  mêdae  jrié  ^  Gyjsuè  l'avoit 
établie*  . 

1^  4a  fiia^kiéfexkHit  ^t  ptocédeïbk  àl 
caniééle<îkiôfi.  ms^mrcnt  devoir  s^ea» 
farter  aa  choii  des  dîeux^  Pautf  cdc 
en  conyittc  que  le  letidemam  ils  Ct 
trOUTéroieini  à  cheval  au  lever  dii 
fbleil  d^sto^e^tain  endroit  da^ux^ 
bourg  de  la  ville  ^ui  fiit  hmrqué,^  6c 
que  celui-là  feroic  roi  ^  dont  le  ckeval 
hahniroit  le  premier.  Car  le  foleil 
étant  la  grande  divinité  des  Perfes^ 
ils  penféreht  aue  de  preiidre  cette 
voie  ce  ferait  toi  déférer  rhohneur 
de  réleftito,  L'Ecuier  de  Darius 
aiant  ^pris  ce  dont  ils  étoient  con« 
venus  y  s'avi&  d'un  artifice  pour  ailu*. 
rerlacowonneà  fon  Maître,  Il  acca^ 
cha  la  nuit  d'auparavant  une  cavale 
dans  l'endroit  ou  ils  dévoient  le  rei^* 
dre  lelendemain  matin;,  8c  il  y  amena 
le  cheval  de  fon  Maître.Les  Seigneuts 
s'étant  trouvés  le  lendemain  au  rcn-. 
dezpvons ,  le  cfceval  cfc  I>arius  ne  fut 
pas  plutôt  dans  Teiidfoit  oà  il  avoit 
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Parias  fut  faiué  roi  par  les  autres  ^& 
placéttt^lett6iié?lIétoitâ$  S'Hy^ 
f^pe  ^erfejdd  mticfi>^  (te  la  famiUe 
roi^e  d*Achémene. 

L^empîré  dé  JÏéffès'  étaiit  àinfî  ré-     i»f  il. 

raieur  de  ces  fepe  Seigneurs ,  us  Bu 
ïent  éièvés  fous  là  nouveau  Roi  aux 
plos  gr^mdes  ^^th ,  Se  honoiés  des 
pltts.^iands  privilèges^  Ils  e^rj$n(  le 
4rQi%5-Wftpchfr  49i(4  perfpw^f  toi^i 
teSt  1^  IfW  q^')!*^^^  youdroieîîr,  fie 
d'ofûper^lesjpiçis^erstfiis  tout^  k$ 
afËures  de  l'emjpk^v  Aujlieai|ue,tott0 
les  Perfes  portûiei^t  la  tiare  ou  le  tac** 
Van  k  tx^t  tenveri^  ^  arriére ,  à  lu 
Cé^çve.dft  Roi  <HH  ^^pç^t^t^droiç^ 
ceiii%ici<^^?fl*Ji5  F^i^gP  4e  lejp*rt» 

de€e<|ue,  lorfqu'ik  attaquèrent  le^ 
Mi^es  ,  ik  Tavoiou  tourné  de  éette 
maniére/ifinde  A.^^^^)  i^onnoitr^ 
4a%Srfa^X2Hti^^n^  Peguiscie'l^ml^là 
lf§jiois  âf^pxt?  dece^tpJ^ce  ont  tou*^ 
k>):^seu  jiepc  ConfeiUers  ^ti^pf^ivi^ 
légiés. 

Je  termine  ici  lliiAotre  du  roiaume 
des  Perles ,  réfcrvant  le  refte  pour  les 
volumes  ruÎYaA$* 
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CHAPITRE  ,  QU^TRIBMR    • 
MOEURS  ET    COUTtJMES 

PÏ$  BABYIidN^IE^S'/  ÙES  LyDIEKsI 
DES  MeDES  ^   ET  D£^  PERSES^  ; 

JE  foiNs  ici  ce  qui  regarde  les 
moeurs  &  lés  cotttuines  de  tomei 
c«$i  itôtidn^  ;i  pa)?èe  quVSIés  -  ont  en^ 
&mblè  wné  gtahidë  conformité  fur 
plafieuFS  beiiits --que  Je  me  trouve»' 
jroi^.  eipofe  à  <fe  fréquentes  redites  , 
fi  je  Vouiôis  lés  ttaRèr  ftpàfément  j  & 
^u'4  rexceptidttdésPfclriëSjles  auteur» 
aAcieks'JiousUi^refttiéiit  peu  de  èho^ 
iës  dé6  imeurs^  deèfj  auci^s  peuplés.^ 
Dans  ce  qûê  je  ifté  p^rèpoft  d'en  diite^ 
je  traitetai  principalement  quatre 
chefs  :  le  gouvernement  ^  la  giiefre  ,*^ 
les  fcicnces  &  les  -  arts  y  la  rdigion  5^ 
après  qu<Mj*eîtpôftraî  i^tiéHièsbnrêté 
ks  principales  caufes  de  la  décadéh<te 
<c  de  la  ruine  du*  grand  cm^if  e  dés* 
Pcrfi». 
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Mocùns  Ms  AssVR.  &c.    545 

article:  PREMIER.    ' 

Du  Gouvernement. 

Apre  s  avoir  die  un  mot  de  lanatu* 
te  meûde  du  gouvernement  qui  ré- 

Enoiç  en  Pe^fe^  &dc  la  manière  dont, 
îs  enfans  d^s  Rois  y  étoient  élevés, je 
confidéfierai.  qiktre  chofcs  :  Le  Con^ 
feilpubïicoù  s'examinoient  les  aflài* 
res  de  l'Etat,  Tadminiftration  de  la 
Jufticéj,  le  foin  des  provinces  ,  le  bon 
ordre  dans  les  finances. 

;•  .-:    ,■■    $.■!. 

)Etat  monarchique.  Kj/peElpour  Us  Rois» 
Manière  dont  leurs  enfans  étoient 

\    élevés. 

-;Li  Gouvernement  monarchie? 

3iue ,  que  nous  appelions  rôiauté ,  èft 
e  lous  les  gouvememens  le  plus  an- 
cien,  le  plus  généralement  répandu , 
le  plus  ptopre  à  maintenir  les  peuples 
4«jtts  la  faix  ^  l-unt<Mîr,  &  te  moint 
expofé^îtîréVohitiôns  &  aux  viciflî- 
ludes  quioi^iccÈlt  lés^  Ei^  C'eft  ctf 
qui  a  potèSf  les  plus  fâges  Ecrivains  de 
Tamiquké ,  W^on ,  Ariftote  ;  Plutar- 
que,  &avan«eux  Hérodote,  à  dcwmer 
nettcmentia^f  référence  à  cetacefprte 
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Îjo    MoïUM  ©es  Af syRf^K?  • 
e  gouvernement  fur  tous  les  auprès» 
C'dl  auffi  le  feul  qd  srit  eu  Hcû  idans 
couc  l'orient  ^  où  le  goovemèmeiic  ré^ 
publicâin  écoit  abfoluinent  inconnu» 
phtJn  Tbt-     Les  peuples  y  rcndôîent  ic  grands 
•*f-J^;J^*^- honneurs  au  Prmce  ©égnant ,  p^cë 
md»a,fé/.    qu'ils  reipeftoicnt  en  h|i  le;  cata* 
7«9,  ^^  ^  1^  divinité  ;  dont  il  étoit 

Tirnage  vivante,  6c  dont  il  tenoit  là 
place  à  leur  égard,  étàntétabli  iur  le 
trône  par  la  main  du  fpuversdn  Maître^ 
&  revêtu  de  fon  ^tutorité,  pour  être 
envers  eux  le  miniftre  de  fà  bonté  8C 
de  fà  providence;  Ç'cft  ainfî  que  par- 
loient  &  que  penfoient  les  payèn» 
*/w.  U  fd^mème  : Thncipem  dat  Dtm ,  nui  ergd 
•^*  ^''*>  0mne  hominum  gmus  vice  piafingatun 
Ces  fentimens  font  trcsJouaHes  & 
trè!^juftes«  Il  ^ft  certîûii  q^elet  f|sC 
peâs  les  plus  profo^ç  j^t  dés  à  U 
touveraineté,  parce  qu'die  Vient  d6 
Dieu ,  &  qu'elle  eft  t^ute  deftinée  m 
hitn  pukKc  $  ^  il  eft  yifikieen  n^bx^ 
lemsr  qu'une  autori|é  qui  ^^coit  pak 
refpeâée  feion^onifF  l'étendue^,  lo^ 
pouvoir ,  ou<ievi€»ii(r€Hitabi!bb]4aMM)i 
inutile  ,  ou  feroit  trèMii^îlfe  dans  les 
bons  effets  qui  en  doivent  fuivre» 
Mais  dans  le  pî^aaiifme^  ecs  Iiocfr^ 
*nage%  ,  juft^  ,&;  Ji.égijc^«9i  etteœu 
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f?  ©ES  PEIt^I5i  '      J5* 

siêmcs  3  éf oiolic  fotirenc  portés  trop  .  ^         i 

lom.Il  n'y^uc  kreligiott  chrétiauiir 

qui  ùch^  CetOBâx  dans  de  joftes  bor« 

lies.  <c  ^  Nous  konoroQsrEmpereur^  «t 

difoic  TercdUien  an  nom  de  tous^ 

ks  c&ré^eos^  mais  de  ia  manière  «c 

quinobs^ft  penhilê  &  quiloicim^  <t 

vient  rc^eft^à-dîse  comme  on  kom^  c^. 

me  qui  tient  ie  premier  rang  ^rès  «t- 

Dieu  y  de  qui  fèul  il  a  reçn  tout  œ  ^ 

qu'il  efty  &  qui  ne  voit  mr  la  terre  ce  f 

9a  deâus  de  loi  que  Dieu  ièuL  Ceft 

pourt:elaqu'il  Tappelle  dans  un  autre 

endroit,  une  féconde  Majefté,  qui 

9C  le  cède  qu'à  la  première:  Religiû  i^f  191^94. 

IccunÀA  majiftMtis^  ^  ^* 

Chez  les  Aflyrîens ,  &  encore  fJus 
ch«t  les  Perfes  »  le  Prince  k  foifoit 
appelle:  Ld  grénd.  Roi^Le  RUdes  Raisk 
peuic  rations  purent  piorter  ces  Prin» 
ces  à  prendre  i^  titre  faftueux.  L'une^ 
parce  que  leur  empire  ètoit  formé 
par  la  conquête  de  fuiifietirs  roiaum^ 
réunis  fous  une  feule  domination  ; 
l'autre  ,  parce  qu'ils  avoient  à  leu^ 
Couc ^ ou  dans  leur  dépendante »pltu 
feurs  Rois  qui  écoient  leurs  Tafiaux* 


i 


«  Coliiiiug  Im^eiâco- 

9ôbis  licet ,  ic  ipE'ef  pe- 
tits, U£liCtaâaein  iDco 


iecttBdiim  ,  fie  ^dcquid 
«a  i  Deo  confecutiua  ^ 
&  folo  De»  minôrem» 
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^15^      MOIVRS   DEt  AKSTILIEKS 

fUt.  mjiu  La  roiauté  paâfoic  dss  pères  aux 
«>^'«-M".  fils,&  toujours  à  Taîné.  Quand  celui 
qui  devoir  un  jour  monrer  fur  le  ttom 
ne  étoit  venu  au  monde  ^  tout  l'em- 
pire -en  témoignoic  ia  joie  par  des  £i- 
criâces ,  des  ^ftins  3  &  toutes  forces 
de  réjouifTatiçes  publiques  \  &  le  jour 
de  fà  naiflance  étoit  dans  la  fuite  unf 
jour  de  fête  &  de  folennité  pour  touS; 
les  Perfes. 
Vid.  La  manière  dont  on  éievoic  le  futur 
maître  de  Tempire ,  eft  admirée  ^ar 
Piacon ,  &  propofée  aux  Grecs  com- 
me  un  modèle  parfait  en  ce  genre. 

Il  n'étoit  point  livré  totalement  au^ 
pouvoir  de  la  nourrice,  qui  poiu:  Tor-, 
dinaire  étoit  une  femme  d'une  bafle 
&  obfcure  conditiou.  On  choifî^io 
parmi  les  Eunuques ,  c'eft-à-dire  par*- 
Ai  les  premiers  Officiers  du  palais  , 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  mérite  âc 

^  de  probité^pour  prendre  foin  du  corps 

&  de  la  fanté  du  jeune  Prince  jufqo^à 
Tâge  de  fept  ans ,  &  pour  conmien-» 
cer  à  former  fes  moev^s.  Alors  on  le 
tiroit  d'entre  leurs  mains  ,  &  on  le 
confioit  à  d'autres  maîtres,  pour  con^ 
£î|iuer  de  veiller  à  fon  éducation,pour 
lui  apprendre  à  monter  à  cheval  dc5 
que  les  forces  pouvaient  le  permet»i 
tre,  &  pour  l'exercer  à  la  challè, 

Digitized  by  VjOOQlC 


'  A  Tâge  de  quatorze  anà ,  lotCqac 
Teffrit  côriiftièhce  à  avoir  plus  de 
matùviti^^'GtkivLiiontiùk  pdar  foh  ku 
ftruékion  ^^tre  hoMmés  des  pïus  vetU 
tueux  &  des  plus  fages  de  l'Etat.  Le 
prcrfïiet/ditPlaton,  lui  apprenoit  la 
Itn^^,  <^^&^^^iïé  y  dâhs  letir  langa^; 
ge^  lé  culte  d^  dieux  félon  les  an* 
cîèhneS  nlaxiines ,  &  félon  les  loix  de 
Zoroâftb  fils  d'^tbhiaft  ;  &  il  M 
ddhiiôit  eh  même  tems  les  principes 
du  gouvernement.  Le  fécond  Taccoo* 
tumoit  à  dire  la  vérité ,  &  à  rendre  la 
juftice.  Le  troifi^me  lui  enfeignoit  à 
ne  fe  lailïei^  pas  vaincre  |>ar4es  vo*- 
luptes ,  afin  d*être  toujours  libre '& 
-vraiment  roi,  maître  de  lui-même  & 
de  fes  defirs.  Le  quatrième  fortifioit 
fon  courage  contre  la  crainte ,  qui  en 
eût  fait  uh  efclave  j  &  lui  infpiroît 
^àit  {âge  Sk  hbtde  àffvâiàtiùc  ^  û  nécêft 
j&iré  fùât  le  cçMnmandement.  Chtf^ 
tun  de  ces  Gouverneurs  cxcelloit  émîA 
lîemmértt  dàfis  la  partie  de  Téducat 
iion  qui  lui  étoit  confiée^  L'un  étoit 
ifecommanàiWe^  fiif:  lôut  Ipat  la  con- 
itôMnce-dè  Ift  religioiî  &  de  l'art  de 
tègâet  :  Ifaittre  ©at  l*à<nôur  de  la  véi 
ché  Se  de  la  juftice  :  celui-là  par  la 
iempé!rahce&  Téloignemeh^  dès  pl^ 
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4    Mpi04i9  tns  rA^^YftMHs 

rs  ^  4U1  dénier  ^en^tip^ir  ane  force  86' 
une  ifïtrépid^té  d'acnen^acp^imune^ 
^  Je  tiô  fai  :fi  cecte  multipticiié  d^ 
snakres,  qui  avoi^ic  fans  douce  iKffê^ 
cens  caradéieS)  ^  peucécre  d^rens 
kitérecs ,  écoit  fort  propt^  poor  I9 
deâèin  ^'on  fe  propoToic  «^^^  s'il  écoli 
poinble-qué  qiii^r^^homtiie^cofiviftd 
îtfït  enfemi^le  de$  me<$es  priti((ipfô  ^ 
&  tendiiTent  de^^nœic  au.  même  ^>ut> 
Oncr^ugn^l  apparefiimencxleae  pafis 
trouver  téoaiôs  dans  une  fçule.perér 
fowis^  toutes  les  ^o^icés  qu'ils  io» 

{[Oû^ienc  ixéo^^itQs  ^onr^  bion  élever 
^émierporé^cusKif  de  lâi^0at<^ine^ 
f^QÇ  ils  a>M>J4$nt^  in6Hie4ans  ce$  tem$ 
de  corruption,  une  ^andeidée  de  l'ém 
ducaÛQn  ^'mi  grince» 

QuoL^'il  en  fait,  tmn  ces  foin^^ 
fomme  1^  cen^rque  Pk^on  au  Di^ti^ 
it^drqit^  écoien^  arendiis^  ûiudles  p^h^ 
|»otnpe,  ie  luxe,  la  iBa^ii€ence.<}dji 
CEUvironnoifnt  le  jeune  Prince.de  tqus 
cotés  3  pai^enonibreuxc€»:téged'0& 
ficia:^<|aile  fiirvoient  avec  une  (ou*i 
nailCon  ieisvilje,^  paf^^  top^^'açciraU^'ib. 
ne  vie  m^tl^,  fc  volupçifaciiè  ,^d  r^o^ 
nef  aroi({çrîc  atiennf  <}a  «fîfiVenCQr^f 
çottvelles^lices  :  dangart  que  le  plut 
«sicelleni  msut d  ne  pouvoir  fujroio^ 
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Ctr.  Les  mœius  corrompues  de  h  na« 
tk>n  l'entraSnoienc  donc  bientôt  dant 
ks  {d^dârs  contre  lefqûds  mdle  édu^ 
cation  tic  peut  toiir. 
1  Celic  dont  parlé  ici  Platon  ,  né 
fKHit  regarder  que  les  enlans  d'Arta^ 
3(ence,  mrnonnné  Longimanœ ,  fils  St 
iitC'CeÔeiir  de  Xerxès ,  du  tems  éa<vâél 
vivok  Alcibiadecpiiieft  introdtiit  dans 
}eidialogue  dont  cette  ohfenration  eft 
tirée;  Cax  Platon  y  dans  cm  autre  en«> 
«boit  que  nous  citerons  dans  la  fûïte  ^ 
«lous  apprend  que  ni  Cy  rus,  ni  Darius^ 
fie  Tongérent  à  donner  une  bonne 
éducation  aait  jeunes  Prinœs  leoi?8 
^s  :  d:ce que Tfaiftoiie raconte  d'Afi* 
ifctenoe  à  la  Ionff;ue  main ,  donne  tiea 
ile  croire  qu'il;  &t  plu»  attentif  qté 
Cbs  prédéceiTeurs  à  oien  £ûpe  éler et 
lës-enfans:  nmis  il  fht  peu  imité  pair 
ceu^t  qui  lui  fuccédéient. 

$;    ïî. 

Confiil  fuhtic  »  oh  ^exâminoUm  tes 
éifféiires  di  tEi4t* 

.  QlrstqvE  abfolue  qtte  lîftt  Tauto^ 
tité  des  Rois  cbes  les  Peribs  ,  elle 
éwt  poturtant  retenue  dans  de  cer*^ 
taines  bornes  par  rétd>tifièment  du 
Confiai  qûei'£ta£  leur  A>iinoit^<j^^ 
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tj6  MoEtTRS  DES  Assyriens 
féil  cbmpofé  de  fept  des  principâu* 
Chefs  de  là  nation ,  plus  recomnian^ 
jdables  encore  par  leur  habileté  8^ 
leur  fltgefle,  que  par  leur  naiffance» 
Nous  avons  vu  Torigine  de  cet  éta- 
l>liâLèment  dans  la  confpiration  de$ 
Seigneurs  de  Perfe,  lefquels,  au  nom^ 
kre  de  fept,  conjurèrent  contre  Smet^ 
dis  le  M^e ,  &  le  firent  mourir.  ^^ 
:.  UEcriture  marque .  qu'Efiiras  fut 
lenvoié  dans  la  Judée  au  nonl  ÔC  pât 
l'autorité  du  roi  Artaxerxe  &  de  feï 
1.  J|/ar.7.(ept  Confciliers  :  A  facie  %egis  & 
**  fffUfh  CçnfiiianarHmt  ejus  miffus   i^ 

-La  même  Ecriture  ,  lontems  atfpri 
jravant ,  &  fims  le'  régne  de  Darius^ 
ap|)eUé  auflî  AflTuérus  ,  qui  fticcédâ 
au  Mage,  nous  apprend,  que  ces  Con- 
ieillers  étoient  inftruits  à  fond  de  la 
difpofition  des  lôix ,  des  maxifties'de 
TEtatjdes  coutumes  anciennes  5  qa'ili 
fiii voient  par  tout  le  Prince ,  qui  n^ 
faifoit  rien ,  &  ne  décidait  aucune  afi. 
fciire  importante, fans  les  avoir  con- 
^•1.13*  (ultés  :  Iffterrogàvit  (  Affutrus  )  [apien- 
US',  q'ii  éi»  m^e:  régie  f^npjtf  ifi  "àie^ 
i^im>  &.  iUorum  fxciehat  cimâa  cmfiu 
H^ifciemsum  teges  ac  J0t4  "m^orkm.^ 
Ce  dernier  paflàgc  donne  lieu  à 
quelques  réflexions  y  qui  peuvent 
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^auc<^u|f^.cotHribuef  a  cpmioitXQic, 
géuic  ^  & .  le  caraôéré  du .  gouveune-i 
ineui:  des  Perfes.  \       >      . 

Premièrement  j  le  Roi  dont  il  y  eft 
parlé ,  c'eft-à-dire  Darius ,  a,  été  Tim 
des  plus  célébrer  qui  aiejit  régné  dans 
la  Petfe ,  ^  V\m  des  plus  recpmmw- 
dabl^^  pour  Ta  fagelïe^/à  prudence, 
quoiqu'il  n*ait  poii?^t  été  faiiys  défeuts^' 
&  c'eft  A  lui,  aufli-bien  qu'à  Cynis , 
qu'on  attribue  la  plûp^t  deç  exceU 
lentes  loix  qui  y  ont  tpujojurs.fubfifté 
depuis  j,  &  qui  ont  fait  comme  Je 
fptids  &  la  régie  du  gpuv^eriiement^' 
Ôr  ce  Prince ,  quoique  fort  haj>ile  SC 
fort  éclairé,  c^ut  cependant  avoir  bçu, 
foin  de  confeil.  Si  il  ne  craignit  pokt, 
en  s'afToeiant.ainfi  des  cWjuoçùra. 
dans  la  décifion  des  afl&ires^  qu'on  le  - 
fçup^oniiât  de  manquer  de  lumière  : 
en  q^oi  il  marqua  ui^ie  fupériorité  de 
génie  qui  n'eft  pas  commune ,  &  qui 
i^ppeie  un  gjçand  fonds  de  mérite. 
Car  imPri|i<^^qui  n'^  qu'une  lumié^ 
re  &  un  efprit  médiocre,eft  tout  pleiii. . 
de  fes  Jjenfées  j  j5<  plu3  il  èft  borné  , 
moins,  U  eft  dpçile.    U, croit  qu'oa . 

laïque  45  r^ô'ïP^  P^*^'^  ^^^  >  4^^^ 
on  veut  lui  découvrir  ce  qu'il  n'aper* 
çoit  pas  j  &  il  s'ofifi^nfe  coflti^de  d'unq. 
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injure  »  de  ce  cpi'oii  ne  j>av^c  pas  pe&4$^ 
feadé^  qu^^twc  le  marne ,  il  eft  aoflî: 
le  plus  clair voiant.I>aniis  penfoir 
bien  autrement ,  puifqa'il  ne  faiA>it 
nen  iàn$  confeit  :  iZ/^i'imi  fitae^âti 

En  ièc^iid  lieu  ^  Dafius ,  quelque^ 
al>£blu  qaîil  fôt^  &  quelque  jalotne^ 

S'il  pât  éore  de  k  prééiniinence  de" 
I  r^uiç,  ne  crut  point  y  doniier' 
atteinte  m  l-avilir,  en  acceptait  urt 
Conièil^  qui ,  ians  partager  avec  lui 
ra9itorii^^  comcnandement  qui  tbm  ' 
fide  toujours  ilans  la  personne  dti^ 
Prince ,  n'avoit  que  celle  de  la  tai* 
(on  9  &  fèrbornoic  à  lui  fiiire  part  de 
/qs  kuniéres  &  de  (èe  connoiflànces^ 
li  étoit  per/badé  que  le  plus  noble 
caraâére  de  la  puiflancofouveraine  ^ 
quand  elle  eft  pore  ,  ôc  qu'elle  n^a 
point  dégénéré  ni  de  ion  origine  ni  de 
u  fi  A  )  ^  eft  de  gouverner  par  les  loi  y, 
de  régler  fur  tU^  fes  volontés ,  &  de 
fecroii^  inœrdil  tom  ce  qu'elles  dé* 
fendent* 

,  En  troifiéme  fieti  y  ce  Confeil  3  qui 
a^icompag^t  par*  tout  le  Roi  »  (  «r 
m^rt  rggtûfimfër  ei  éuUrMt  )  étoit  un 

4ltegimitriltt,ecfiib-  Imodam  U^boM^ùmm , 
|éât  tibi  9  fed  qocaïad- iPtfMX.  Tf^ 
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mi^]lto^:&«êtes  dé^llEtât ,  qd  fèos  la 
4if(s<ftioH  da  Prihce,  &:  toujorns  dé^ 
p^dërnimeAt  de  lui, écoienc  comme 
la  r&Qxce  de  l'ordre  pubKc,&:  l^origme 
4ë  tçutce  qui  fe  faifine  avec  iageflè 
a|i  dedans  &<  a»  dehors  de  Ir'Eçat.  CiU 
%o^  fvts  €t  Qonfeil  que  le  Priiice  fe 
déchargeoic  de  plufieurs  Çoim  ^  qui 
t^attroienc  accablé  s'il  ne  s'étoit  mit 
â>ulâ^i^  ;  &:  c'étoit  pat  IvA  qt^Hexê* 
emoi^  c^qui  avok  ccéréfolti.  Cétoie 
ff^f  ceConf^l  fùb^Aant  queics'gmh,. 
<^s   màximcsc  de  l^Etat  fé  confer- 
yteient^  que  laconnoiflimcedefes  yé^ 
rit^bles  insérées  ^ih  perpémoit ,  que 
là^  fiuee  ^  àiRures  commaicéea  (ô^ 
bôi^dr  s^^mretenoie,  de  que  les  fur^ 
prifès  &  les  mnovarionsécoientem- 
péchéés^  Qlf  dans  un  Cofiféil  publie 
Acgénéralles  matières  font  examinée» 
pur  de»  hommes  non  iufpeâs:  tou» 
tes  Miniftree^  font  mutuellement  W 
itiipeâeurs  les  uns  des  autres  :  tonâttp 
leurs  lumiér<^s^  fur  le$  affaires  publi* 
qucs  fe  rétoi{fent:&  ils  deviennent 
tous  également  capables  de  tout  ce 
qui  regarde  le  miniftére,  parce  qu'ils 
toat  â>bgé$  de  s'iuftntirr  de  toucet 
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,\  Enfitt  ,  &  <:'eft  la  quatrième  ré* 
fla^ion  <)ui  me  reftoic  à  faire,  il  dl 
^marcué  q^ie  ^eux  qui  compfîA>ieiic  cû 
.  Çonieil ,  étoient  infttuiis^à  fpnd  <leifc 
çoutaQ^ea ,  des  loix! ,  dçsr^np^xinoieç ,  &; 
des  droits  du  roiaame  i  fc^tmitmil^gtà 
dcJHramdjorunu  '    , 

.  Deux  chofes ,  que  l'Ecriture  nou^ 
s^prend  avoir  été  obiçryéçs  chez  le^ 
.Perfts,  pouvoient  contribuer  l>eait^ 
coup  à  donner  au  Roi  ^  &  à  ^^3U^  qui 

^  formoient  fbn  Confeil ,  les  connoif-' 

i^ces  néceflaires  pour  bien  cou^çr- 

'f .  J5/î/r.  s-  ner.  Premièrement ,  ces  régiftres  pii^ 

17.  <ir  <î.  *•    biics ,  où  tous  les  arrêts  ^  ti)utes  le^ 

çrdonngnces  du  Prince  y  ipu^les  prU; 

yiléges  donnés  aux  peuples  ^^toùtes; 

les  grâces  accordées  aux  particuliets 

I.  Erdr.  4-  étoient  écrites.  En  fecond  lieu,  les. 

i!'i.^  ^'  ^nnalesduroiaume,  oùtpus  lesévé- 
nçmensde^  régnes  palfés^,  le$  réfolu* 
^ions  prifes,  les  réglemens  établis,  les 
fervices  rendus  pt^r  Ips  particuliers  , 
étoient  i;affH%és  fort  exactement  66 
dans  un  grand  détail  :  Annales  qui 
croient  foigneufement  gardées  ,  $c 
4>uv|gnt  lu§§  par  l^  Pjripcf  s  j&  par. 
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les  Mittiftres,pour  s*iûftruice  du  pa^; 
pour  prenilrcuneidée  nette  derécat  du 
roiaume;  pour  éviter  une  conduitear- 
.bitraire ,  illégale  ^  incertaine  ;  pour 
confèrver  Tunuormité  dans  le  mantfr^ 
.ment  desaâaires;&  pourpuifec  daM 
Ja  leâure  de  ces  livres  l^  lumière^ 
néceflàires  pour  bien  ccmdttire  l'Etat. 

§.    1 1 L  jidminifiration  de  la  ^uftice. 

C*  B  s T  la  même  chofe  d'être  roi^ 
&  d'être  juge.  Le  trône  eft  un  tribu^ 
nal  »  &  la  fouveraine  autorité  efb  un 
pouvoir  it^rême  de  rendre  juftice. 
Dieu  vous  a  établi  roi  fur  Ton  peu-  ce  %,fmd.$Jtk 

{lie ,  difoit  la  Reine  de  Saba  ^  Sa-  €c 
omon ,  afin  que  vous  le  Jugiez ,  &  « 
que  vous  lui  rendiez  juftice.  w  C'eft 
pour  mettre  les  Princes  en  état  de  ne 
craindre  que  Dieu,  qu'il  leur  a  toujt 
fournis.  Il  a  voulu  Içs  attacher  invin- 
ciblement à  la  iuftice»  en  les  rendant 
indépendans.  Il  leur  a  donné  tout  Ton 
pouvoir  9  afin  qu'ils  ne  puflènt  s'ex<* 
cufer  fur  leur  foibleflè  ;  &  il  leà  a  ren- 
du maîtres  de  tous  les  minens  capa- 
bles d'arrêter  l'opprefllon  ^  l'injufti^ 
ce ,  afin  que  devant  eux  elles  fuflènt 
.tOiUiours  tremblantes,  &  hors  d'état 
de  ftuire  4  qui  que  ce  fiik. 
Tome  IL  Q^ 
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:Mais  <]a'dit*.ce  qae  cette  jultiol 

oue  Diea  àconfiéèaiix  Rois,&  4ont 

ities  a  ceodu  çatands  ?  C'eft  la  même 

«shoiè  qoe  Tordre  :  6c  Tordre  con- 

fifte  en  ce  que  Tcgalicé  /oit  gardée , 

8c  que  la  force  ne  tienne  pas  lieu  de 

loi^  que  ce  qui  eft  à  Tun ,  ne  Toit  pas 

expoiic  à  la  violence  d'un  autre  i  que 

les  liens  communs  de  la  fociété  ne 

foienc  pas  rompus  ;  que  Tartifice&  la 

fraude  ne  prévalent  jamais  fur  Tia- 

nocence&la.  {Implicite  ;  que  tout  foie 

«n  paix  fous  la  proteâion  des  loîx  5 

&  que  le  plus  foible  d'entre  les  ci- 

.1 .  toiens  foit  mis  en  fureté  par  Tautoricé 

public^.  t      : 

sAntiq.ju^     Uhiftorien  Jofephe  nous  apprend 

d^ic,  M,  ii.jque  les  Rois  de  Perfe  rendoient  la  |tt- 

*''*^'  ^*        ilice  par  eux-mêmes.  Cétoit  pour  les 

mettre  en  état  de  remplir  dignement 

•cette  obligation,  que  dès  leur  jeu- 

neflè  on  avoir  foin  de  ks  inftruire  dans 

4a  cû/nnoiffance  des  loix  du  pays ,  8c 

^ue  dans  les  écoles  publiques^commie 

•nous  Tavons  dit  -de  Cyrus ,  on  leur 

•apprenoit  la  juftice  de  la  même  mis- 

niere  qu'an  enfèigne  ailleurs  larhétoU 

rique  &  la  philolophie. 

Voilale  devoir ^(fentiel de  la  roiau^ 
té.  Il  eft  jufte&  abfelumdit  néceflàire 
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%pe  U  Prince  foit  aidé  dam  çctt^^^r 
^uÂc£onâu^çou^  les 

^utr^s  :  ïrm^  être  aidé^  n'eft  point 
^tre   dé|3>ouillc*    Il  demeura  juge  , 
comme  il  dcpieure  roi*  Il  commuai, 
que  fon  amoricéi,  m^  ù^  quitter 
^pla<»5  Ailapart^gF^ll  garoi^iipîic 
^ÏQlumcnÇrf  ftécef^ice  qu'il  doane 
quelque  tôwàrémckdudroit  public, 
^Mi  poui  eiwer  dans  un  grand  détail 
des  loix^mais  pour  s'inftruire  despria- 
cipales/i:égl^.4e  laj|irifpi:ud^nœ  du 
^ays ,  $c  i^ur  fe^  mettre  en  ét^  4e 
$mà^e  juftiçç,^';  &  d'opiner  avec  lu^ 
iniéce  fur  d&s'q^eftio^ns  importantes» 
I^sRoisde  Perfe  ne  montoient  point 
iwlewône,  fans  s'être  mis  pendant 
quelque  tems  fp»s  1^  conduite  des 
iUg^  ^  p€^F  apprendre  d'eux  cette 
ifci^nt^-^  f|pnCil§:^qi€&çitfeuls  dép<^- 
Uk€^,,mii^  fcieft  que  dé  celle  de  la 

.  :Puifqueç'eft  au.Prince  feul que  la 
Jufti^  ^flé  ico^^ée,:  &  qu'il  n'y  a 
m^^  fejf jÇtifô  ^mm^mf^t  pouvoir  de 
Iàf6n4rç',querc5liii,  q&'il  communia 
que  ,  c'eft  donc  à  lui  à  examiner  entre 
le^  liïïainstJeqwi  il* remet  une  partie  de 
ce  précieux  dépôt ,  pour  connoître  fi  * 
^^axqu'UpUceiipfçs^ftfitïe  n^éri. 
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tent  Je  partager  avec  lut  fon  autorité; 

&  pour  eil  écarté!?  féVéï^emenit' tous 

*céux  qu'il  jugera  indignés  de  ceï  hoh- 

.  neUr.  Il  paroit  qu'en  Perfe  les  Rois 

vcilloïçnt  avec  grand ibin  à  ce  que  la 

JuflSc^  Mt  adminiftrécïâvec  beaucoùb 

d'intégrité;  & -de -définçéîyfemeht  :  8c 

HeHd.  L  j.  l'un  de  ces  Juges -Roiaux ,  car  on^le^ 

''*^*       .  appelloitainfi,s'étantlâiïfë  corroni* 

'pre  par -des  prcfens,  futînnpitoiaUet 

ment  condanné  à  mort  par  Gambyfe  , 

2ui  ordonna  qu'on  mît  ik  peau  fur  te 
ége  éù  cejuge  iniqUé'afvcSÉ  co^tti;. 
me  dé  prononcer  fè»  jugemèis  •;>&  ©à 
fori  fils' qui  fuccédoità  fer  charge  déi 
Yoit  s'alïeoir ,  afin  que  le  lieu- même 
où  il  jugeroit  l'avertît  continuée* 
menthe  fon  devoir.  >        -i-:^ 

Xenùfh.  Cf'      Les  Juges  ordinaites  étëi^nt  'pdi 
r,f.  i.  i.f.  7.  j^5  le  Corps  des>  Vieilkrd^^  è4  l'on 
n'entroit  qu'à  l'âge  de  cinquante  à^§) 
ainfî  perfonne  n'exerçoit  la  Judicaiu-^ 
re  avant  ce  tems  /les  Perfeséiantrier- 
fuadés  qu'onne  poavdit  apporter  trop 
de  maturité  à  un  emploi  qmÀèdàc 
des  biens  »  dé  U  réptoation  ^  &  de  la 
vie  des  citoieits.       ' 
Hmd.  /♦  I.     Il  n'étoit  permis  ni  amc  partica^eqi 
C.117.         de  faire  mourir  un  cfclaVe,  m  au 
^Prince  à^inûigttf^x^dcmottçooittq; 
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BT  DÉS' PiRses.  '^  jifj 
incon  de  fes  fujets  pour  ane  première 
Se  unique  fiuite ,  parce  qu'aie  pou^ 
^c  être  regardée  moins  comme  k 
marque  d^une  volrâtë  et  iminelle,que 
comme  VttSa  de  la'foibleflè  Çc  de  la 
fragilité  humaine. 

Les  Perfes  croioient  qu'il  étoit 
raifbnnable  de  mettre  dans  la  balance 
de  la  Juftke  le  bien  connne  le  mal  » 
les  nierikes  du  coupable  aufli  bien  que 
ies  démérites  ;  Se  qu^il  n'étoit  pas  ju* 
fte  qu'un  fèul  crime  efiàçât  le  fouve- 
nir  de  toutes  les  bonnes  aâions  qu'un 
homme  auroit  faites  pendant  fa  vie. 
C'eft  par  ce  priScipe  que  I>ariui5  aiant  «*r9éi.  in. 
tàndsakïé  k  mort  un  Juge  parce  qu'il  ^*  '^*  *'** 
avoir  prévariqué  contre  fon  devoir , 
te  s'étant  fouvenu  des  fervices  im- 

{>ortans  que  ce  Juge  avoit  rendus  à 
'Etat  fc  à  la  famille  roiale;il  révoqua 
fa  fentence  dans  k  moment  même 
qu'elle  alloit  étire  mife  en  exécution , 
cecbnnoidant  qu*il  Tavoit  prononcée  r? ;<  m  <r«. 
^vec  plus  de  précipitation  que  de  fa-  J'''j!7w^ 

Mais  une  loi  importante  &  e&n-''***  ^^^' 
tielle  pour  les  jugemens ,  étoit ,  ea 
premier  lieu ,  de  ne  condanner  jamais, 
un  coupable  fans  lui  avoir  comFronté 
fès  accufateurs^  ôc  fans  lui  avoir  laiflë 
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letems  &  fourni  tons  lesmoie»^ 
tépQtiëre  Moc  chefs,  étajcoi&rionïiiu 
tencéficottcreloi^  eàfei^çiKliieti^.cto 
ecmdatiner  le  dékdnu:  aux  jnêmtt 
peines  qa'il  "«EoiiIcHt  fakefooffiôr  À 
lacctifé  y  s'il  iè  trouvent  innocenta 
DfW./»*.if.  Artaxenoendonna^nn  bel  exemple  de 
J^-ijJ-5  3<5.  j^  j^jjjg  févérné  qu'on  doit  emploiec 
4â^s  ces  occaiîons.  Un  de  fesr.fai* 
rems  loi  étroit  rendu  iofpaâte  k  feJ. 
délité  de  Tun  de  fes  meilfcurs  0(à^ 
ciers,.dontil  ambiticnuioitla  place^ 
&àvoit  envoie  contre  lui  des  Mémoi^ 
re$\plâins  de  calomnie,  cipétant  dé 
Ion cxédîr âujwès  duPrince qn'^ i*ert 
erciipKUt  &a[  Kt  %aple  paccde  ,  êc  quBI 
n^entieroit  dans^aucun^xamen»  Cac 
tel  eft  le  càniâére  Aa  jiéhteur*.  Il 
craint  la  lumière  J^c  les  preuve:  il 
<te&rlèTniçf*àVinncK:ence  tout  accès 
«upfès  du  9rince^^  &  lut  ^ôtsor  touc 
jpoién  de*ie  fOSti&et.  L^Offidecâit  mi» 
*  eiî  priTen.  n  demanda  an  Roi  qu'^n^ 
lui  donnât  des  Jnges ,  flç  qu'on  pro^ , 
duifit  les  preuves.  Il  n'y  en  avoir  point 
'  d'atrtare  ^ue  k  lettre'  îc^  £bn  ennemi 
même  avoir  écrite  contré loi^  &>n  iiw 
nÔGWïce  fut  donc  reconnue ,  &  pleîw 
mment  |uftifiée  par  les  trois  CommiC» 
fiûrcs  nommés  pour  rcxamcn  de  fît, 
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caulê  ;  Se  le  Roi  fie  toaJbçt  loiii  ht 
poids  de  fiùm  indignaiion  concf  e  le 
perfide  c^ovmm^u ,  qui  ayok  en^^ 
irepiis  d'ab«^er  aùi6  de  kt  cqnfiau- 
ce  de  fott  Maîuew  Cs'  Pjrûitce  »  qui 
écoit  £bn  écUké  ^^  &  qui  fàvoit  ^  que 
la  marqi^  d'un  iège  gMvernemeoty 
c'cftlorfqu'on  ne  craint  que  les  loix, 
^  non  les  délateur^^i  auroit  cru  qa'ei» 
uier  aiuremenc  ^  clauréit  océ  yidei} 
^uvertemem  les  règles  les  plus  corn*, 
munes  de  réquké  naturelle  ,&  mémo 
de  rhuœanité  ;  ^  ouvrit  la  perte  à 
FemH^  y  àla  haine,  à  la  vengeance , 
à  la  calomnie  ;  armer  de  rautorioâ 
publ^ue  la  nmre  &  déteftahle  malice 
des  délateurs  contre  la  fimplicité  des 
plus  fidèles  fujets  ^  6c  dépouiller  le 
trôùe  du  plus  ai^ufte  privilège  qu'il 
puifle  avoir,  qui  eft  d'être  rafyle  de 
ta  |uftjce  6c  de  l'innocence  contre  la^ 
violence  &  la  calomnie. 
-  Un  autre  roi  de  Perfc ,  avant  lui ,  Efthfrs  c*/. 
avoit  donné  un  exemple  encore  plus  '  * 
n^môrablede  fermetc&  d'amour- de 
la  juftice:  c'eft  celui  que  l'Ecriture 
appelle  AflSicrus,  6c  que  l'on  croit  êtç e 
le  même  que  Darius  fils  d'Hyfofpe  ; 

a  Non  jam  delatofef  ^  I  tores  npn  ^afti^at^  îrri" 
£<;d  leges  cinvearar,  P/m.  I  tzu  fyntH^^iàlviu  OêMÙU 
inPane^.Traj.       .   ,         I  f^^  f . 

Il  Princcps ,  ^ui  delà-  |  Qj"i 
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à  qtd  les  vives  rollicitations  d' Amaflf 
avoient  arraché  ce  funefte  Editâui 
ordotmoic  qu'en  un  certain  jour  les 
Juifs  y  dans  toute  retendue  de  fort 
empire,  feroient  extermmis.  Quand 
Dieu  lui  eut  ouvert  les  yeux  par  It 
moien  d*Efther,  il  fe  hâta  de  reparer 
Ùl  faute ,  non  feulement  par  la  révo- 
cation de  fon  Edii»,  &  par  la  punition 
exemplaire  du  fourbe  &  de  Tim- 
pofteur  qui  Tavoit  trompé  ,  mais 
qicore  plus  par  un  aveu  public  de  (a 
faute  qui  devoir  fervir  de  modèle  à 
tous  les  fiécles  &à  tous  lés  princes, 
&  leur  apprendre  que  bien  loin 
de  dégrader  par  là  leur  dignité  ^' 
oa  d*afFoiblir  leur  autorité ,  ils  ren- 
doient  Tune  &  l'autre  plus  refpeda- 
bles.  Après  y  avoir  déclaré  qu'il  n*efc 
que  trop  ordinaire  aux  calomniateurs' 
de  furprendre  par  leurs  déguiiemeni 
te  par  leurs  adrefles  la  bonté  des- 
Princes ,  que  leur  fincérité  naturelle 
porte  à  juger  favorablement  de  celle 
des  autres ,  il  ne  rougit  point  de  re- 
connoître  qu'il  avoir  eu  le  malheur  de 
ie  laiflèr  ainfi  prévenir  contre  les 
Juifs,  qui  étoiait  les  phis  fidèles  de 
fes  fujets ,  &  les  enfens  du  Dieu  très- 
i^ut  9  à  la  bonté  de  qui  lui  Se  £c$' 
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2mdktTt%  écoient  redevables  de  letir 
çfâne.  ■■  \ 

Les  Pérfes  n'étoicnt  pas  feulement  Htrêd.  M. 
ennemis  de  rin|uftice ,  comme  nous  ***^'  '*'• 
irenons  de  le  voir  ;  ils  âvoienc  encore 
©1  horreur  le  ménfonge,  qui  paflà 
cc^urs  parmi  eux  pour  un  vice  bas 
&  infoiïKmt.  Ce  qu'ils  crouvoient  le 
plus  lâche  après  le  menfonge ,  c'étoit 
de  vivre  d'emprunt.  ITnfetefie  vie  leur 
paroiflbit  fainéante ,  honteufe,  fer- 
vàe  y  8c  d'amasit  plu^  méprifabte 
qu'elle  portoit  à  mentir. 

1. 1  V.  attention  fur  Us  Vfâvinçjcs: 

'  f  It  PAKOiT  facile  de  màintaiir  le 
bon  ordre  dans  la  capitale  du  roiau- 
i&e»  où  la  conduite  des  Maçiftrats  Se 
des  Juges  «ft  éclairée  de  près ,  &  oà 
kvûe  feule  da  trône  eft  capable  de 
tenir  les  fujets  dans  le  refpea.  Il  n'en 
cft  pas  ainn  des  provinces ,  où  TéloL 
finement  du  Prince  ic  refpérance  de 
Ëimpunité  peuvent  donner  lieu  à 
beaucoup  de  malverfations  de  la 
part  des  OfBciers  &  des  Magiftrats , 
Se  de  défordres  de  la  part  des  peu- 
ples. Ceft  à  quoi  la  politique  des 
Perfes  s'appliquoit  avec  le  plus  de 
ibin,^toa'.peût  dire  auffi  avec 'te 
plus  de  fuccès»  Qv 
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«■r/iU»-^  cent  vingt- fept  Gouverncnjçns  ^ 
j^u^i!imkre àont  ccvûL  qui  en  étoient  chargés 
^'•*^;!^'*s'appelloient  Satrapes.  Ils  avoioit  ait 
fof.  M.  •./.  (Jeflus  iwx.  t;:oi$  principaux  Mmw 
f a^* $»•  ijres  qm  veiîioMtrtw  leur  cooduite.^ 
&  à  q9i.ilÂ4rQfiyi^i^9iÇ»c^mpfe<te.txMi-» 
tps  let  ;«E^f e$  itt  l^ri  provinces.,  Qc 
^ja^  dévoient  enfuiie  an  faire  lé  ra^ 
ypff  m  Rpi*  Cçtoètr  Darius  Médus^ 
c'^ft-^M^Gy^wre,  ou  pWtot  Cy- 
W9.fou$  le  nom  i^  {o0x  oncle,^!^ 
avoit  établi  x^iiAn  nrdc&cbiia  V^OH 
pire.  Ces  Satrapçs ,  par  leur  établit 
îement,  étoient  chargés  de  fe  tendre^ 
fh^coa  dan»  fti  province  ^  attflî  ^ttén* 
tifsanx  int<rét;s46s  peuples  qu'àceon 
4u  Prince  i  ça^  Cjtm  àtoit  pérf^adt 
(qu'on  M  devoit  poiiit^nicctte  dç  dîi& 
i^rence  «ntre  ces  doua  r<»!tes  d'itné4 
r^ts ,  qui  (ont  néce0àirexneht  liés  e» 
femble,  puifque  les  peuples  ne  peu*»^ 
iKent^  être  heui:eu3t  fî  le  Prince  n'eft 

{>ui{Iànt  &  en  écat  de  teg  défictndr^^  ni 
e  Prince  être -^^itablementpiMi&tti 
£  les  peuple  ne  fom  hctu:euxL  -  ; 
,  Ces  Satrapes  étoient  les  perfonnes; 
é^  TE^t  les  plus  cooûdérabies ,  à  qui 
•Cyrus  aflîgna  des  fonds  &:  des  reve^ 
jius^.f roportionnéa  ki^impoxXàtxot  dfr 
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leurs  emplois.  Il  voulait  qu'ils  yé« 
cttdènt  noblement  dans  la  province^ 
pour  s'attirer  le  reTpeâ&des  grands 
6c  des  peuples  qui  étment  confiés  à 
leurs  ibins  ;  &  que  par  cette  raifoa 
leur  train ,  leur  équipage  ,  leur  table 
répondi^nt  àleur  mgnité^fans  pour^ 
tant  fortic  des  bocnes  d'une  ùt^eôc 
xaifbnnable  modeftie.  It  fe  propoTott 
lui-même  à  eux  pour  modèle,  com« 
me  il  fouhaitoit  qu'ils  le  fuâèncaufll 
de  leur  côté  pour  tom  les  Seigneur 
/isr  Ie£quels  ils  avoient  quelque  itw 
tendance  :  en  forte  que  le  même  or- 
dre qui  régnoit  cEans  la  C<mr  du  Priiw 
ce  fut  aufa  obferré  à  proportion  dans 
ia  Cour  des  Satrapes ,  &  dans  la  mai** 
fon  des  grands  Seigneurs.  Au  refte  » 
pour  prévenir ,  aijtant  qu'il  hii  étoit 
poffible ,  tous  les  abus  qu'on  auroic 
pu  faire  d'une  autorité  aufll  grande 
qu'étoit  celle  des  Satrapes",  il  s'en 
éoit  réfervé  à  lui  feul  la  nominal 
tion ,  &  il  voulut  que  les  Gouver-^ 
neurs  de  places  ,  les  Commandans 
des  troupes ,  &  d*autr«  pareils  Offi- 
ciers ,  eufiènt  taport  direftement  au 
-  Prince ,  &  reçuflent  de  lui  les  ordres, 
afin  que  (î  les  Satrapes  venoient  à 
abaièr  de  leur  pouvoir  ,  ils  fuffimc 

Q^vj 
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Su'ils  trouveroienc  en  eujc  aut£tn<^ 
*infpeâ:eurs  &  4e  cenfèurs.  Et  pour 
rendre  ce  commerce  de  lettres  plus 
fâr  &  plus  promt ,  il  établit  dans 
toute  retendue  de  fon  empire  des 
couriers  qui  alloient  jour  &  nuit ,  & 
faifoient  une  diligence  extraordinai*** 
re.  Je  difFére  d'en  parler  à  la  fin  do 
ce  paragraphe ,  pour  ne  point  inter-t 
rompre  la  matière  que  je  traite. 

Le  Roi  ne  fe  repofoit  pas  entière^ 

ment  du  foin  dés  provinces  fur  les 

Satrapes  &  les  Gouverneurs  :  il  en 

prenoit  connoiilance  par  lui*.même  ; 

perfuadé  que  ce  n'eft  régner  qu'à 

demi  y  que  de  régner  par  Jes  autres* 

Un  Officier  de  la  Couronne  étoit 

chargé  de  lui  dire  tous  les  matins 

9  ""'^î'en  l'éveillant  :  Sire  ,  Uvezj^vous ,  &^ 

t.7»o,        Jên£e^a  rempUr  Us  pnUtons  pour  lej^ 

quelles  Oromdfdt  vûtis  m  placé  fur  le 

trotte.  Oîomafde  étoit  un  Dieu  coa- 

fidérable,  honoré  anciennement  chez 

les  Perfes.  Un  bon  Prince ,  dit  Plutar- 

que  en  raportant  cette  coutume ,  n'a 

pas  befoih  qu'un  Officier  lui  répète 

tous  les  jours  cet  avis^  l'amour  pour 

'fon  peuple  &  fon  bon  cœur  le  lui 

dilènt  aflex. 

ce««if  i!*     Chez  les  Perfes  le  Roi  fc  croioit 

•xt. 
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iT  «ES  Perses.  jyf 
3onc  obligé,  i^lon  Tancienne  coucu^ 
me  qui  y  étoit  établie,  de  vifiter  en 
perfonne  coûtes  les  provinces  de  fofi 
empire  ;  &  il  comprenoit  >  comme 
«  Pline  le  dit  de  Trajan ,  que  la  gloi- 
re la  plus  foUde  Se  la  joie  la  plus  fen- 
fible  d'un  bon  Prince ^eft  daller  de 
tems  en  tcms  montrer  aux  peuples 
leur  Père  commun  ;  réconcilier  les 
villes  troublées  par  des  haines  mu-, 
tuelles  ôc  des  diiSenfions  ;  arrêter  les 
mouvemens  prêts  à  éclater  ,  moins; 
par  Tauftérité  du  commandement 
que  par  Tautorité  de  la  raiibn  ;  em<« 
pécher  les  i^luftices  &  les  violences 
des  Magiftrats  j  ca(Ièr  abfblujnent 
tout  ce  qui  s'cft  fait  contre  Tordre 
&  contre  les  régies  ;  en  un  mot,  por^ 
ter  par  tout,  comme  un  aftre  bieiv. 
faifant ,  des  influences  falutaires ,  ou 
plutôt, comme  une  eipéce  ck|^vini-> 
té,  connoître  tout,entendréïPit,fe 
renâre  préfentàtout,(àns  rejetter  ja^ 
mais  aucune  plainte  ni  aucune  îuppli^ 
cation^  • 


aReconciliaie  «inulas 
•îvîtates  y  cumentefqoe 
populos  nonimperio  ma- 
(is  quàm  latione  cpm- 
pcfccrcj  imercedere  ini- 
^ùicatibus  Magiiita. 
taum ,  infeâuinque  ted- 
éuc  qvùfqvûà  ficxi  non 


eporttterit  «poftscmo  ve- 
loctflimi  nderis  more 
omnia  invifcie  j  omnisi 
audire ,  &  undecumaue 
invocamm^  ftatim^  yelnc 
numcn  j  adélTe  &  adfiftc- 
rc,  P/»*.  in  PÀ/nijr»  Tréjk 
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Lorfque  IffRoi  iie  poiivoit  Êrire  par 
Itti-mcme  fes  yifitcs,  il  enyoicât  à  Éi 

Elace  des  Grantis  <}er£cat  connus  par 
îur  prudence. &  leur  vertu;  On  le» 
appetloit  communément  les  yeux  Se 
Jes  oreilles  du  Prince ,  parce  qu*il 
voioit  tout ,  &:  croit  infoi^mc  de  tout 

Ear  Igox  moien.  Quand  on  difoit  que 
;s  Grands  qui  compofoient  le  Con.» 
feil,  ou  qui  étoient  emploies  en  diffé* 
rens  niiniiléres ,  croient  les^  yeux  & 
Jes  oreilles  da  Prince ,  on  avertiflbit 
tout  enfemble  6c  le  Prince  qa'il  a^c 
fes  Miniftres  comme  nous  avons  les 
organes  de  nos  fens ,  non  pas  pour 
iè  tepoièr  y  mais  pour  agir  par  leur 
xhoien  ;  Se  les  Miniftres ,  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  agir  pour  eux^mêmes^mais 
pour  le  Prince  qui  étdt  leur  chef.  Se 
pour  tout  le  corps  de  TEtat. 
.  L^kail  où  defcendpient,  fbit  le 
Roi  llPqu'il  marchoit  en  peribnne, 
ibit  les  Commiâàires  &  les  Inîpe- 
âeurs  qu'il  nommoit  à  cet  efifèt^eft 
bien  digne  d'admiration ,  &  marque 
qu'on  entendoit  bien  alors  en  quoi 
confifte  la  iâgefle  &  l'habileté  du 

Îrouvernement.  Ce  n'étoient  pas  feu* 
©ment  les  grands  objets ,  comme  la 
guerre  ^  les  finances ,  la  juftice ,  le 
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-ttominerce ,  qui  occupoient  l'cfpric 
éa  Prince  oade&Miniftres.  La  fôretê 
&  la  beauté  des  viUes: ,  l'habitation 
commode  des  citoiens  y  les  répara- 
tions des  chemins  publics ,  des  ponts^ 
des  chauflcês,  la  garde  des  forêts 
pour  eto|)iécher  jqu'elles  ne  ftUTent 
dégradées^  ta  cakare  des  terres  for 
tout  y  &  yafcpx'wcûL  métiers  les  plnsi 
vils  &  les  plus  bas ,  tout  entroit  dans 
b,  politique ,  Se  paroiflbit  en  mériter 
TijtttentiQn;  Ett^st  ,ptout  ce  qui  eft. 
asix  ii3)ets;,  auili^bien  que  les  fujett 
jnêmfisr^  Êtit  partie  de  ce  qui  eft  com. 
Êé  à  l'attention^  à  la  feniîbilité  ;  à 
i'-afti'vitc  du  Chef  <fc  la  Républiques, 
f  Spn  amour  pour  elle  cft  univerfeL 
Il  cmbra&  tout ,  &  s'étend  à  tout.  Il 
fufEt  au  public  de  aux  particuliers.  A 
jiorte  dans  ion  cœur  cnaque  provin*» 
ce  y  chaque^  ville ,  chaqu€^Émiille% 
Tout  retentit  à  lui ,  tout  Brertit  3 
loift  Tintéreffe. 

.   J'ai  dit  que  la  ciJture  des  terres 
ètott  un  des  grands  objets  qui  atti- 
rodenti'attention  des  Perfes.En  efïèt^  oecfnTUtt't^ 
un  des  premiers  foins  du  Prince  étoit  ijo%  *  '  * 

als^ct^cQtaelantttlû'- ttm.  Stnec,  Uk^  ttt  tUm» 
yerfa,  nuUam  non  ;Ecip.  I  w/.  ij. 
farcaa  caAqium  Âii  DU- X 
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de  faire  fleurir  ragricultore  ;  &  ietf^ 
Satrapes  donc  la  province  étoic  te 
mieux  cultivée  ^avoient  la  plus  gran^* 
de  part  aux  grâces.  Comme  il  y  avait 
des  charges  établies  pour  la  conduite 
des  armées ,  il  y  en  avoir  ai^  pour 
veiller  aux  travaux  ruftiques.  G'é- 
toient  deux  charges  fomblafales,  dont 
Tune  prfenoit  foin  de  garder  le  pays , 
&  l'autre  de  le  cultiver.  Le  Prince  les 
protégeoit  avec  une  aâfèâion  prefque 
égale ,  parce  que  toutes  deux  concoiu 
xoient  &  étoient  nécefl&ires  au  bien 
publit.  dr  fi  les  terres  ne  peuvent 

rs  être  cultivées  fans  le  fecours  Se 
pf  oieâion  des  armées  qui  les  dé^ 
fendent  &  les  tiennent  en  fureté  ^  les 
armées  de  leur  côté  ne  peuvent  pa$ 
être  nourries  &  entretenues  fans  le 
travail  des  laboureurs  qui  cultivent 
les  teji^.  C'étoit  donc  Avec  grande 
raiion^Pb  le  Prince,  quand  il  ne  pouM 
voit  pas  s'en  inftruire  par  lui^mê^, 
fe  faubit  rendre  un  compte  exaâ  de 
la  manière  dont  chaque  province , 
chaque  canton  écoit  cultivé  ^  qu'il 
Touloit  fa  voir  fi  chaque  pays  portoit 
abondamment  tout  ce  qu'il  pouvoit 
produire  ;  qu'il  defcendoit  jufques 
dans  ce  détau  3  comme  Xénophon  If 
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toarque  de  Cyrus  le  jeune ,  de  s'in- 
former Cl  les  jardins  des  particuliers 
étoient  bien  tenus  ^  &  portoient  des 
fruits  en  abondance  ;  qu*il  récom- 

Enfoit  les  Intendans  &  les  furveiU 
ïs  dont  la  province  ou  le  canton 
fc  trouvoient  le  mieux  cultivés  ,  & 

J>uniflbit  la  négligence  &  la  noncluu 
ance  des  paredèux  ,  qui  laiflbient 
leurs  terres  incultes  &  ftériles.  Un 
pareil  foin  n'eft  pas  indigne  d'un 
Prince ,  &  répandroit  dans  un  roiatt- 
me ,  avec  l'abondance  &  la  richefle  , 
l'amour  du  travail  &  de  l'occupation^ 
qui  ièroit  un  moien  fur  d'en  écarter 
cette  foule  d'hommes  oififs  Se  fai- 
ftéans,  qui  font  fî  fort  à  charge  au  pu- 
blic ,  &  deshonorent  un  Etat. 

Xénophon ,  après  l'endroit  que  te    -'*«'•  'î*^ 
viens  de  citer ,  met  dans  la  bouche  ae  ^^' 
Socrate  qui  y  parle ,  un  éloge  magni- 
fique de  l'agriculture  ,  qu'il^repré-, 
iènté  comme  l'occupation  la  plu$  du 

Êne  de  l'homme,  la  plus  ancienne^ 
L  plus  conforme  à  fa  nature  ;  comme, 
la  nourricière  commune  de  toutes  leâ 
conditions  &  de  tous  les  âges  ;  coi|i- 
me  la  fource  de  la  fanté ,  &  la  force  ^ 
de  l'abondance ,  de  la  richeflè ,  8c  me- 
^e  d'une  infinité  de  plaifirs&dedé^ 
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Uce%  mais  fages  &  Ijonnêtes  ;  comme 
k  maîtreCTe  &  l'école  de  la  fobrieçé  i 
de  la  tempérance  j  de  la  jufticç  ,  dt 
la  religion ,  en  un  mot  de  toutes  les 
vertus  tant  guerrières  que  civiles.  Il 
raporte  le  beau  mot  deLyfandre  La- 
cédjémonien^  qui  fe  promenant  à  Sar-^ 
des  avec  le  jeune  Cyrus,& apprenant 
de  la  bouche  de  ce  Prince  qu$  c-étoit 
lui-même  qui  avoir  planté  de  fa  pro* 
pre  main  pluficurs  des  arbxes  qu'il 
voioit ,  s'écria  qu  on  avoir  raifon  de 
vanter  le  bonheur  de  Cyrus,dont  la 
vertu  répondoit  à  fa  fortune^  &  qui 
au  milieu  du  fafte  le  plus  briUanc, 
Ccàth  plus  fuperbe  magnificat»:», 
avoir  fû  conferver  un  goût  fi  pur  ^  & 
€ii.  dt  /e-fi  conforme  à  la  droite  raifon.  Cum 
V-^-'^^'Cfnés  reffmàiget:  Ego  ijlafum  dimen^ 
fus  y  mti  funt  ordints ,  mta  defiri^tio  : 
mnlu  etiam  ifiéimm  arhmtm  me^  p^niê 
funt  fam  ;  tum  LffamkrHm ,  imuemem 
^Us  fùrpuram»  &  nitoYrm  corpms,  or^ 
natumque  Perficum  multo  atm  mukifijne 
gemmis y  dixijfc:  ^  Ki^cTt  veko 
TE^CyicB,     3  E  a  T  IÎ  m      FE-. 


*  Le  ttkU  Grf  efl  tnctre- 
ffhs  éneriùimt»     ai^liK 


,^  êtes  digne  »  Cfrus»  de  v#- 
y^  tre  bonheur,  C»r  «  «i» 
^  mimêtem^iue  vmi  êtéà 
„  heureux  &  opulent»  votH 
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HVNT  ,  CttïONIAM  VIUTUTI, 
T  V-«    FORTUNA     G.PNIUKCTA. 

%ST.  Qu'il  ferait  à  fbuhaiter  que 
notre  jeune  J^IoWeïTe  ^  cjui  dans  un 
tçjcas  de  paix  ne  f^t  à  quoi  s*occiu** 
per ,  eût  un  pareil  ^oût  pour  Tagri- 
cukure  ^  dont  certaineiP^nt ,  après  ce 
qu.e  nous  venons  de  voir  de  Cyrus  ^ 
cîljp  ne  devroit,  pas  fe  croire  deslMw 
nprée  j  fur  tQixt  quand  on  ftit  que 
i;€tte  n^ême  agriculture  a  fait  pen^* 
dant  plufieurs  fiécles  Toccupatioa 
ordinaire  de  la  nation  du  monde  la. 
fdus  guerrière  &  la  plus  courageufe  t 
cfif  jiènt  àflfez  que  je  parle  de$  Ro-t 
j|)ains« 

Invention  desPaJfes  &des  Couriers. 

y  Al  PROMIS  de  parler  ici  de  x^^p^*  0^ 
l'invention  des  portes  &  des  couriers»  7(i.  '  '*  '* 
Elle  eft  atfribuée  à  Cyrus  ;  &  ie  ne 
6w:he  poinç  en  effet  qu'avant  lui  il 
on  foit  fait  m»tion.  Gomme  l'em- 
pire des  Perfes ,  d^uis  fes  dernières 
conquêtes-,  avoir  une  vafte  étendue ,  ^  ' 

&  qu'il  exigeait  que  tous  Je»  Gouver- 
neurs de»  provinces  &  tous  les  pre^ 
miers  Officiers  des  troupes  lui  ecri- 
viflcnt  cxafteroent  pour  l'iriformejc 
de  tout  ce  qui  (e  panoic  chacun  dans 
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leur  département  &  dans  leur  arméè^^ 
pour  rendre  ce  commerce  plus  fût*' 
9c  plus  prc«M: ,  &  (è  mïettrè  en  étàe 
d'itrt  averti'  en  diligence  de  toutes 
tes  atfairès ,  &  d'y  dutiner  ordre  fut 
te  champ  ,  il  établit  dés  couriers  &' 
des  poftes  dans  chaque  province.' 
Aiant  fupputé  ce  qu'un  bon  cheval,* 
pottCfé  avec  force ,  pouvoit  faire  dé' 
chemin  en  un  jour,  fans^  pourtant  fe 
fttiner,il  fit  conftmire  à  proportion 
des  écuries  également  diftantcs  Tune 
de  Ta-utre ,  &  il  y  envoia  des  chevaux 
Se  des  palefreniers  pour  en  prcfndré 
foin.  Il  y  éçaWit  auffi  un  Maître,potir' 
lecevoir  les  paquets  des  couriers  quf 
arrivoient,  &  les  donner  à  d  autres,.^ 
pour  prendre  les  chevaux  qui  avoient 
couru,  &  en  fournir  de  frais,  Ainfî  la 
pofte  marchoit  jour  &  nuit ,  &  faifoit  ; 
grande  diligence,  fans  que  ni  la  pluie,- 
ni  la  neige ,  ni  la  chaleur  ,  ni  a:ucune* 
^tre  incommodité  des  fàiibns  y  mît' 
Bmd.  i.  î.  obftacle.  Hérodote  parle  des  mêmer 
**'*•  a)uriers  fous  Xerxès. 

Ces  couriers  s'appelloient  en  lan-^^ 
guc  Pcrfanc  *  X'yyttf^t.  Là  Surinten-: 

I 

•  JHyytfot  vient  J^nn 
m9t  »  ^ui  dans  cette  Ungue 
Signifie  un  ferviee  ^  fait 
eomme  par  force,  Cefide  U 
f(M  Us  Grecs  entfiûi  leur 


verke  eè^yetfSveif.^ 
pelleté,  comète:  &  les  L4- 
tinf  »ng;iriate.  Selen  Sui** 
dos ,  Us  s*  âppeUeiem  âtiA 
AfteiuU. 
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:9ancé*^5  poftes  devint  lioe  charge 
confîdérâble.  .Darius ,  le  dernier  clés  Piutj.t.dê 
JBLois  de  Perfe^Tavoit  rempUe, avant  J.'j^é.'IsH» 
-que  de  monter  fur  le  trône.  Xéno-  *»>•  v^/«*.^ 
phon  ^marque  que  cet  ctabli0ènienfc  ll^tf^it  fu^. 
<kirok  encore  de  fon  tems  :  ce  quti*»^  ^*î 
Vicoûrde  parfaitement  arec  ce  qui  ^* 
;eft  xàporte  dans  le  livre  d'Efther  an 
iiijet  de  TEdit  donné  par  Afluérus  en 
jfaveuf  des  Juifs ,  &  qui  fut  porté  par 
tout  ce  vafte  empire  avec  une  rapi- 
dité guiauroitéte  impofiîbie  (ans  le^ 
.poftes  que  Cyrus  avoir  établies. 
'   .On  eft  furpris  avec  raifon  de.  voir 

3ae  cet  étaoliil&ment  des  poftes  2c 
BscoU|riers,u:ouvé>d'aborden  orient 
par  Cyrus ,  &  mis  enfuite  en  ufage 
^r  iès  fiiccedcurs  pehdônttant  de 
fiécles  ;  qu'un  ^el  établidement^dis* 
je  3^  fi  utile:  au  gouvetn^nent ,  n'ait 
point  palfê  en  occident,  fur  tout  par<^ 
pii  des  peuples  aiuflî  habiles  dans  U 

foUtique  qu'étaient  les  Crées  &  les 
^om^ins. 
Il  eft^  encore -étonnant  qufe  cette 
fi:lemiéce  iiivenrion  des  pofti»s  n'ait 
pas  conduit  plus  loin  ,  &  qu'on  en 
fit  borné  fi  lontems  i'ufage  aux  feu*»- 
les  ofiàircs  de  l'Etat,  fans  être  toùcHi 
des  grands  avwta^cs  que;  le  publié 
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m  pouvoit  tirer ,  pour  la  facilité  da 
commerce'  de  la  vie ,  &  du  négoce 
des  marchands  8c  des  banquiers^  pour 
l'expédition  des  aâàires  des  particu- 
liers ;  pour  la  promtitude  des  voiagœ 
qui  demandaient  de  la  diligence^ 
*  pour  la  communication  aiféè  éos^fa^ 
milles ,  des  villes ,  &  des  proviiKes  ; 
pour  la  fâreté  des  fommes  remifes 
d'une  contrée  dans  une  autre.    On 
£dt  quelle  difficulté  on  avoit  alor^ , 
&  pendant  les  fiéclesfuivans^  à  fè 
communiquer  des  nouvelles  y  6c  k 
traiter  d'affaires  ,  éxam  nécefl&Sre 
pour  cela  ou'd'cnvoicr  exprés  tm 
domeftique,  ce  qui  ne  iè  pouvoit 
faire  fans  beaucoup  de  dépenfe  &  de 
lenomr  ;  ou  d'attendre  le  départ  ^ 
quelque  perfotine  qui  allât  dktis  U, 
province  où  fon  vouloit  ëctivéyC^ 
qui  étoit  fujet  à  une  infinité  de  c&tt^ 
tretems ,  dt  longuaflrs;  &d'accidensi 
Nous  |oui({bns  maintenant  à  pe«| 
de  frais  de  cette  commodité ,  mais 
n^sn*en  Tentons  pas  aflèsif^l^varita- 
;ge  5  que  la  privation  feule  peutiaiif 
bien  counôître.  La  France  en  a  Tcfi 
bligarion  à  rUniverfîté  de  Paris  ;  «r 
te  ne  piîis^  m^<âmpécher  d'en  faire  ici 
la  remaiquej  j^efpé»  qu'on  me  pai^ 
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clonnerâ  cette  digreffion.Comme  elle 
étoit  la  feule  dans  tout  le  rcîaunie ,  ^ 
qu'il  y  vênoitde  toutes  les  provinces 
un  grand  nombre  d'écoliers,  elle  éta- 
blit en  leur  faveur  des  Me(Ii^ers,don|: 
les  fon<aions  étoient,non  feulement 
de  porter  hardes ,  or ,  argent ,  pierre-» 
ries,  facs  des  procès  ,  informations, 
enquêtes  ;  de  faire  la  conduite  de  toUN 
tesperfonnes  indifféremment ,  fôUr* 
nidant  chevaux  &  nourriture  ;  mais 
encore  de  porter  les  lettres  miflives 
des  particmiers,&  tous  leurs  paquets^. 
Ces  Meflàgers  font  fouvent  appel- 
les dans  les  Regîtres  des  Nations  de 
la  Faculté  des  Arts  ,  Numii  veUn^ 
tes  y  pour  marquer  la  diligence  qu'ils 
étôient  tenus  de  faire.  Ils  fervoient 
le  Public  aufli-bien  que  TUnivèrfîté. 
L'Etat  eft  donc  redevable  à  l'Unî- 
verfité  de  Paris  de  Tétabliflement  des 
Meffageries,  &  du  port  des  Lettres. 
£Ue  a  fait  cet  étàliflèmerit  à  (^ 
iiraîs  &  dépens ,  à  la  fatisfaftion  de 
nos  Rois  &  du  Public.  Elle  Ta  fou- 
tenu  depuis  157(5  contre  leis  différen- 
tes entreprifes  des  Trairans  ,  ce  qui 
lui  a  coûté  des  fommeis  immeiîfes, 
Ce  ne  fut  qu'en  cette  année  ip6 
jque  le  Roi  Henri  III  par  foh  Edit  èx 
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mois  de  Novembre  créa  des  Mefla^ 
gers  Roiaax  ordinaires  dans  les  mê« 
mes  villes  où  en  avoir  TUniverfîté^ 
£c  leur  accorda  les  mêmes  droits  Se 
privilèges  que  les  Rois  iês  prédéceC 
&urs  avoiem  accordes  aux  Meflàgei^ 
ide  rUniverficé, 

C'eft  ce  revenu  des  MelTageries  qui 
a  fait  dans  cous  les  tems  le  fonds  Se 
le  patrimoine  de  TUniverfité.  Ç'eft 
fur  ce  revenu  que  le  Roi  Louis  XV 
-jrégnant  a^Sluellement,  par  fbn  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  du  14  Avril  1719 , 
£c  par  fes  Lettres  Patentes  de  même 
4ate ,  euregiftrées  au  Parlement  &  en 
la  Chambre  des  Comptes  ,  a  établi 
llnftruâion  gratuite  dans  tous  les 
OiUéges  de  ladite  Univerfîté ,  en  le 
fixa^jmur.  l'avenir  au  vingt-huitié-^ 
me  efïeâif  du  prix  du  Bail  génçral 
<les  Polies  Se  Mefïàgeries  de  France^ 
&  ce  vii>gt^huitiéme  fe  trouva  mon- 
ter  pour  lors  à  la  fomme  de  cenc 
.vingt-quàtiTjÇ  n>iUç  livres  ,  à  peu  dç 
^chdfe  près; 

.  .On  vpit que^cc n'eft  point  faiis  raif 

•  Ton  que  TUniverfité ,  a  qui  ^et  éts^ 

bliflèment  a  rendu  une  partie  de  fou 

moicn  luftreyiregarde  Louis  XV  conv 

r  ffiie^  |i^  n/c^}ivegu  Fond^ceur  >  à  qui  elle 

doit 
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ioit  Tavantaçe  d'être  enfin  délivrée  [| 

de  la  trille  &  hontçufe  néceffité  d'exil  jj 

eer  un  falaire  de  fes  travaux  qui  des-  î; 

honoroit  en  quelque  forte  la  dignité 
de  cette  profeffion ,  &  paroiflbit  con-  | 

traire  au  noble  défintereflèment  qui  j 

lui  convient.  En  effet  la  peine  des  | 

Maîtres  qui  enfeignent  ne  doit  pas 
être  perdue  :  mais  auffi  elle  ne  doit 
pas  être  vendue.  Ncc  venire  h9C  ht'  Sb^intU.  im 
Ht^ium  oportet ,  nec  ferire.  *'•  ^'  ^* 

§.    V. 

Soin  des  Finances^ 

Le  Phince  eft  Tépée  &  le  bou- 
clier de  l'Etat  :  il  en  afTure  le  repos 
&  la  tranquillité.  Pour  le  défendre, 
il  a  befoin  d'armes  ,  de  foldats ,  de 
places  forteSjd'arfenauXjde  vaifleaux; 
&  toutes  ces  chofes  demandent  de 

Î  grandes  dépenfes.  Il  eft  jufte  d'aiU 
eurs  que  le  Prince  ait  de  quoi  foute- 
nir  la  majefté  de  l'Empire,  &  de  quoi 
faire  refpefter  fa  perfonne  &  fon  au- 
torité. Ce  font  là  les  deux  principales 
raifons  qui  ont  donné  lieu  à  l'établifl 
iêment  des  tributs.  L'utilité  publi- 
que ,  &  la  néceflîté  d'acquitter  les 
charges  de  l'Etat, y  ont  donné  nâif^ 
iknce,  &  en  doivent  aufli  régler  Tu- 
T9m9  lU  R 
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toge.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  klfte  ni 
de  plus  raifonnâble  qu  une  telle  im- 
poucion  y  chaque  particulier  devant 
le  tenir  fort  Mureux  d  acheter  ainfi 
par  une  légère  contribution  le  repon 
te  la  tranquillité  de  la  vie. 
Herpd.  lib.  j.      Les  revenus  des  Rois  de  Periè  con-^ 
<:4^  89-^7.  fiftoient  ou  en  levée  de  deniers  impo- 
fée  fur  les  peuples ,  ou  en  fourniture 
de  plufieurs  chofes  en  nature^  comme 
grains ,  provifions ,  fourages  ,  &  au- 
tres denrées  y  chevaux  ,  chameaux , 
comme  auffi  de  ce  qu'il  y  avoir  de 
Lib.  II.  p,  plus  rare  en  chaque  province.  Stra- 
n<>*  bon  remarque  que  le  Saurape  d'Ar- 

ménie envoioit  régulièrement*  tous 
les  ans  au  Roi  de  Perfe  vingt  milie 
poulains.  On  peut  juger  du  refte  là 
proportion.  Les  tributs  n'étoient  im- 
pofes  que  fur  les  nations  conqmfes  : 
car  les  fujets  naturels ,  c'eft-à-dire 
lesPerfanSjétoient  cxemts  de  toute 
impofîtion.  Ce  ne  fut  même  que  fous 
JDarius  que  cet  uikge  fut  introduit , 
&  que  l'on  détermina  les  fommcs 
que  chaque  province  devoir  paier 
tous  les  ans.  Elles  montoient  à  pea 
près ,  autant  qu'on  le  peut  conjeâu- 
rer  par  le  calcul  d'Hérodote  qui  fouf- 
ire  de  grandes  difficultés,  à  quarante- 
quatre  oiillions. 
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I^  lieu  où  Ton  gardoit  ces  créfors ^  ^. cm.l.  |i 
s^appelloit  scn  kngae  îPçïiane  Gazjt^^'  **• 
Il  y  lavoit  iç  ces  tréfbrs  à  Sufe^  à 
Perfépoli&y  à  Pafargâde ,  à  Damas  ^ 
£c  en  d autres  yiUes.  L'or  & largenç 
y  étoieiit  gardés  ea  tingots ,  dont  otk 
faifok  de  la  snonnoie  à  mefure  que 
le  Prince  en  avpit  bçfoin,  La  princi- 
pale monnoie  des  Perfes  étoit  d'or ,  Se 
s'appelloic  Dsri^tiS  du  nom  de  *  Da-    *  Ot^  enig 
rius  qui  ie  premier  l'avoir  fait  battre  j  ^hs^mI^T 
dont  elle  portoit  l'image,  &  un  archer  ^/^eife  Mutret 
au  revers.  Le  Dari^Hf  eft  auffi  appel- ^7^^^'; 
lé  quelquefois  S^Mer  aurons  dans  les  fit  ^^freçettt 
Auteurs  ,  p^rce  que,  comme  le  Sta^t  "*******• 
ter  Attique ,  il  eft  du  poids  de  deux 
dragmes  d'or  ^  qui  valoient  vingt 
dragmes  d'argent,  &par  confëquenip 
dix  livres  de  notre  monnoie. 

Outre  ces  tributs  qui  felevoient  en  ^^^'^^r 
argent  j  il  y  âvoit  une  aittre  contribu-  uV.  î^ii  ^ 
tjon  qui  ie  faiibit  en  nature  par  les 
denrées  &  provifions  pour  Tentretiesn 
de  la  table  du  Prince  Se  de  fa  maifon, 
Ac  par  la  fourniture  des  grains.,  de$ 
fourages ,  &  des  vivres  pour  la  fubil. 
fiance  des  af  mées,&  des  chevaux  pour  à 

la  remonte  de  la  cavalerie.  Les  vingt  | 

Satrapies  fourniffoient  cette  coiitri-  v 

jbution ,  chacune  félon  Ik  qiK>tepaii;  n 
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fa  taxe.  Hérodote  ^etoarque  que 
la  Satrapie  de  Babylone^  qui  étoit  la 
plus  étendue  &  la  plus  opulente  de 
toutes ,  fourniCToit  feule  cette  contrit 
bution  pendant  quatre  mois ,  &  por- 
toit  par  conséquent  elle  feule  un  tiers 
du  total ,  dont  tout  le  refte  de  TAfie 
cnfemble  ne  contribuôit  que  tes  deux 
autres  tiers. 

Ce  que  j'ai  dit  ci-devant  fait  con- 
hoître  que  les  Rois  de  Perfe  ne  le- 
voient  pas  tous  les  impôts  en  deniers, 
mais  qu'ils  fe  contentoient  d'en  tirer 
feulement  une  partie  en  argent,  & 
tecevoient  le  refte  en  denrées  que 
produifoient  les  provinces:  ce  qui 
marque  dans  le  gouvernement  beau- 
coup de  fagefle ,  de  modération ,  & 
d'humanité/  Ils  avoient  fans  doute 
remarqué  qu'il  éft  fouvent  très-diffi- 
cile  ,  mr  tout  aux  pays  éloignés  du 
commerce ,  de  convertir  leurs  den- 
rées en  argent  fans  fouffrir  de  gran- 
des pertes  'y  au  lieu  que  rien  ne  faci- 
lite tant  la  levée  des  impôts ,  8c  ne 
met  les  peuplés  plus  à  couvert  des 
vexations  &  des  frais ,  que  de  pren- 
dre en  paiement  de  chaque  contrée 
tes  fruits  qu'elle  produit ,  qui  font 
une  contribution  aifée  ,  naturelle , 
équitable» 


y  Google 


£T  DES  Perses.  ^èp 
Il  y  avoit  aufli  certains  cantons  fi^.insAU 
affigncs  pour  l'entretien  de  la  toilette  "f  j^*  '*  ^' 
&  &  la  garderobe  de  la  Reine  ,  Tùn 
j)our  fa  ceinture  ,  l'autre  pour  fon 
:voile  j,  &  ainfî  du  rcfte  :  &  ces  can. 
tons ,  qui  étoient  d'une  fort  grande 
étendue ,  puifqu'un  d'eux  renfermoiç 
autant  d'efpace  qu'un  homme  en  peut 
faire  en  mi  jour;  ces  cantons ,  dis^je^ 
liroient:  lepr  nohi  de  leur  deftinàtion 

Srticuliére ,  &  étoient  appelles ,  ce- 
i-ci  la  Ceinture ,  l'autre  le  Voile  de 
la  Reine.  Du  tems  de  Platon  la  chofc 
Je  pratiquoit  encorç  de  la  forte. 
•     La  manière  dcmt  le  Prince  donnoit  J^'-  **  J"^- 
alors  des  penfions^  aux  pcrfonnes  qu'il 
Youloit  giratifier  ,  refïemble  tout*.à*. 
fait  à  ce  que  j'ai  raporté  de  la  Reine. 
On  fait  que  le  Roi  de  Perfe  affigna 
le  revenu  de  quatre  villes  à  Thémi- 
Aocle  :  dont  l'une  devoit  fournir  au 
viuy  l'autre  au  pain ,  la  troifîéme  aux 
mets  de  fa  table,  la  quatrième  à  (q% 
vêtemens  &  à  fès  meubles.  Avant  lui 
Cyrus  en  avoir  ufé  de  même  envers 
Py tharchus  de  Cy zique  qu'il  confidc*  *^'*^-  i-  «  • 
j:0it,&  à  qui  il  donna  le  revenu  de ^^*^**' 
^pt  villes.  On  voit  dans  la  fiûte  beau^ 
coup  d'^exempks  pareils* 
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ARTICLE    IL 

De  té  Guerre. 

Lis  PFUPLEy  d*Afîe  fMtf  «Mh 
mêmes  étoient  aflèz  belliqueux ,  6c 
ne  manquoienc  pas  de  courage  :  mais 
ils  relouèrent  tous  amollir  par  les  dé» 
lices  de  parlavolo^téj'en  excepte  les 
Perfes ,  qui  avant  Cyrus  ;  6c  emcate 
plus  fous  ce  Prince,  fe  maintmrent 
dans  la  pofièffion  d'être  regardes 
conune  des  honnnes  très-propres  à  la 

f  lierre.  La  iîtuation  de  leur  pays^ 
9rt  rude  &  plein  de  mons^^es^aToit 
pu  contribuer  à  la  vie  date  &  frugale 
-qu'ils  menoietit ,  ce  qui  n'efbpas  ii». 
diffèrent  pour  former  de  boniloldatsw 
La  bonne  éducation  qufon  donnolt 
aux  jeunes  sens^cbezles  Perfes,  étoit 
la  principale  ^eauie  du  courage  8c  de 
i -euirit  belliqueux  de  ces  peuples. 

n  y  a  dqcic  delà  diftinâion  à  snetorc 
|N>tt£  les  mœun,  &  ihc-tout  pour  la 
matière  que  je  traite ,.  entre  les  difôs- 
jrenfies  nations  deTAfie^  Ainfi  ceqm 
iè  trouyera  de  faon  &  de  mxfzkàMS 
jce  qui  va.  être  dit  des  régies  8c  des 
principes  de  la  guerre,  doit  être  ap^ 
plique  aox  Perfes  9  tels  qu'ils  étoienc 
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fî)us  Cyrus  :  le  rcfte ,  aux  autres  peu» 
pies  de  l' Afie,  Aflyrieiis,  Babyloniens, 
Medes ,  Lydiens,  &  aux  Perles  même 
depuis  qu'ils  eurent  dégénéré  ,  ce  qui 
arriva  peu  de  tems  apr^s  Cyrus  , 
comme  je  le  marquerai  dans  la  fuite; 

I .  Emw  dans  la  Milice. 

IlbsPbrses  étoient  formés  à  la  A^4*.  i:^u 
mUice  de  très^bonne  heure  par  difFé-  ^^l^^MarceL 
Km  exercices.  Ils  fervoient  ordinale  /.  li.  fub^fi- 
fem^nt  depuis  vingt  ans  jufqu'à  cin-  "*^' 

Suante .  Soit  en  guerre ,  foit  en  paix , 
s  portoient  toujours  l'épée  comme 
fait  notre  Noblefle ,  ce  qui  ne  fe  pra- 
tHfuoit  point  chez  les  Romains  ni 
diez  ks  Grecs.  Ils  étaient  obligés-de 
$*enroller  dans  le  tems^  marqué ,  & 
c'ccoit  un  crime  que  de  demander  uius 
iifpenfe  fur  ce  iujet,  comme  on  li   Ktrêd.t.^. 
^QXTz.  dans  la  fuite  par  la  manière  ^^;*;''^-^; 
cruelle  dont  Darius  &  Xcrxès  trakét-  li-à^i?.'  ^' 
ifOit  deux  jeunes  Seigneurs  que  lèutjs 
pères  avoient  demandé  par   grâce 
^u*on  leur  laiflàt  pour  la  confolacioa 
de  leur  vieillefïè. 

Hérodote  parle  d'un  Corp  de  ti«M*.  W.y-c.Sjk 
pesdeftinées  à  la  garde  du  Prince  ^, 
qu'on  appelloit  Its  Immortels  y  parce 
que  ce  Corps  fubfiftoit  toujours  diant 
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le  même  nombre, qui  écoit  dédit 
mille ,  &  que  dès  qu'il  y  étoit  mort 
quelque  foldat ,  on  en  uibftituoit  im 
à  fa  place.  Apparemment  qu'il  com^ 
piença  à  .ces  dix  mille  foldats  que 
Cyrus  fit  venir  de  Perfepour  fa  garde. 
Us  étoient  diftingués  de  tous  les  autres 
par  leur  armure  fuperbe ,  &  encore  ' 
édi.  j.  €.  3.  plus  par  leur  courage,  Quinte-Curcc 
en  fait  auffi  mention  j  &  d'un  autre 
CorpSjCompofé  de  quinze  mille  hom- 
mes,deftinés  pareillement  pour  garder 
le  Prince  :  on  les  a^pelloit  Dâryphori^ 

Les  ARMES  les  plus  ordinaires  de» 
Perfes  étoient ,  un  labre  ou  cimeterre^ 
écinaces  :  une  efpcce  de  poignard ,  qui 
pendoit  à  leur  ceinture  du  côté  droit  : 
un  javelot ,  ou  demi-pique ,  armée 
par  le  bout  d'un  fer  aigu.  Il  paroit 
.     qu'ils  portoient  deux  javelots  ,  Vvûx 

Î)our  lancer  ,  l'autre  pour  combattre  à 
.  a  main.  Ils  faifoient  grand  ufage  de 
l'arc ,  &  du  carquois  où  étoient  ren- 
fermées les  flèches.  La  fronde  n'étoic 
pas  inconnue  chez  eux, mais  ils  en 
faifoient  peu  de  cas. 

Il  paroit  par  plufieurs  endroits  des 
Auteurs  que  les  Perfesn'ufoient  poinç 
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île  cafques ,  mais  n^avoicnt  que  leurs 
bonnets  ordinaires ,  appelles  tiares  ; 
&  cela  eft  dit  en  particulier  de  Cyrus  J>*  ^^^ 
le  jeune  &  de  fes  uoupes.  Cependant  2$iJ'  *'  '* 
les  mêmes  Auteurs ,  en  d'autres  èn^ 
firoits^leur  donnent  auffi  uncafque : 
ce  qui  marque  que  cet  ufage  avoit 
changé  félon  les  téms. 

Les  piétons  avoient,  pour  le  plus 
grand  nombre ,  des  cuiraflcs  d'airain  , 
quiétoient  fi  artiftcmentajuftées  au 
corps,qu*clles  n'enopéchoient  point  le 
mouvement  ni  Tagilité  des  membres^ 
non  plus  que  les  brailârts  &:  les  cuiflarts 
qui  couvroient  les  bras,  les  cuifles ,  Se 
les  jambes  des  cavaliers.  Les  chevaux 
même ,  pour  la  plupart ,  étoient  cou- 
verts d'airain  par  le  front,  le  poitrail , 
£c  les  flancs.  Ccft  ce  qu'on  appelle, 
t^ui  vatéphmBii  des  chevaux  bardés* 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
la  forme  des  boucliers.  D'abord  ils 
étoient  affez  petits,  fort  légers ,  & 
faitsde  branches  d'ofier:;^rr4.  Mais 
on  vcdt  auffi  par  plufîeurs  endroits 

?[u'iis  en  curent  d'airaîn,&  qui  étoient 
ott  Icmgs. 

Nous  avons  dé ja  remarqué  que  dans 
fes  coinmencemehs  les  foldats  armés 
à  la  légère  >  favQit  les  archers  &  les» 
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gens  de  trait,  faifoient  le  ^s  à^  af*- 
paccs'  chez  Iqsî  Dccfes  8c  chea  lei 
Mcdes.  Cyrus ,  qui  ayoit  recotmu  pat 
rexpéricnce  que  ces  fortes  d^  troiçet 
n^ctoient  propres  qa'à  eombattoe  de 
loin  8c  par  manière  d'efcarabottche^ 
ibrqui  crôioic  qu'il  étoit  plus  avanta- 
geux d'en  venir  d'aboird  aux  mains^ 
avoit  changje  cet  ordre ,  &  tes  avoit 
;tédiùtes  à  un  affe|j  petit  nombre  , 
armant  les  autres  de  coutses  pièces 
comme  le  sefte  de  l';armée. 

:"^\  "  },  Chmm  smpiS  dtfÀnW^  .   /'- 

xemph.  Of^  Cyri;s  inttpduîfît  uti  cbangem«it 
J*^'-  ^' i'- confidérabk  dans  lea  chariots  de 
guerre.  Ils  ixfÂ&xt  en  ufage  lomemi 
^vant  lui ,  conune  il  paroit  par  les 
liTi^  fkcrés  Srpar  Homère..  Ces  di*- 
riots  n'avoieiîitqtie  deux  roues.  H» 
Soient  attelés  pour  Tordinaite  de 
Quatre  chevaux  de  front,  &  miontés 
par  un  homme  d^unç  naiJ&nce  8s 
d'une  valeur,  diftinguées  ^ui  combats 
toit ,  &  par  un^ucre  q^ii  n'ètoie  occu- 
fé  qu'à  conduire  le  chariot,  Cyrus 
trouva  que  cet  ufage .  quientraînoit 
feaùcoim  de  dépenits,  étoit  d'une 
«tilitéf  fort  médiocre,  ^uifque  pour 
mus  cens  chariots  Hfedoit^doia^  cens 
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chevaux,  &  fîxcens  hommes^ donc  ** 

il  n'y  en  avpiç  que  trois  cens  qui 
combatiilènt  efifeâivement  ^  i^^  trois 
cens  ^tres  y  hommes  de  mérite  Se  de 
diftinâ:io^  qui  auroient  pu  çtre  ail- 
leurs d'u^  grande  utilité  y  ne  ièrvâiv 
g^e  d'écv4ers.  Ppur  renxédier  à  cet  in^ 
c(»Lvénients  il  chaçg^û  (orme  des 
-çhanots  y  Se  doubla  1$  mP^htP  des 
çombatçans  ,  en  mettant  le  eondu-p 
^eur  en  état  de  combattre  lui-même» 
Il  fit  les  roues  plus  fortes  y  afin 
qu'elles  nç  pui&çt  pas  être  fa^çilement 
brifées  ^  &r  allongea  les  eiEeusc  ^ 
afin  de  leur  donnçr  une  aflîette 
plus  ferme.  Il  ajouta  à  chaque  \>o^ 
4e  Teilteu  des  faulx  longues  de  trois' 
pies ,  qui  étoi^nt  difpofees  hodzon^^ 
salement  ^  (Sç  fous  le  xn^me  eflieu  il  en 
çsic.  d  autres  tournées  contre  terre  ^ 
pour  couper  en  pièces  foit  hommes  , 
$3^  chevaux,  que  Fimpét)iQ(ité  des 
chariots  avoitrenverfés.  Il  paroit  par  tiv^Vk.vt* 
difFérens  eaidroitç  des  Auteurs  qu^*^"**' 
dans  la  iù^te  on  ajouta  encore  au  bout 
du  timo]i  deux  longues  pointes  »  pouu 
percer  tpuç  ce  qui  fe  préfentoic;  & 
qu'on  afn^  le  décriée  du  chariot  dct 
pHifieurs  rangs  de  cputéaux  aigus  y. 
pour  ^^^k^\  q^^Mi  n'y  pût  moiw 
ter.  R  vj 
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**  Ces  chariots  furent  en  uiàge  jfea2 

dant  plufieurs  fiécles  dans  tout  Vo^ 
rient.  On  les  regardoit  comme  fai^c 
la  principale  force  des  armées^commc 
la  caufe  la  plus  certaine  des  vi  Aoires  ^ 
&  comme  l'appareil  le  plus  capable 
de  jetter  la  terreur  parmi  les  ennemis* 
Mais  à  mefure  que  l'arc  militaire 
vint  àfe  perfeâionner  9  on  en  £bntic 
les  inconvcniens ,  &  enfin  on  y  re^ 
tionça  entièrement.  En  eflfet ,  pour  en 
tirer  quelque  utilité ,  il  faloit  trouver 
des  plaines  vaftes  &  étendues ,  un  ter« 
rain  fort  uni ,  un  pays  où  il  n'y  eût  ni 
ravins,  ni  ruiffeaux,  ni  vignes,  ni 
bois. 

Dans  les  tems  poftérieurs  on  imaginât 
plufieurs  moiens  d'en  rendre  l'ulage 
abfolument inutile.  IlfufEfoitde leur 
oppofer  un  fimple  foflc ,  qui  les  arré- 

xh.iik  37.  toit  tout  court.  Quelques  fois  un  Gé- 
^'•^*-  néral  habile  &  expérimenté  ,  tel 
qu'Eumenès  dans  la  oataille  que  Scu 
yion  livra  contre  Antiochus,  déu- 
choit  contre  les  chariots  les  frondeurs^ 
les  archers ,  les  tireurs  de  javelot  ^ 
tefquels  épars  de  tous  côtés  les  acca* 
bloient  d'une  grêle  de  pierres ,  de 
traits,  de  flèches ,  &  jettant  de  grands 
cris  en  même  tcms  que  toute  l'armée  , 
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tépandoicnt  la  terreur  &  le  défordre 

Î>armi  les  chevaux, &  les  obligeoient 
buvent  de  fe  tourner  contre  leurs 
propres  troupes.  D'autres  fois  on  fint.inSi^ 
cmpéchoitlaftion  &:refïèt  des  cha-^'^"**^' 
jriots ,  en  s'en  approchant  tout  d'un 
<oup ,  &  franchiflant  avec  une  extrê- 
me rapidité  l'efpace  qui  féparoit  les 
deux  armées*  Car  ils  ne  tiroientleur 
force  que  de  la  longueur  de  leur  cour- 
fe,  qui  donnoit  l'impétuofîté  &  la 
roideur  à  leur  mouvement ,  fans  quoi 
ils  étoient  foibles  &  languiflTans.  C'eft 
parla  que  les  Romains , fous Sy lia ^ 
à  la  bataille  de  Chéronée,  repou(ïc- 
rent  &  mirent  en  fuite  les  chariots  des 
ennemis ,  criant  avec  de  grands  éclats 
de  rire ,  comme  dans  les  jeux  du  Cir- 
que, qu'on  en  fît  paroître  d'autrçs. 

4.  DifcipUne  en  fdix  i^  tn  guerre» 

On  ni  peut  rien  ajouter  au  boti 
^rdre  &  à  la  difcipline  que  gardoient 
fous  Cyrus  les  troupes  Perfanes ,  foit 
lorfqu'on  étoit  en  paix,  foit  loçfqu'orf 
fciifoit  la  guerre. 

Ce  qu'il  pratiquoit  en  tems  de  paix; 
&  qui  eft  raporte  fort  au  long  en  plu«  . 
fieurs  endroits  de  là  Cyi:opédie ,  pojar 
former  fcs  troupes  par  do  fréquen* 
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exercices ,  pour  les  faiire  à  la  faci^ue 
par  de  pâtûoles  Se  CQMinuels  travaux^» 
pour  les  préparer  au^i^  véritables  ba^* 
tailles  par  des  combats  fîmulés,  pouc 
les  remplir  de  courage  &:  de  liardieilc 

i^ar  les  exhortations ,  les  loqanges^^ 
es  récompeâfès  :  tout  cela ,  dis- je  ^ 
eft  un  modèle  parfait,  pour  quicon^ 
que  eft  charge  du  commandement; 
des  troupes ,  a  qui ,  pour  l'ordinaire  , 
la  paix  &  roiiiveté  deviennent  perni^ 
cieufes^  en  énervant  leurs  forces  par 
le  relâchement  de  la  difcipline.  Se  ei| 
émoudant  par  Tinaâion  cette  pointe 
de  courage  que  le  mouvement  feul 
des  armées  Se  Pâ^proche  des  ennemis 
augmentent  infiniment.  Une  ^  iagc 
prevoiancede  l'avenir  doit  faire  prc-, 
parer  pendant  la  paix  ce  qui  peut  (kpi 
vir  en  tems  de  guerte. 

Dans  un  jour  de  marche  tout  ét^îc 
réglé  Se  ordonné  avec  aut^tnt  d'att^i»- 
tion  &  d'exaâitude^  que  dans  un  jour 
de  bataille,  ùais  qu'aucun  foldat  oci 
officier  osât  quitter  fon  rang,  ni  s'é- 
carter du  drapeau.  La  coutume  étoit^^ 
cheavtous  les  peuples  d'Afîe^lorTqu'oii 

?  Metuciirq,tte  fumû  , 
In  pace  ^  nt  fapie&f  ^  aputit  idotieo  bcUa.  H*réai 
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Câmpoit  y  n'eût«c6  écé  que  pour  un 
jour  ou  pour  une  nuit ,  d'environner 
le  eamp  de  &>(fês  aflfez  profonds.  Ils 
en  ufoienc  ainfi  pour  éviter  toute  fur- 
pirife  de  la  part  de  Tennemi ,  &  pour 
naître  pas  forcés  à  en  venir  au  corn* 
^  malgré  eux.  Ils  fe  eoncentoient 
ordinairement  d'une  fimple  levée 
fotte  de  la  tenre  qu'on  tirait  du  fofle  r 
mais  quelquefois  auÀî,  quoique  plus  i>*w.^.i4; 
!?ârement,its  fortifioient  leurs  folTés^'*^'^**^ 
i^  bonnes  pdiftades  ,  6c  de  longs 
peux  enfoncés  en  terre. 
-  Ge  que  j'ai  dit  de  ladifcipline  qui 
écoit  gardée  en  tems  de  paix  3  &  danfs 
tes  marches  &  les  campemèns  de  l'ar- 
mée ,  doit  faire  juger  de  celle  qui 
s^obfferroît  un  jour  de  bataille.  Rien 
n'eft  admirable  conune  ce  qui  en  eft 
taporté  en  différens  endroits  de  là 
Cyropédie.  Une  fimple  famille  n'é- 
toie  pas  inieux  réglée,  ni  plus  atten. 
fÎTe  &  plus  docile  à  obéir  au  premier 
fignal ,  que  Tétoit  l'armée  entière  dé 
Gyrus.  H  l'avoir  accoutumée  de  Ion- 

tue  main  à  cette  pirom te  obéiffànce  , 
'où  dépend  le  mccès  de  toutes  lés 
entreprues.  Car  de  quoi  fervira  la 
meilleure  tête  du  monde ,  fi  les  bras 
û*agi(Iènt  à  propos ,  &  ne  fuivent  fe* 
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mouvemens  ?  Il  avoit  d'abord  em-» 
ploie  quelque  févédté ,  qui  eft  né;ce(^ 
ikire  dans  les  commencfemens  pout 
établir  la  difcipline  :  mais  cette  fé-. 
vérité  étoit  toujours  accompagnée 
de  raifon ,  &  aflàifonnée  de  douceur. 
*  L'exemple  du  Chef,  qui  étbit  pat 
tout  le  premier,  autorifoit  Tes  dis- 
cours ,  &c  adouciflbit  Tes  commande- 
mens.  La  loi  inflexible  qu  il  s'étoit 
impofée  à  lui-même  de  n'accorder 
rien  qu'au  mérite ,  &  de  refolèr  tout 
à  la  faveur ,  attachoit  tous  les  Offi- 
ciers à  leur  devoir ,  &  les  tenait  tou- 
jours en  haleine.  ^  Car  il  n'y  a  rien 
qm  décourage  davantage  les  geiw  de 
guerre,  même  ceux  qui  aiment  leur 
Prince  Se  l'Etat ,  que  de  voit  paffer^ 
à' d'autres  les  récomp^nles  de  leurs, 
périls  &  de  leur  fàng.  Cyruè  avoit 
trouvé  lemoien  d'infpirerde  l'amour 
Se  du  zélé  pour  l'ordre ,  même  aux 
fimples  foldats,  en  leur  en  inipirant 
pour  la  patrie  j  pour  leurs  citoiens, 
jlour  l'honneur,  &:fur  tout  en  fe  fai* 


a  Dux ,  cultu  Icvi ,  ca- 
lice inteao^in  agminc.îA 
Jaboiibus  Irequens  acnf- 
f€  :  laudcm  fhenuis  ^  fo- 
latium  invalidis  ,  cxcm-  , 
jlum  omnibus  oftcndcrc.  | 


h  Cecidiffe  in  irricum- 
labores  ,  fi  praemia  peri- 
culorum  foli  aflequan- 
tur  y  qui  periculis  non 
affocrunt.  TatitMifi*  /iK 
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lânt  aimer  d'eux  par  fa  bonté  &  fa 
libéralité.  Voila  les  véritables  liens 
de  la  difcipline  militaire ,  &  les  fèuls 
capables  de  la  rafâintenir  dans  tome 
ià  force  Se  toute  fa  vigueur. 

5.  Ordre  de  bataille» 

CoMMEjdutems  de  Cyrus,il  y 
avoir  très-peu  de  places  fortifiées , 
toutes  les  guerres  n'étoient  prefque 
que  des  guerres  de  campagne  ;  &  il 
avoir  compris  par  fes  réflexions  & 
par  fon  expérience  que  rien  n'eft  plus 
décifif  p#ur  la  viéloire  qu'une  bonne 
&  nombreufe  cavalerie ,  &  que  fou- 
▼ent  le  gain  d'une  feule  bataille  ran- 
gée entrainoit  après  foi  la  conquête 
d'un  roiaume  entier.  Auffi  avons- 
nous  vu  qu'aiant  trouvé' l'armée  des 
Perfes  entièrement  dépourvue  de  ce 
fecours  fi  important  &  fi  néceflaire , 
il  tourna  tous  fes  foins  de  ce  côté-là, 
&  que  par  fon  aâivité  8c  fa  vigilance 
il  vint  à  bout  de  former  un  corps  de 
cavalerie  Perfane  ,  qui  devint  lupé- 
rieure  à  celle  des  ennemis ,  finon  par 
k  nombre ,  du  moins  par  la  bonté.  Il  Hend.  Lfi 
y  avoit  plufîeurs  Haras  en  Perfe&en'^'  ^^* 
Médie  :  mais  dans  cette  dernière  pro-« 
TÎnce  ^  ceux  du  lieu  nommé  Nifée 
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i^^^./.ii.etoienc  les  plus  renommés ,  &  c*étôic 
^•Jî^        de-là  quétoit  fournie  Técurie  du 
Roi.'  Il  s'agit  maintenant  de  voir 
Tufagc  qu  ils  faifoient  &  de  leur  ca^ . 
Valérie,  &  de  leur  infanterie. 

La  célèbre  bataille  de  Thymbrée 
nous  peut  donner  une  jufte  idée  de 
la  Ta<àique  des  suiciens  du  tems  de 
Cyrus ,  8c  nous  montrer  jufquoâL^ 
alloit  leur  habileté  foit  pour  la  iiC-: 
pofition  des  troupes ,  foit  pour  Tufai-^ 
ge  des  armes. 

Ils  favoient  que  Totdre  de  bataille 
le  plus  convenable  étoit  de  placeiv 
rinfentcrie  au  centre  ,  $c  au3^  deux 
aîles  la  ca^valerie,  compofée  princi- 

{salement  de   cuirafllers.   De  cette» 
brte  ^infanterie  fe  trouvoit  couver-^ 
te  par  tes  flahcs ,  &  la  cavalerie  étoit; 
plus  en  liberté  d'agir  &  de  s'étendre. 
Us  av^ienç  auffi  compris  la  néeQSx-:* 
té  de  former  pluûeur^  lignes  qui  puf- 
fiîût  Jfe  foutcnir  tes  unes  les  autres  ^ 
parce  qu'autrement  une  feule  ligne 
pouvant  être  facilement  percée  & 
ronopue  n'étoii  pas  en  éçat  4e  fe  rat-» 
lier  y  Se  laiflbic  l'armée  fans  reflb^urce. 
Us  formoient  donc  k  pcemiére  ligne 
rwivî!î!>^^  l'ittÊmteric  peJ&rnment  armée  fuir 
w^r-ftwir^*  douze  de  liauteur^  laquelle  fe  fer-r 
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^oît  d'abord  de  la  demi-pique  ,  6c 
cnfuite ,  le  fabre  ou  Tépéc  à  la  main ^ 
combattoit  contre  l'ennemi  corps  à 
corps  lorfque  les^  deux  fronts  fe  joi* 
gnoient. 

La  féconde  ligne  étoic  compofte 
de  foldats  armés  à  la  légère ,  qui  par 
deflus  la  première  lançoient  les  jave- 
lots. Ces  javelots  étoient  d'un  bois 
£on  pelant ,  avoient  au  bout  une 

E)inte  de  fer  fort  aiguë*,  &  étoient 
ncés  avec  beaucoup  de  force.  Leur 
deftination  étoit  de  jetter  lé  défordre 
parmi  les  ennemis  avant  qu'ils  ap- 
proehaflènt.  ~ 

Les  archers  formoient  la  troisième 
Uene.  Comme  leurs  arcs  étoient  ban- 
des avec  beaucoup  d'effort,  les  flè- 
ches portoient  par  deflùs  les  deux  pre«» 
miéres  lignes, &incomraodoient  ex* 
trêmement  l^ennemi.  On  méloit  queU 
quefeis  pa^mi  ces  archers  des  fron^ 
deurs  qui  lançoient  de  groflès  pierres 
avec  une  roideur  extrênae  :  6c  dans  1^ 
fiiite  les  Rhodiens  fubftituérent  aux 

C erres  des  baies  de  plomb ,  qui  al-^ 
ient  une  fois  plus  loi». 
Une  quatiriémie  ligne ,  fonnée  de 
foldats  armés  comme  cerne  de  la  pre- 
mière^ fermoit  1^  corps^  de  bataille* 
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Elle  étoit  deftiiiée  a  foucenir  les  âtt^ 
très  lignes, &  à  les  contenir  dans  \^ 
devoir  quand  elles  s'ébranloient.  Elle 
fervoit  aufR  d'arrière  -  garde  &  de 
corps  de  réferve  pour  repouflèr  l'en- 
nemi qjuand  il  perçoit  jùlqu  a  eux. 

Ils  avoient  des  tours  roulantes,por- 
tces  fur  de  grands  chariots  attelés  de 
feize  beufs ,  &  garnies  de  vingt  hpm- 
mes  qui  lançoient  des  pierres  &  des 
javelots.  Elles  étoient  placées  à  1^ 
queue  de  toute  Farmée  derrière  le 
corps  de  rèferve ,  &  fervoient  à  favo- 
rifer  le  ralliement  des  troupes  pouf* 
fées  jufques-là  par  l'ennemi,  &  mifes 
en  déroute. 

Ils  faifoient  grand  ufage  des  cha- 
riots armés  de  raulx  ,  comme  nous 
l'avons  dit.  Ils  lès  plaçoient  ordinai- 
rement au  front  de  la  bataille ,  & 
<pelquefois  ils  en  mettoient  au(U 
une  partie  fur  les  flancs  de  l'armée , 
quand  ils  avoient  lieu  de  craindre 
qu'elle  ne  fût  envelopée. 

Voila  à  peu  prèsjufqu'où  les  an- 
ciens portoient  la  fciencç  de  l'art  mi^ 
litaire  pour  les  batailles.  Mais  nous 
ne  voions  gueres  qu'ils  fuflent  profi- 
ter de  l'avantage  des  poftes  -y  faidr  à 
propos  un  terrain  favorable  ^  attirer 
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la  guerre  dans  un  pays  fourxé  ;  faire 
nfage  des  défiles,  foit  pour  inquiéter 
ou  attaquer  Tennemi  dans  fa  marche, 
foit  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fes 
attaques  ;  dreflèr  avec  art  des  em- 
bùfcades  j  traîner  habilement  une 
campagne  en  longueur  ;  éviter  d'en 
venir  à  une  aftion  décifive  avec  un 
ennemi  fupérieur  ^  &  le  réduire  à  fe 
confumer  lui-même  par  la  difette  de 
vivres  Se  de  fourages.  Nous  ne  voions 
pas  non  plus  qu'ils  fuffent  fort  atten- 
tifs à  appuier  leur  droite  &  leur  gau- 
che des  rivières ,  des  marêts  ,  ou  des 
hauteurs ,  &  à  égaler  par  ce  moien  le 
front  d'une  armée  niédiocre  à  celui 
d'une  autre  armée  beaucoup  plus 
nombreufe ,  &  mettre  l'ennemi  hors 
d'état  de  les  enveloper. 

Il  paroît  cependant  dans  les  prcn 
miéres  campagnes  de  Cyrus  contre 
les  Arméniens,  &  enfuite  contre  les 
Babyloniens ,  des  commencemens  6c 
comme  des  eflais  de  cette  fcience, 
niais  qui  n'alloient  paS  encore  fort 
loin.  Le  tems ,  les  réflexions ,  l'expé- 
rience 5  apprirent  depuis  aux  grands 
Capitaines  toutes  ces  précautions  & 
ces  rufes  de  guerre  ;  &  nous  avon«' 
TU,  dans  les  guerres  des  Carthagi- 
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Bois ,  quel  ùfage  Annibal ,  Fabius  J 
Scipion  ,  8c  les  autres  Généraux  de 
l'une  &  de  Tautre  nation  en  ont  fait» 

(.  jitt4qHf  &  difenfe  des  PlaciS. 

Les  anciens  aroient  imaginé  &S 
mis  habilement  en  oeurte  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  de  la  portée 
des  armes  connues  alors ,  auUi-bien 
que  de  la  force  &  de  la  variété  des 
machines  ,  foit  pour  attaquer  ^  foit 
pour  défendre  les  places. 

I.  Attaque  des  Places. 

La  premie're manière  d'atta^ 
quer  les  places  fut  le  blocus.  On  'm*» 
veftiflbit  la  ville  par  un  mur  de  ma- 
çonnerie que  Ton  bàtiflbit  tout  au 
tour ,  &  dans  lequel  on  faifoit  d'efpa^ 
ce  en  efpace  des  redoutes  &  des  pla^ 
ces  d'armes  :  ou  l'on  fe  coritentoitde 
l'enveloper  de  toutes  parts  par  mt 
profond  retranchement  bien  palilla- 
dé ,  pour  empêcher  que  les  affiégés 
ne  puflènt  Êiire  des  (orties  ,  &  qu'il 
n'entrât  dans*  la  ville  ni  fecours,  ni 
vivres.  On  attendoit  ainfi  tranquille^ 
ment  que  la  famine  fît  ce  que  l'art 
ou  la  force  ne  favoient  pas  encore 
faire.  De  là  venoit  la  longueur  des 
fiéges  dont  il  eft  parlé  dans  l'antiqui*r 
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té  :  celui  de  "^  Troie,  qui  dura  dix  ans^   * umin  né 
«siui  d'Azot  parPfammctiquc,qui  eii  J^]^^*^^'^'  ^ 
dura  vingt  ;  celui  de  Niniye ,  où  nous  cmn  'wIm 
avons  vu  que  Sàrdanapale  fe  défen-'*^^''^» 
dit  pendant  fept  ans.   Cyrus  auroit 
^té  fort  lontems  devant  fiabylcme 
qui  avoit  amaffé  des  vivres  pour 
vingt  ans.,  s'il  n'avoit  emploie  un  auu 
tre  moien  pour  s'oi  rendre  maître. 

•Comme  on  vitxjue  les  blocus  traî* 
noient  extrêmement  en  longueur,  ou 
imagina  Tefcalade ,  qui  con£ftoit  à 
appRquer  contre  le  mur  mi  grand 
nombre  d'échelles,  pour  y  faire  mon-« 
ter  plufieurs  files  de  foldats. 

Pour  la  rendre  inutile  &  imprati- 
cable, on  y  oppofa  la  hauteur  des  mu- 
railles ,  &  encore  plus  celle  des  tours 
dont  elles  étoient  flanquées ,  de  forte 
que  les  échelles  ne  pouvoient  plus  y 
atteindre.  Il  falut  donc  trouver  un 
autre  moien  pour  arriver  jufqu'à  la 
hauteur  d^  remparts  ,  &  ce  fut  de 
bâtir  des  tours  de  bois  roulantes,  plus 
hautes  que  les  murs ,  &  de  les  en  ap^ 
prochcr.  Sur  le  haut  de  la  tour ,  qui 
iormoit  une  efpéce  de  plateforme , 
étoient  placés  des  foldats ,  qui  à 
coups  de  traits  &  de  flèches,  &  par 
le  iècours  des  balifles  &  des  catapul-*» 
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tes,nettoioiciit  les  remparts  :  &  alors^ 
d'un  étage  qui  étoit  audeirous^on  £m^ 
foit  couler  une  efpéce  de  pont-levis , 
qu'on  appuioit  fur  les  murs  pour  ea« 
crer  dans  la  place. 
On  emploia  un.  troifîéme  moien  ^ 

2ui  abrégea  beaucoup  la  durée  des 
éges  5  c'eft  celui  des  béliers  ,  pouc 
ouvrir  les  murs  ,  &  y  faire  des  Dré* 
ches.  Le  bélier  étoit  une  grofle  pou- 
tre de  bois ,  armée  par  le  bout  d'un 
bec  de  fer  ou  d  airain,  que  Ton  pouC» 
foit  avec  violence  contre  les  murs.  Il 
y  en  avbit  de  plufîeurs  fortes.  Je  me 
réferve  à  en  parler  ailleurs  avec  plus 
d'étendue, aufli-bien^ue  des  autres 
machines* 

Refte  nn  quatrième  moîen,  faîvoir 
la  fape  &  la  mine ,  qui  avoir  un  docu 
ble  ufage.  On  condiiifoit  un  chemin 
fouterrain  au  defibus  du  fondement 
des  murs ,  &  le  creufant  jufqu*au  de- 
dans de  la  ville ,  on  s'er^feifoit  un 
palTage  pour  y  entrer.  Ou  bien  ^Toti 
le  contentoit ,  après  avoir  étaié  !« 
fondement ,  de  remplir  le  vuide  de 
toutes  fortes  -de  jnatiéres  combufti^ 
blés ,  auxquelles  on  mettoit  le  feu  ,* 
pour  cpnfumer  les  étais ,  calciner  la 
maçonnerie,  &  faire  tomber  des  pans 
de  muraille.  z.  Défcnfc 
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Il  paroit  que  pour  fortifier  les 
places  &  les  défendre,  on  emploioit 
tous  les  principes  eflfènciels  &  toutes 
les  régies  fondanientales  que  l'art  de 
la  fortification  fuit  aujourd'hui  :  par 
les  inondations  pratiquées  à  propos 
autour  de  la  place,  pour  en  empêcher 
les  approdies  j  par  la  profondeur  & 
Tefcarpement  des  fofles  ,  couronnés 
de  paliflàdes ,  pour  en  rendre  la  def- 
cente  plus  difficile  j  par  Tépaiflèur  des 
remparts  terraffés  ou  de  maçonnerie, 
pour  les  mettre  à  l'épreuve  du  bel 
lier,  &  par  leur  hauteur  pour  les  ga- 
rantir contre  lefcalade-, par  les  tours 
iaillantes  d'où  font  venus  les  baftions 
modernes ,  -pour  flanauer  les  courti- 
nes ;  par  Tingénieufc  invention  de 
différentes  machines  propres  à  tirer 
des  flèches ,  des  dards ,  des  traits ,  & 
à  jetter  gvec  roideur  de  grofles  pier- 
res ;  par  les  parapets  &  les  crénaux 
des  murs  pour  la  fûrété  du  foldat , 
&  par  les  galeries  couvertes  qui  ré- 
gnoient  le  long  des  murs ,  &  lui  te- 
noient  lieu  de  fouterrains  ;  par  les 
retranchemens  derrière  les  brèches , 
ou  à  la  gorge  des  tours  ;  par  les  for- 
ties,pour  renverfer  les  travaux  des 
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aflîégeans ,  &:  mettra  ie  feu  à  leurs 
leacmnea  j  pat  les  comr^minesv  pour 
li^ndcc  mtttiles  ceUi^  de  l'e^ncngii  ; 
pac  la  c^Qftruétkm  des  citadellejs» 
pQur  fervir  de  retraite  &  de  dcroicre 
reflburce  à  une  gariùfon  prêté  à  être  - 
forcée ,  &  pour  rendre  inutile  la  prife 
de  U  ville ,  ou  pour  y  faire  une  capi- 
tulation plu$  avantageuibi.  Ce£bm  là 
wefque  tous  les  moiens  que  l'art  de 
la  fortification  avoit  appris  aux  an^ 
dens  :  ^  ce  font  les  mêmes  que  le 
Çénie  pratique  aujourd'hjui  ,  a^ec 
quelques  dbangcmens  que  la  difi«* 
xence  des  armes  a  fuggérés. 
:  J'ai  cYu  devoir  titrer  dans  ce  dé- 
mn^  pour  donner  au  Lefteur  quelque 
idée  de  TancienîîLe  Boaniére  de  déiéa- 
dre  les  places,  &  pour  détruke  le  pré* 
jugé  de  bien  des  modernes ,  qui  pen^ 
iênt  que  parcequ'on  a  donné  mainte- 
nant d'autres  noms  aux  mêipes  cbo«- 
ffs  ,  elles  font  bien  diflferwtes  pour 
les  prin^cipes  Se  pour  le  fond.  D^uis 
L'invention  de  la  poudre,  on  a  fubfti*, 
tué  le  canonau  b^^^^>^  "^  moufqui^ 
terie  aux  baliftes ,  aux  catapultes,  aux 
Ccorpions  ,aux  javelots,  aux  frondes^ 
aux  flèches.  S'enfuit^il  pour  cela  que 
lve0èntidi  de  la  dé£snie  dc$  places  ^ 
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thmgè  ?  non  c^tainement.  ils  tu 
roient  de  la  folidké  des  corps  ,  Se 
àss^  forces  mourantes ,  tout  ce  que 
ÏMt  le  plus  ingénieux  cm  pouvoir 
tiitt. 

7*  jQm^^^^  ^^^  troupes  Fetfanes  depuis 
Cjms» 

.  l'A  I  o  fi  I A  averfii  plus  d'une  fois 
qa  il  ne  faloit  pas  jiuger  du  mérite  de 
éxL  courage  des  troupes  Periànes  dans 
tous  les  tems  p»  ee  qu'on  en  roit 
fous  le  régne  de  Cyrus*  Je  finirai 
l'article  de  la  guerre  par  une  judi* 
cieuTe  réflexion  de  M*^.  Boifiiet  fur 
ce  fujec.  Il  remarque  que  depuis  ce 
Prince,  les  Per&s ,  généralement  pa»» 
lant ,  ne  furent  plus  ce  que  peut  dans 
une  armée  la  fevérité,  la  discipline  » 
l'arrangement  des  troupes  ,  l'ordre 
des  marches  &  des  campemens ,  & 
enfin  u|^  certaine  conduite  qui  fistit 
remuer  ces  grands  corps  fans  confu- 
fion  Se  à  propos.  Tot^ours  occupés 
d'une  vaine  oftentation  de  puiâance 
&  de  grandeur ,  Se  comptant  plus  fur 
la  force  que  fur  la  pnâoKe  ,  fur  le 
nombre  que  fur  le  cnoix,  ils  croioiem: 
avoir  tout  fait  quand  ils  avoient  ra^ 
inafli  un  peuple  inunenfè ,  qui  alloit 
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au  combat  aiTez  réibliKnent  mais  fans 
oxdre.,  &  qui  fe  crouvoic  ennbarraifé 
d  jine  multitude  infinie  de  perfonnes 
inutiles  que  le  Roi  &  les  Grands  traî- 
noient  après  eux.  Car  leur  moUeflè 
étoit  Ci  grande^  qu  ils  youloient  trou- 
ver dans  l'armée  la  même  magnifi- 
cence &  les  mêmes  délices  que  dans 
les  lieux  où  la  Cour  faifoit  fa  de- 
meure ordinaire  j  de  forte  que  les 
Rois  marchoient  accompagnés  de 
leurs  femmes  ,  de  leurs  concubines , 
&  de  tous  leurs  eunuques.  La  vaif^ 
felle  d'or  &  d'argent^  &  les  meubles 
précieux ,  fuiyoient  ds^s  une  abon- 
dance prodigieufe,  &  enfin  tout  l'atti- 
rail que  demande  une  telle  vie.  Une 
armée  -compofée  de  cette  forte ,  & 
déjà  embarraffée  de  la  multitude  ex- 
ceflive  de  fes  foldats ,  étoit  lurchar- 
gée  par  le  nombre  demefuré  de  ceux 
qui  ne  combattoient  point.  Da^s  cette 
confufion^on  ne  pouvoit  ie  mouvoir 
de  concert  c  l-es  ordres  ne  venoienc 
jamais  à  tems,  &  dans  une  aâion  tout 
alloit  comme  A  l'avanture ,  fans  que 
perfonne  fût  jCu  état  de  pourvoir  à  ce 
défordce.  Joint  encore  qu'il  faloit 
avoir  fini  bientôt ,  &  pauèr  rapide- 
ment jdahs  un  pays  :  car  ce  corps  im- 
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metife,  &  avide  non  feûleiiient  de  ce 
qui  étoit  néce(ïkire  pour  la  rie ,  fnaî$ 
encore  de  ce  qui  fervôit  au  plaifir , 
confumoit  tout  en  peu  de  tems ,  &  on 
a  peine  à  cofnprendre  d'où  il  pouvoit 
tirer  fat  fubfiftance. 

Cependant ,  avec  ce  grand  appa- 
reil ,  lesPerfes  étonnoient  les  peuples 
qui  ne  favoient  pas  mieux  la  guerre 
jU'cuy.  Ceux  même  qui  la  favoient 
e  trouvèrent  ou  afFoiblis  par  leurs 
propres  divifions ,  ou  accablés  par  la 
multitude  de  leurs  ennemis.  Et  c'eft 
par  là  que  l'Egypte ,  toute  fuperbe 
qu'elle  ctoit  &  de  fon  antiquité ,  & 
de  fes  fages  inftîtutions ,  Se  des  con- 
quêtes de  fon  Séfoftris,  devint  fujette 
des  Perfes,  Il  ne  leur  fut  pas  mal-aifc 
de  domter  TAfie  mineure ,  &  même 
les  colonies  grecques  que  la  molleflè 
de  i'Afie   avoit  corrompues.   Maïs 
quand  ils  vinrent  à  la  Grèce  même , 
ils  trouvèrent  ce  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais vu,  une  milice  réglée,  des  Chefs 
entendus ,  des  foldats  accoutumés  à 
vivre  de  peu,  des  corps  endurcis  au 
travail,  que  la  lutte  &  les  autres  exer- 
cices ordinaires  dans  ce  pays  ren- 
doicîit  adroits  :  des  armées  médio-- 
cres  à  la  vérité ,  mais  femblable^  à 
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ces  corps  vigomeux  où  il  fcmble  que 
tout  foit  nerf,  &  où  tout  cft  pfein 
d'efprtts  ;  au  refte  fi  bien  comman» 
<lées  y  ôc  fi  fi^uples  aux  ordres  de  leurfi 
Généraux ,  qu'on  eût  cru  que  les  fol. 
dats  n'avoient  totis  qu'une  même 
ame  ,tant  on  voioit  de  concert  dans 
leurs  mouvemens» 

ARTICLE   TROISIEME. 

Arts^  sciences. 

J  B  n'encreprcns  point  de  parler 
de  la  poefie  des  Orientaux ,  qui  ne 
nous  eft  gueres  connue  que  par  ce 
/qui  s'en  trouve  dans  les  Livres  faines. 
Ces  morceaux  précieux  fuffifentpour 
nous  faire  connoitre  l'origine  ae  la 
}>oéfie ,  fa  véritable  deftination ,  Tu*, 
fage  qu>n  ont  fait  les  hommes  infpL- 
rcs  de  Dieu  pour  célébrer  fa  grandeur 
&  chanter  fcs  merveilles ,  la  nobleflç 
.  Se  la  flMimité  du  ftile  qui  lui  con- 
vient ,  proportionnée  à  la  majefté  des 
fujcts  qu'elle  traire.  Les  difcours  des 
amis  de  Job ,  établis  ccMnme  lui  dans 
J  orient ,  &  qui  n'étoient  pas  moins  dL 
.ftingaés  entre  les  Gentils  par  leur  ér u^ 
jimoxï  que  par  leur  naiiïance,:pour^ 
soient  auili  nous  donner  quelque  idée 
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"AvL  genre  d'éloquence  qui  régnoit 
alors. 

Ce  que  les  Prêtres  Egyptiens  di-    ^»  TimM 
foient ,  félon  Platon ,  des  Grecs  en''*'^*  *** 
général ,  Se  des  Athéniens  en  parti* 
ciilier,  qu'ils  étoient  des  enfans  dans 
l'antiquité,  eft  bien  vrai  à  l'égard  d^ 
arts  &  des  fciences,  dont  ils  ont  faut 
fement  attribué  l'invention  à  des  per- 
foilnes  chimériques  Se  poftérieures  de 
beaucoup  au  déluge.  L'Ecriture  nous  Ctn.€h.\. 
apprend  que  dès  avant  ce  tems^là , . 
Dieu  avoit  découvert  aux  hommes 
l'art  de  cultiver  la  terre  par  le  labour; 
M  nourrir  les  troupeaux, :en  demeu^ 
tant  fous  des  tentes  ^  de  filer  la  laine 
^  le  Hn,  &  d'en  faire  des  étofes  & 
de  la  toile  ;  de  polir  le  fer  &  l'airain , 
&:  de  les  faire  fervir  à  une  infinité 
4'uÊiges  néceflaires  à  la  vie  ou  à  k 
fociété. 

La  même  Ecriture  nous  apprend 
encore  qu'a(tèz  peu  de  tems  après 
le  déluge, l'induftrie  humaine  avoit 
fait  pluheurs  découvertes  très-dignés 
^'admiration ,  &  qu'elle  avoit  trouvé 
I*.  le  fecret  de  filer  l'or,  &  de  le  foire 
entrer  dans  le  tiffii  des  étofes  :  i*^.  le 
(ècret  de  battre  l'or,  &  de  dorer  pat 
tle$  couches  légères  le  bois  &  les  au^ 
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tre»  matières  :  j^.  de  jetter  en  font* 
les  métaux  d'airain ,  d'argent ,  d'or  ; 
d'en  faire  toutes  fortes  de  figures  en 
inîitant  parfaitement  la  nature  ;,  d'ex- 
primer les  difFérens  objets  ;  &  d'en 
taire  toutes  fortes  d'ornemens  &  de 
vaiflèaux:  4° ^d'appliquer  la  peintu- 
re, auflî-bien  que  la  fculjpture,  fur  le 
bois  y  fur  les  pierres ,  fur  les  marbres  : 
5*^, enfin,  pour  abréger  ,  de  faire  la 
teinture  des  étofes  dans  les  plus  belles 
couleurs. 

Comme  ce  fut  dans  TAfie  que  les 
hommes  s'établirent  d'abord  après 
le  déluge ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
qu'elle  fut  comme  le  berceau  des 
arts  &  des  fciences  ,  dont  le  fouvenk 
s'étoit  confervé  par  la  tradition ,  & 
dont  la  néceffité  &  le  befoin  les  obli- 
gèrent de  renouveller,  &  pour  ainfi 
dire  de  reffufciter  l'ufage. 

f .  I.  ArchiteSurc^ 

La  construction  de  ta  tour  de 
Babel ,  &  peu  de  tems  après  celle  de 
ces  fameufes  villes ,  qui  ont  été  re- 
gardées comme  des  prodiges ,  Baby- 
lone  &  Ninive  \  la  magnificence  des 
iFaftes  palais  des  Rois&des  Seigneurs, 
diftribués  en  plufîeurs  fales  &  appai^ 
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temens,  &  ornés  de  tout  ce  que  la  dé- 
cence &  la  commodité  peuvent  exi- 
fety  la  régulapité  &  la  fymmétrie 
es  colonnes  &  des  voûtes  multipliées 
Se  élevées  les  unes  fur  les  autres  5  1^ 

{;randcur  des  portes  des  villes  -,  la 
argeur  Se  l'épaifleur  des  remparts  ;. 
la  nauteur  Se  la  folidité  des  tours  ;  la 
commodité  des  quais  fur  les  bords  des 

froflfes  rivières;  la  hardieflè  des  ponts 
âtis  fur  les  grands  fleuves  :  tout  cela  , 
&  plufîeurs  autres  ouvrages  fembla- 
blés,  montrent  jufqu  où,  dans  une  an- 
tiquité fi  reculée,  Tarchitedure  avoit 
été  portée. 

Je  ne  fai  pourtant  (î  dès  lors  elle 
étoit  parvenue  à  cette  perfedion  que 
la  Grèce  &  Tltalie  lui  ont  depuis  don- 
née ,  &  fi  ces  vaftes  bâtimens  de  TA- 
fie  Se  de  TEgypte ,  fi  vantés  par  les 
anciens ,  avoient  autant  de  régularité 
que  de  grandeur  &  d'étendue.  J'en- 
tends parler  de  cinq  ordres  d'archi- 
tecture ,  le  Tofcan ,  le  Dorique ,  Hott 
nique ,  le  Corjnthien ,  le  Compofite  : 
mais  je  ne  voi  point  d'ordre  Afiati- 
que  ou  Egyptien ,  ce  qui  donneroit 
aflez  lieu  de  douter  û  la  fymmétrie, 
les  mefures ,  les  proportions  des  co- 
Tonnes ,  des  pilaftrcs ,  &  des  autres 
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ornemeris  ,  régnoient  parfaitement 
dans  ces  anciens  édifices. 

$.  1.  Mn/ïque. 

Il  n*est  pas  étonnant  que  dans 
un  pays,  comme  l*Afie ,  livré  au  plai-i. 
fir ,  aux  délices ,  &  à  la  bonne  chère  , 
la  Mufîque,  qui  en  faifoit  le  principal 
aflàifonnement ,  y  ait  été  en  honneur, 
&  cultivée  avec  un  grand  foin.  Le 
feul  nom  des  principaux  modes  de 
l'ancienne  muUque ,  &  que  la  mo- 
derne a  confervés  ,  le  Doritn ,  le 
Thrygierty  leLyStn,  VUnierty  VEolien, 
marque  affcz  quel  a  été  le  lieu  de  fa 
naiflance,ou  du  moins  celui  où  elle 
een.j^u  J7.  s'eft  accrue  &  perfectionnée.  L'Ecri- 
ture fainte  nous  apprend  que  du  tems 
de  Laban  la  mufique  &  les  înftrumens 
étoient  fort  en  mage  dans  le  pays 
qu'il  habitoit ,  c*eft-à-dire ,  dans  là 
Méfopotamie  ,  puifqu'entre  autres 
reproches  qu'il  fait  à  Jacob  foa  gen- 
dre ,  il  fe  plaint  que  par  fa  fuite  pré^ 
cipitée  il  ne  lui  a  pas  laifle  lieu  de  \é 
reconduire  lui  ic  fa  famille  avec  des 
chants  de  joie ,  an  kruit  des  tambours  , 
qftèf,  /.  4.  i^  au  fin  des  harpes.  Dans  le  butii^ 
f^s*  «i-  que  Cyrus  fit  mettre  à  part  pour  Cya- 
xare  fon  oncle, il  eft  fait  mention  de 
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icux  *  muficiennes  très-habiles  qui   *M«^*^»]f 
accompagnoieuit  une  Dame  <lc  Sufe,^^^*  *'** 
&  qu'on  avoit  fait  prifonnieres  arec 
elle. 

Ceft  une  queftion  qui  exerce  les 
favans  ,  de  connoître  jufqu*à  quel 
point  de  perfe(9ion  la  mufique  a  été 
portée  chez  les  anciois  :  queftion 
d'autant  plus  difficile  à  décider ,  que 
pour  y  réuffir  il  fembleroit  nécelTaire 
d  expofer  aux  yeux ,  &  enfuite  au  jv^ 
gement  des  oreilles,  pluiîeurs  pièces 
de  muilque  notées  à  Tantique,  &  que 
par  malheur  il  n'en  eft  pas  ici  comme 
de  la  fculpture  &  de  la  poéfie  ancien- 
nes dont  il  nous  refte  d'illuftres  mo-^ 
Humens ,  au  lieu  que  l'antiquité  ne 
nous  a  confervé  aucun  ouvrage  qui 
puilTè  nous  faire  juger  fûrement  fi  la 
mufique  des  anciens  étoit  aufli  paL» 
faite  que  la  nôtre. 

On  convient  qu'ils  ont  connu  la 
triple  fymphonie,  c'eft-à-dire  le  con- 
cert des  voix ,  celui  des  inftrumens , 
&  celui  qui  dépend  de  ceux-ci  avec 
les  voix. 

On  convient  auflS  qu'ils  ont  excellé 
pour  ce  qui  regarde  le  rhythme.  On 
appelle  ainfi  l'aflcmblage  de  plufieurs 
iems ,  qui  gardent  entr'eux  certain 
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ordre  bu  certaines  praportion^.  PoW 
entendre  cette  définition  ,  il  faut  ob^ 
ferver  que  la  mufique,  dont  il  s'agit 
ici5fe  çhantoit  toujours  fur  les  paro- 
les de  quelques  vers,  dont  toutes  les 
fylkbes  étoient  brèves  ou  longues  j 
qu  on  prononçpit  la  fyllabe  brève 
une  fois  plus  vite  que  la  longue  j 
ou  ainfi  la  première  ètoit  cenfee  ne 
faire  qu  un  tems ,  au  lieu  que  la  fe-? 
conde  en  faifoit  deux  ;  que,  par  con- 
fcquent,,le  fon  qui  répondoit  à  celle- 
ci  ,  duroit  deux  fois  autant  que  le  foa 
qui  répondoit  à  celle-là,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  avoit  deux  tçms^ 
pendant  que  l'autre  ji'en  avoit  qu'un  5. 
que  les  vers  qu'on  çhantoit ,  étoient 
conipofés  d'un  certain  nombre  de 
pies ,,  que  formoient  ces  fyilabes  Ion-» 
gués  ou  brèves  différemment  com- 
binées j  &  que  le  rhythme  du  chann 
fuivoit  régulièrement  la  marche  de 
ces  pies*  Gomme  ceux-ci, de  queU 
que  nature  ou  de  quelque  étendue 
qu'ils  pulïênt  être ,  le  diviibient:  tou- 
jours en  deux  parties  égales  ou  iné- 
gales ,  dont  la  première  s'appelloit 
Ap^ia  y.  élévation  y  Se  la  féconde  dUsff  ^ 
abaiffement  ou  pofitien  :  de  même  le 
Aythme  du  chant,  qui  répondait  à 
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cïiacunide  ces*piés,  fc  partageoit  en 
deux  également  ou  inégalement  par 
ce  que  nous  nommons  aujourd'hui 
un-  frape  6c  un  levé ,  c'eft-à-dire  par 
un  bruit  ou  une  percuflfîon ,  &  par  un 
repos.  L'attention  fcrupuleule  que 
les  anciens  avoient  à  la  quantité  des 
fyllabes  dans  leur  muiîque  vocale , 
en  rendoit  le  rhythme  plus  parfait 
6c  plus  régulier  que  le  notre  :  car  la 
poefie  chez  nous  ne  fe  mefure  point 
îuivant  les  longues  &  les  brèves  5  ce 
qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu'un 
habile  muiicien  ne  doive  faire  fentir 
par  ta  durée  des  fons  k  quantité  de 
chaque  fyllabe.  J'ai  copié  ce  que  je 
Ti«ns  de  dire  du  rhythme  d'une  des 
differtations  de  M.  Burette ,  &  je  l'ai 
fait  en  faveur  des  jeunes  gens,  à  qui 
ce  petit  morceau  pourra  être  fore 
utile  pour  l'intelligence  de  plufieurs 
endroits  des  Auteurs  anciens.  Je  re- 
viens à  mon  fujet. 

Ce  qui  fait  le  principal  fujet  de  la 
difpute  entre  les  Savans  fur  la  mufi- 
que  des  anciens ,  eft  de  favoir  s'ils 
ont  connu  celle  que  nous  appelions 
mufitjue  a  pln/ieurs  parties  ,  c'eft-à- 
dire  dans  laquelle  ces  difFérentes  par- 
ties forment  chacune  à  part  un  chant 
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luivi,  &  s'accordent  toutes  enfemi^ 
ble,  comme  il  arrive  dans  notre  ro^f^ 
tr0p9inti  foit  fimple,  foit  compofé.Ont 
peut  voir  fur  cet  article ,  &c  fur  touc 
ce  qui  regarde  la  mufique  des  anciens 
les  favantes  diflèrtations  de  M.  Bu-» 
rette,  inférées  dans^les  m ,  iv  ,&  v 
Tomes  des  Mémoires  de  l' Académie 
Roiale  des  Belles  -  Lettres ,  qui  font 
connoitre  la  profonde. érudition  &  le 
goût  exquis  de  cet  Ecrivaiiu 

$•  5*  Médecine. 

On  DEcovYiiEauifidans  ces  temft 
reculés  Torigine  de  la  médecine ,  donc 
les  cpm^encemens ,  comme  de  tous 
ks  arts  &  de  toutes  les  fciences ,  fonc 
HertdJ.  I.  encore  brutes  ficgroffiets.  Hérodote , 
mjpfy^l  &  après  lui  Strabon ,  remarquent  que. 
c'étoit  une  coutume  généralement 
établie  chez  les  Babyloniens  ,  d*ex- 
pofer  Iqs  malades  à  la  vue  des  pailàns  y 
pour  s'informer  d'eux  s'ils  n'avoicnc 
point  été  attaqués  d'un  mal  pareil ,  Se 
pour  /avoir  par  quels  remèdes  ils  e» 
avoient  é(é  guéris.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  plufieurs  que  la  médecine  eft 
une  fcience  conjcdurale  &  cxpériJ 
mentale  5  qui  eftnée  des  obfervations 
qu'on  avôit  faites  fur  k  nature  desr 
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différentes  maladies ,  &  fur  ce  qui  eft 
favorable  ou  contraire  à  la  fanté.  Il 
feut  convenir  que  Texpérience  peut 
beaucoup  ^  mais  elle  ne  fuffit  pas.  Le 
fameux  Hippocrate  en  fit  grand  ufage, 
mais  ne  s'y  arrêta  pas.  G'ctoit  la  cou-  ''»«•  ^'}^ 
tumc  que  tous  les  malades  qui  avoient  t.|».  574. 
été  guéris  miflenf  dans  le  temple  d'Ef^ 
culape  un  tableau  5  où  ils  expliquoient 
par  quels  remèdes  ils  Tavoient  été.Cc 
célèbre  Médecin  fit  décrire  tous  ces^ 
mémoires ,  &  fut  bien  en  profiter. 

La  Médecine,  dès  le  tcms  de  la 
guerre  de  Troie ,  étoit  en  grand  ufage 
Se  en  grand  honneur.  Efculape ,  quî\,  ^j'f'  '•  S 
vivoit  alors ,  en  eft  regatoé  comme 
l'inventeur,  &  il  l'avoit  déjà  portée  à 
une  grande  perfedhon  paf  une  pro^ 
fonde  connoillànce  de  là  botanique , 

Î>ar  Tapprct  des  médicamens ,  &  par' 
es  opérations  de  la  chirurgie  :  car 
u>utes  ces  parties  n'étoient  point  fé- 
parées  de  la  médecine ,  &  ne  faifoient 
toutes  enfemble  qu'une  même  pro- 
feflîon. 

Le6  deux  enfans  d'Efculape  ,  Po-  Hêm.  uuj. 
dalirius  Se  Machaon,  qui  comman-  ^i^j*/'  ***" 
doient  un  certain  nombre  de  troupes 
à  ce  fiége ,  étoient  auffi  excellens  mé- 
decins que  braves  capitaines ,  &  ne 
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renvoient  pas  moins  de  fervice  à  Tart-' 
mée  par  leur  habileté  dans  cet  art  , 
que  par  leur  courage  dans  les  com- 
^iMt.  ithAUx.  bats.  Achille  mêmCy  non  plus  qu'A- 
f  •  ^6«.  lexandre  dans-  la  fuite  y  n'avoit  pas  ju- 
gé cette  connoiiïànce  inutile  à  un  Gé- 
néral ,  ni  aa  deffous«de  Im.  Il  Tavoit 
apprife  du  centaure  Chiron  ,&  l'avoit 
cnleignce  lui-même  à  Pàtrocle  foja 
gouverneur  &  fon  ami ,  qui  en  fit  ufa- 
ge  en  penfant  la  plaie  d'Eurypile. 

Il  guérit  cette  plaie  par  le  moien 
d'une  racine  ,  qui  fur  le  champ  fit 
cefler  la  douleur ,  &  arrêta lefang.  La 
botanique ,  c'eft-à-dirc  la  médecine 
qui  traite  &  fait  ufage  des  herbes  & 
des  plantes ,  étoit  fort  connue  &  pres- 
que feule  emploiée  dans  les  premiers 
Uen.iih.  I».  tems^  Virgile  en  parlant  d'un  célèbre 
9,  i^tf.        médecin ,  à  qui  Apollon  lui  -  même 
avoit  enfeigné  la  médecine ,  femble 
borner  cet  art  à  la  coiinaifïànce  des 
ûmpltS'Scirepotefiates  herbarnin  ttfiim* 
'^  ^ue  mcdtndi  Afaluit.  C'étoit  la  nature 

elle-même  qui  préfentoit  aux  hom- 
mes ces  innocens  &  falutaires  remè- 
des ,&  qui  fembloit  les  inviter  à  ea 
i»/»Vr  r.  %6.  faire  ufage.  Les  jardins ,  les  campa- 
*'  '•  gî^es,  les  forêts  les  fourniffoient  abon- 

ju.  u  14.  f.  X.  damment  de  gratuitemcut^On  ne  £aU  ' 
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fbit  point  encare  ufagc  des  minéraux, 
des  tnériaques  ,  &  d  autres  compofi- 
tions  y  qu'une  étude  plus  férieule  de 
la  nature  a  fait  inventer  depuis . 

Pline  dit  que  k  médecine  ,  qu'EC  Li^*i9>c.u 
culape,  vers  le  tems  du  fiége  de  Troie, 
avoir  mife  en  grande   réputation  , 
tomba  bientôt  après  dans  l'oubli ,  & 
demeura  comme  enfevelie  dans  les 
ténèbres  jufqu'au  tems  de  la  guerre 
duPcloponnéfe,oi\  Hippocrate  la  reC 
fufcita  en  quelque  forte ,  &  la  remit 
en  honneur.  Cela  peut  être  vrai  pour 
la  Grèce  t  mais  nous  voions  qu'elle 
avoir  toujours  été  fort  cultivée  &  fort 
cftimée  dans  la  Perfè.  Le  grand  Cyrus^^     cyfp.  t.  u 
.comme  Xénophon  le  remarque,  ne ^^*^'*'**' 
manquoit  jamais  de  mener  avec  lui  à  * 
l*armée  un  certain  nombre  d'excel- 
lens  médecins  ,  qu'il  récompenfoit 
avantageufement ,  &  à  qui  il  témoi- 
gnoit  une  grande  confidcration  >  &  il 
obferve  qu'il  avoir  trouvé  cette  cou- 
tume établie  anciennemenicpirmi  les 
Généraux:  &  le  même  Xénophon  i»JB«;^</»N 
nous  apprend  que  le  jeune  Cyrus  en  ^^J*^'  ^'^' 
ufoit  de  la  même  forte. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  c*eft 
Hippocrate  qui  a  porté  la  médecineau 
plus  haut  point  de  perfection  j  & 
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quoiqu'il  foie  conftanc  que  depuis^  hil 
on  a  ajouté  beaucoap  de  connoidan^ 
ces  à  celles  qu'il  avoitacquifes ,  en- 
core aujourd'hui  il  cft  regardé  par  les 
plus  haoiles  médecins  comme  le  pre^ 
mier  maître  daiis  cet  art^  Se  celui  dont 
l'étude  doit  leplus  occuper  ceux  qui 
veulent  y  réuflir. 

Des  hommes  formés  de  la  forte, 
qui  à  rétuck  qu'ils  ont  faite  des  plus 
célèbres  médecins  tant  anciens  que 
modernes  .  à  la  connoifiànce  qu'ils 
ont  acquife  de  la  vertu  des  Amples , 
des  principes  de  la  phyfîque^  de  la 
comtitutioii  du  corps  humain ,  ont 
a^uté  une  longue  expérience  6c  de 
£erieufes  réflexions  ;  de  tels  hommes 
méritent  bkn ,  dans  un  Etat  policé  , 
d'^re  diftingùés  8c  récompenfés  » 
comme  le  faint  Efprit  le  recommande 
"  EctH.  st.  /•  dans  l'Ecriture  :  L'habileté  in  midecifi 
••  ^  féhverd  €n  hotmeut  :  il  fera  comble  d» 

leuânges  même  far  les  Grands  »&  les  Rois 
lui  feront  des  fréfens  ;  puifqu'ils  confa* 
crent  tous  leurs" travauxôi:  toutesleurs 
veilles  à  la  confervation  de  la  fanté 
des  citoiens ,  qui  eft  de  tous  les  biens 
humains  le  plus  cher  &  le  plus  pré- 
cieux. Ce  bien  pourtant  eft  celui  que 
l'on  ménage  le  moins.Non  feulement 
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4m  (é  ruine  la  fanté  par  les  excès^maif 
onlacoftfie,'paruneaveoglecré<lulité, 
à  des  hommes  fans  aveu  6c  fans  expé^ 
rience  ,  ■  qui  féduifent  les  malades 
par  leur  air  impûfanc,  ou  par  la  douce 
efpérance  de  la  guérifon  dont  ils  l&s 
ilatenc. 

QyiLQUB  envie  qu'dent  eu  tes 
Grecs  de  fe  donner  pour  auteurs  & 
inventeurs  de  tous  les  arts  &  de  toui. 
tes  les  fçiences ,  ils  n'ont  pu  ab((jlu- 
ment  difputer  aux  Babyloniens  l'hon^ 
neur  d'avoir  jette  les  premiers  fon- 
demens  de  l'aftronomie.  ^  La  fituaL 
tion  avantageufe  de  Babylone^bfttie 
dans  une  plaine  fort  étendue,  ôc  oft 
la  vue  n'étoit  bornée  par  aucunes 
montagnes  ;  Tair  pur  8c  ferein  qui 
régnoit  toujours  dans  ce  pays ,  Se 
donnoit  lieu  de  contempler  libre- 
ment les  aftres  ;  peutêtre  aufli  la  hao- 
teur  extraordinaire  de  la  tour  de  Ba^ 


a  Palam  eft  ^  ut  quifque 
Inter  iftos  loquendo  poI- 
Icftc  ^  impciatorem  illico 
•vit»  nottrx  neciCque  fic- 
ri. . .  Adeo  bUnda  e/l 
Cpcrznài  pto  fe  cuiqiie 
oulcedo.  PlinAib,  %9,c,i, 
>Pdncipio  Aflyrii  pro- 


ptec  planiriem  magnicti- 
ainemque  regionum  quas 
incolebant  ^  cùni  coefum 
ex  omni  parce  pacens  U 
apenum  intucrentur,trïu 
je^onei  mocuTque  ftcl- 
laram  obCeryaverum. 
Cic,  lik»  I.  dt  Divin*  n.  a» 
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bel  5<  <\vd  fembloit  faite  pour  fervîf 
iï'obfervatoire ,  furent  à  l'égard  de 
ces  peuples  de  puiflans  attraits  qui 
les  portèrent  à  examiner  avec  foin 
les  divers  mouvenâens  du  ciel ,  &  le 
juemêjrts de  coms  réglé  des  aftres.  M.  TAbbc 
d^sflT!'  Renaudot,  dans  fa  diflertation  fur  \^ 
z</fw,îr«». Sphère, remarque  que  la  plaine  ap- 
uPsn.  »*f-pçiiée  dans  l'Ecriture  fainte  Sennaêit, 
&  où  Babylone  fut  bâtie,  eft  la  mê- 
me que  les  Arabes  appellent  Swjar^ 
où  le  Calife  Almamon ,  fêptiétne  des 
Hfltbbaflîdes ,  fous  lequel  les  fciences 
commencèrent  à  être  floriffàntes  par- 
mi les  Arabes ,  fit  faire  les  obferva- 
tion^  aftronomiciues,qui  fetvirent  dur- 
rant  plufieurs  fiecles  à  tous  les  aftro- 
nomes  de  TEiirope  :  &  que  le  Sultan 
Gelaleddin  Melikfchahjtroifiéme  des 
Seljukides ,  en  fit  faire  de  femblables 


près  de  300  ans  après  dans  le  même 
lieu  r  ce  qui  fait  voir  au'it  a  toujours 
paru  le  plus  propre  à  faire  des  obfer- 
vations  aftronomiques. 

Celles  que  firent  les  Babyloniens 
ne  purent  pas  être  portées  d'abord  à 
une  grancie  perfection,  n'étant  pacs 
encore  aidées  du  fecours  des  Téiet 
copes,  c*eft-à-dîre  des  lunettes  dr'àpu 
proche,  dont  rînvention  cft  aflez  ré* 
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centc ,  &  a  fervi  'beaucoup  à  pcrfe-' 
ôipnner  dans   le  dernier  fiécle  les 
recherches    d'aftrononaie.     Quelles 
qu'elles  aient  été ,  elles  ne  font  point 
parvenues  jufquà  nous.  Epigéne  , 
auteur  grave  &  digne  de  toi  félon 
Pline  ,  parle  ^'obiervations   faites    '^*»*  ^^ 
pendant  yzo  ans ,  &  qui  ctoient  em-  j6. 
preimes  fur  des  carreaux  de  brique, 
ce  qui  marqueroit  une  antiquité  fort 
reculée.  Celles  dont  Callifthéne,  phi-  Pêrphyr.âpuà 
lofoirfie  de  la/uite  d'Alexandre,  faitf'X^l'^' 
mention ,  &  dont  il  rendit  compte  à 
Ariftote ,  enabraflènt  190  j  ans ,  &par 
conféquent  remontent  aflèz  près  du 
déluge, &  du  tems  od Nemrod  bâtit 
Babylone. 

On  doit  certainement  favoir  bon 
gré  &  rendre  juftice  au  travail  &:  aux 
recherches  curieiifes  de  ceux  qui  ont 
OHitribué  à  inventer  ou  àperfeâion- 
ner  une  fcience  fi  utile ,  non  feule- 
ment pour  l'agriculture  &  la  naviga^ 
tion  par  la  connoiflance  qm^elle  don^ 
ne  du  cours  réglé  des  aftres ,  &  de  la 
proportion  merveilleufe  &  toujours 
uniforme  des  jours  ,  des  mois,  des 
{àijTons ,  &  des  années  \  mais  pour  la 
retigien  même ,  avec  l^quiellç  Haton  /»  E^m. 
montre  que  Tctudcde  cette  fcience  Ç^/i.^^ 
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OL  une  liaifon  étroite  6c  néceflake  ^ 
puifqu'clle  tend  diredement  à  inffu 
rer  un  grand  refpeâ  pour  la  divini* 
té ,  qui  préfide  arec  une  fàeefle  infi. 
lue  au  ffouvernement  de  l  univers , 
&  qui  eft  ptéfente  Se  attentive  à  tou- 
tes nos  aâions.  Mais  on  ne  peut  aflèz 
plaindre  ces  mêmes  Philofophes/ qui- 
étant  arrivés  par  leur  heureux  travail 
fie  par  leurs  recherches  aftronomiques 
tout  près  du  Créateur ,  ont  eu  le  mai- 
heur  de  ne  It  point  trouver  »  parce 
qu'ils  ne TcMit  point  fervi  ni  adoré, 
ic  qu'ils  nont  pas  conformé  leurs 
aâions  aux  régies  de  ce  divin  mo^ 
délc 

6»  jiftr$logi€  judiciaire» 

Povn  CEUX  de  Bâbylone  ic  étr 
l!orient ,  l'étude  des  aftres  ,  loin  de 
les  conduire ,  comme,  elle  auroit  dâ , 
à  la  connoifîànce  de  celui  qui  en  eft 
b  Créateur  àc  le  Maître ,  les  jetta 
pour  la  plupart  dans  l'impiété  6c 
dans  les  folies  de  Vjiftr$logie  \uii* 
ciâiti.  On  appelle  ainfi  cette  fcience* 


\^  Maj^na  induftrU  ^ 
ifiagna  lolertia  :  fed  ibi 
CreatOEcm  fccuc^  funt 
poficum  non  loiigé  à  fe^ 
&  '  DCA  iaVcneiunu  *-  • 


quia   quxrere    neglez&> 
cap,  I. 


y  Google 


fâu0è  &  téméraire,  qui  cnfeimie  à  l 

jviger  de  l'avenir  par  la  comioiSànce 

des  aftres  ,  &  à  prédire  les  événe- 

ipens  par  la  ficuacioA  des  planètes^  w 

&  par  leurs  diâTérens  alpeâs  :  fcierw  î 

ce  traitée  avec  raifon  de  rêverie  5c  î 

d'extravagance  par  ce  qu'il  y  a  eu 

4'£crivains  plus  fenfés  d«ms  le  paga«« 

nifme  même,  O  delirationem  incrtdu  cieAih.tM 

*>tew,s'écrieCicéron,en  réfutant  la  ^^^•••^«r- 

fplle  penfée  de  ces  Aftrologues  j  ap-^'* 

pelles  fouvent  Caldéens ,  du  pays  oÀ 

ç<ette  fcience  avoit  pris  Ton  origine  ; 

qui  en  conféquence  des  obfervations. 

feites  ^  difoient-ils  ^  ou  Icuk  prédé* 

çeflTeurs  furtous  les  evénemens  paiTét 

pendant  l'efpace  feulement  de  quatre 

cens  foixante  &  dix  mille  ans ,  pré- 

tendoient  connoître  fûrement  pat 

rafpeâ  &  la  combinaifon  des  aures 

Se  des  planètes  dans  le  moment  de 

1^  naiuance  d'un  enfant  y  quels  fe^ 

roiçQt  [on  génie ,  fon  caradére,  fa^ 

ixHi&uf  s  y  la  conftùucioa  de  fon  corps» 

{&%  adions ,  en  un  mot  tous  les  évé«* 

Démens  &  la  durée  de  fa  vie.  Il  tt^ 

levé  mille  abfurdités  d'un  fentiment, 

dont  le  ridicule  ièul  doit  infpirer  du 

mépris ,  &  demande  pourquoi  d'une 

yiiinité  d'^i%ti3  qui  uaiaènt  dans.        .   '  \ 
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le  même  moment  y  Se  Tans  doute 
Ibos  l'afjpeâ;  précifément  des  mêmes 
aftres ,  il  n'y  en  a  pas  deux  dont  le 
fort  &  la  vie  fe  reflemblent.  Il  de- 
mande encore  fi  de  ce  grand  nombre 
d'hommes  qui  périrent  à  la  bataille 
de  Cannes  d'un  même  genre  de  mort, 
tous  étoient  nés  fous  les  mêmes  con-> 
âfellations. 
^Hn.fmtm.  On  ne  ccoiroit  pas  qu'un  art  (\  ab*« 
^•î«*  fiirde ,  uniquement  fondé  fur  l'im- 
pofture  &  l'artifice  ,  firaudulentijfmd 
urtium,  dit  Pline,  eût  pu  acquérir  tant 
de  crédit  dans  tout  l'univers  &  dans 
cous  les  fiécles.  Ce  qui  lui  a  donné 
un  fi  ^rand  cours^continuecet  Au- 
.  tcur^eift  la  cùriofité  naturelle  à  l'hom- 
me de  percer  dans  Tayènir,  Se  de 
connoitre  par  avance  ce  qui  doit  lui 
arriver  :  nnlb  non  avido  fiitura  de  fe 
fiiendi  ;  jointe  ^  une  fuperftitieufè 
crédulité,  qui  fe  trouve  agréablement 
flatée  parles  magnifiques promeflès  ^ 
dont  ces  difeurs  de  bonne  avanture  ne 
ibnt  pas  avares.  Jtd  bUndi^imis  defide^ 
TétûffmifjHe  promijjîs  addidit  vins  reli» 
giêuis^  ad  (juas  maxime  etiamnum  çaH^ 
gat  humanum  geniS. 
Gnfendi  Les  Ecrlvains  modernes,  ôc  en«- 
Ikfif*^*  •'  tr'autrç$  deux  de  nos  plus  grands  phi- 

lofophes^ 
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lofophes  ,  Gaflèndi  &  Rohault,  fe  n^4«r/# 
font  déclarés  avec  la  même  force  con-^^J^'^*  *• 
tre  la  folie  de  cette  prétendue  fcien- 
ce ,  &  ont  démontré  qu'elle  étoit  éga^ 
lement  deftituée  &  de  principes  ,  & 
d'expériences. 

De  principes.  Le  ciel,  félon  les 
Aftrologues ,  cft  divifé  en  douze  parts 
égales  :  ellea  font  prifès ,  non  félon  les 
pôles  du  monde ,  mais  félon  ceux  du 
zodiaque  :  les  douze  portions  du  ciel 
ont  chacune  un  attriout ,  comme  les 
richefles,  la  fcience,  les  parens,& 
ainfî  du  refte  :  la  portion  la  plus  im- 
portante Se  la  plus  décifive ,  eft  celle 
qui  eft  prochainement  fous  l'horizon, 
&  qui  eft  appellée  Tafcendant ,  parce 
qu'elle  eft  prête  à  monter  &  àparoî- 
tre  fur  rhori;5on  Iprfqu'un  homme 
vient  au  monde  :  les  planètes  font  di- 
vifées  en  favorables ,  nuifibles ,  & 
mixtes  :  les  afpefts  de  ces  planètes  , 
qui  ne  font  que  certaines  diftances 
entr'cUes ,  font  auffi  ou  heureux ,  ou  • 
funeftes.  Je  paflè  plufieurs  autres  hy^ 
pothefcs  ,  toutes  également  arbitrai- 
res ,  &  je  demande  fi  un  homme  de 
bon  fens  peut  les  admettre  fur  la  Am- 
ple parole  de  ces  impofteurs ,  fans 
aucunes  preuves  ,  fans  même  la 
Tome  II.  T 
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moindre  ombre  de  vraifemblance.  Le 
moment  précis ,  &  d'où  dépend  tout 
le  refte  des  prédirions ,  eft  celui  de  la 
naiflànce.  Et  pourquoi  pas  celui  delà 
-conception  >  Pourquoi  les  étoiles  ne 
font-elles  rien  pendant  neuf  mois  de 

Î;ro(ïè(re?  Peut-on  même  jamais ,  dans 
a  rapidité  incroiable  du  mouvement 
des  cieux ,  être  fur  d*avoir  faifi  le  mo- 
ment précis  &  décifif,  fans  qu'il  y  aie 
eu  du  plus  ou  du  moins ,  ce  qui  fuffit 
pour  tout  renverfer  ?  Il  y  a  mille 
queftions  pareilles  à  faire. 

Ils  peuvent  encore  moins  fè  flater 
d'avoir  pour  eux  l'expérience.  Elle  ne 
pourroit  confîfter  que  dans  les  obfèr- 
valions  qu'on  auroit  faites  d'événe- 
mens  arrivés  toujours  de  la  même  for- 
te lorfque  les  planètes  fe  feroient 
trouvées  dans  une  certaine  (ituation^ 
Or  ,  du  confentement  de  tous  les 
Aftronomes ,  il  fautplufîeurs  milliers 
d'années  pour  rencontrer  feulement 
deux  fois  telle  conftitution  des  aftrcs 
que  l'on  voudra  s'imaginer  5  &  il  ffft 
très  certain  que  celle  que  le  ciel  doit 
avoir  demain,nes'eft  point  encore  vue 
depuis  la  création  du  monde.  On  peut 
confulter  les  deux  philôfophes  que 
j'ai  cités  y  6c  for-tout  Gaffendi^  qui  4 
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traité  la  matière  plus  au  long.  C'eft 
fur  de  pareih  fondemens  qu'eft  pofé 
tout  l'édifice  de  TAftrologie  judi- 
ciaire. 

Mais  ce  qui  eft  étonnant ,  &  qui  * 
Inarque  un  reîtverfemcnt  entier  dé 
iraifon ,  c*eft  qiie  de  prétendus  eiprits 
forts ,  qui  fe  roidiflènt  opiniatrefnenc 
;contre  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes de  la  religion,  &  qui  refuient 
ide  croire  fur  la  parole  de  Dieu  menie 
les  prophéties  les  plus  claires  &  les 
"flus  certainë^^^  fe  livrent  quelquefois 
totafeiticnt  àiK  vaines  prédirions  de 
tes  àftjrologues  &  de  ces  impofteurs.  ' 
•  Saint  Auguftin ,  en  plufieurs  en- 
*"dr6its  de  fes  écrits ,  nous  avertit  que 
tette^folle  &  facrilége  crçdulité  ^  ett 
un  jufte  châtiment  de  Dieu ,  qui  punit 
ifouventlaveuglement  volontaire  de$ 
hQmmes  par  des  ténèbres  plus  épaiC 
fes,  ôrqui  permet  que  les  démons, 

{)our  les  mieux  retenir  dans  leurs  filets,^ 
cur  feflènt  prédire  quelquefois  dei 


.  a  His  ommbus  co&fi- 
Àctatis  ,  non  immericô 
creditur  3  cùm  Al^rologi 
i^Eiûabilicec  -oiultaii-^  vera 
xerpondenc^  occttlco  in^ 
Itinâu  Bfiri  rpicicaoïi^ 
non  bononim^  quorum 
«ursi  eft  has  faifas  de  no- 


xîisopiniotKs  deaftrali* 
bus  fatis  inferere  hama- 
liis  mentibus  arque  fir- 
mare  ,  non  horoTcofi 
notati  &  infpeâi  aliqua 
ane^quae  nttllaeft.  D^  CV^ 
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chofes  qui  arrivent  eflFeaivcment, 
mais  dont  fouycnt  T^ttçnte  ne  fççt 
qu'à  les  tpurmenter^ 

Dieu,  qui  feul  prévoit  l'avenir, 
garce  qu'il  en  difpofe  fçul  avec  une 
louveraine  autorité ,  *  ijifu^lte  fouveut 
dans  fes  Ecritures  à  Tignàraiice  des 
aftrologuçs  de  Babylone  tant  vantés, 
qu'il  traiçe  de  fabricateurs  de  men- 
{onges  ,  fabricatorcs  errorum  ;  &  il 
donne  hautement  le  défi  à  tous  le^ 
faux  dieux  de  prédire  quelque  chofç  ^ 
confentant  s'ils  y  réuflUIènt ,  qu'où 
les  révère  comme  dç^;  dieux.  Puis , 
apoftrophant  Baby  lonc,il  lui  aiî^ipncç 
dans  le  dernier  détail  tputcs  les  çur-t 
confiances  des  maux  dont  il  Taccablcr- 
ra  plus  de  deux  cen$  ^s  aprçs,  Tan^ 


a  Le  mdlvmt âHaqtt9rû> 
fans  que  vms  nyie^^p»  le 
Cênjecmrer  far  amu»  in» 
dice.  Veut  wm  trouverez* 
furprife  far  des  médheurs 
que  vous  ne  fourrez^  dé- 
fumer  [  par  vos  maléjkesi  ] 
drffne  dffolatioH  qa^e  vous 
n'aureX^  jamais  prévue 
viendra  fondre  tout  d'un 
coup  fur  VOUS'  KAppeileX^à 
votre  fecours  vos  euchan^ 
$€urs ,  ér  touf  Usfecretsde 
U  marie  ^  auxquels  vous 
vous  êtes  appliquée  avec 
tant  de  travail  dès  votre 
jeunejfe  ,  pour  voirji  vous 


en  tireréX^quelûue  a^anta* 
ge»  Vous  vous  êtes  fatiguée 
a  confulter  une  multitudf 
d'impofteurs,^ue  vos  afiiro^ 
légués  qui  contemplent  /# 
eiel  »  ^ui  étudient  le  co$Mr§ 
&  la  dif^tion  âesafires^ 
ér  qui  prédifent  cbqqtf0 
mois  Ci  qui  vous  doit'arri» 
ver ,  viennent  maintenant» 
&  qu'ils  vous fkuvent.  iLm 
feu  leS'  dévorera  eux^ 
menus,  '&  ils  no  pourromê 
delivjiet  lemrs  ornes  dté 
fiammet  ardenPel,  lûlî.cil^ 
47.  irerf.  ki»f^.  - 
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<Jûe  fes  enchanteurs ,  qui  la  flatoient  '; 

d'avoir  lu  dans  les  aftres  les  afïurances  ■     [  \ 

de  fa  grandeur  éternelle ,  puiflfent  en 
détourner refFet ,  ni  même  en  prévoir  .j^ 

faccompliflement*  Mais  comment 
Tauroient-ils  fait  ,  piiifque  dans  le 
tems  même  de  l'exécution ,  Idrfquç 
Baltazar,  dernier  roi  de  Babylone,  D4n*n^.%. 
vit  fôrtir  de  la  muraille  ujiie  main  qui 
y  traçoitdes  caractères  inconnus ,  les 
Mages,  les  Caldéerts ,  les  Augures , 
en  un  mot  tous  les  prétendus  Sages 
du  pays ,  ne  purent  venir  à  bout  de 
lire  cette  écriture.  Voila  donc  Taftro- 
lôgie  &  là  magie  convaincues  d*i- 
gnoi:ance&  d'impuiflfancedans  le  lieu 
même  où  elles  croient  le  plus  en  vo- 
gue ,  &  dans  une  occafion  où  il  étoit 
Certainement  de  leur  intérêt  d'étaler 
toute  leur  fcience  &  tout  leur  pou- 
voir. 

A  R  T  I  c  I.  1   IV. 

Religion* 

La  plus  ancienne &k plus  géné- 
rale idolâtrie  a  été  celle  qui  a  eu  le  for. 
leil  Se  la  lune  pour  objets.  Elle  étoit 
fondée  fur  une  fauflfe  reconnoilfance, 
qui  au  lieu  de  remonter  jufqu  à  Dieu , 
5*arrétoit  au  voile  qui  le  cachoit  en  le 
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montrant.  Avec  la  moindre  réfl«i<»K. 
on  eut  pu  difcernér  le  Maîtrequi  conw 
.♦  chix.  Ut  mandoit ,  du  *  miniftre  qui  ne  faifai» 
^'^'^'.^  que  lui  obéir. 

STÂ/e/i  if-      On  a  toujours  fenti  qu'il  devoity 
^M  mini-  ^^^i^  néceflàirement  un  commerce 
entre  Dieu  &  l'homme  ;  &  l'adora-» 
tion  fuppofe  que  Dieu  foit  attentif  aux 
defirs  de  l'homme,  &  capable  de  les 
remplir.  Mais  la  diftance  du  foleil  & 
de  la  lune  eft  un  obftacle  à  ce  com- 
merce. Les  hommes  aveugles  ont  tâ- 
ché de  remédier  à  cet  inconvénient, 
*  en  portant  leur  main  à  leur  bouche, 
&  en  l'élevant  enfuite  vers  ces  fauflès 
divinités  ,  pour  leur  témoigner  qu'ils 
youdroient  s'y  unir,  mais  qu'ils  ne 
peuvent.  C'eft  de  cette  coutume  im- 
pie ,  ufitée  dans  tout  l'orient  ,  que 
Job  fe  trouvoit  heureux  d'avoir  été 
*  Utixît  préfervc  :  *  ?^  ti^i  pmt  regardf  Uftm, 
êfinfirmedei^il^^jfif^grdftd  ecUt  y  ni  ta  Itmc  lûffL 
ilTloy^m,  qu'elle  avait  pins  de  m^efie.  Mon  cour 
&c-  n*a  point  été  feduit  enfecret,  bt  je  n'Ai 

17.  *^*  *     POINT   porte'   MAMAINA   MA 
BOUCHE   POUR    LA    BAISER. 

Bmd.  /.  X.     Les  Perfes  adoroient  le  Soleil  avec 

a  Sttpcrftitiofas  vulgus  1  venu  le  mot  adorare,  r'r/- 
manum  ori  adùxovcns  ,  1  à^dire  »  ados  mamim  *d* 


#.!}!• 
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VA  profond  refpeâ ,  &  fur  tout  le 
Soleil  levant.  Us  lui  confacroient  un 
char  magnifique  avec  des  chevaux  de 
grand  prix,  comme  on  Ta  vu  dans  la 
célèbre  cavalcade  de  Cyrus.  (  Cette 
même  cérémonie  étoit  en  ufàge  che^^ 
les  Babyloniens,  &  c'étoit  d'eux  que 
Tavoient   emprunté  quelques  Rois    4.ito»3» 
impies  de  Juda.  )  Us  lui  immoloient  "* 
auilî  quelquefois  des  beufs.  Ce  dieu  ^'^^^•''  «s» 
étoit  tort  connu  chez  eux  fous  le  nom  ^*  ^  ^  ** 
de  Mithra. 

Par  une  fuite  naturelle  du  culte  ttid. 
qu'ils  rendoient  au  Soleil ,  ils  hono^ 
roient  auiïï  particulièrement  le  Feu, 
Tinvoquoient  toujours  le  premier 
dans  les  facrifices ,  le  portoient  par 
refpea  devant  le  Prince  lorfqu  il  ^^^^^/f*',.^^ 
étoit  en  marche,  ne  confioient  qu'aux  n  j. 
Mages  la  garde  de  ce  feu  facré  qu'ils  ^^^^ 


^mm.Mdr* 


»!• 


prétendpient  être  defcendu  du  ciel , 
&  auroient  regardé  comme  un  grand 
malheur  fi  on  l'avoit  laiffé  éteindre. 
L'hiftoire  nous  apprend  que  l'Em-  ^J"!f;^'  ^«- 
pereur  Héraclius ,  lorfqu'il  porta  la  ""*  '  ""*'  *' 
guerre  contre  les  Perfes,  démolit  plu- 
fieurs  de  leurs  temples ,  &  en  parti- 
culier la  chapelle  où  ce  feu  avoir  été 
confervé  jufques-là ,  ce  qui  caufa  un 
gr^md  deuil  Ôc  une  extrême  défola- 
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HfTêd.  /.  I.  tion  dans  tout  le  pays.  Ils  honoroient 
''  *^'*         auffi  Teau,  la  terre ,  les  vents ,  com- 
nie  autant  de  divinités. 

La  cruelle  cérémonie  de  faire  mou^ 
rir  les  enfans  dans  le  feu,  étoit  fans 
doute  une  fuite  du  culte  qu*on  ren- 
doit  à  cet  élément  ;  car  ce  culte  étoic 
comniun  aux  Perfes  avec  les  Babylo-. 
niens.  L'Ecriture  le  dit  pofitivement 
des  peuples  de  Méfopotamie ,  qui  fu^ 
rent  envoies  en  colonie  dans  le  pays 
des  Samaritains  :  Comhurtbsm  filtos 
fuos  igni.  L'on  fait  combien  cette  bar- 
bare coutume  étoit  devenue  commua 
ne  dans  plufieurs  provinces  de  TAfie. 
Tiuuiniib.      Les  Perfes  avoient  encore  deur 
Q/h^'.t69.  ^^^^^  d'une  efpéceparticuliére,favoir 
*  Oromafdes&Arimanius.  Le  premier 
en  étoit  regardé  comme  l'auteur  des 
biens  qui  leur  arri voient ,  &  l'autre 
comme  l'auteur  des  maux  dont  ils 
étoient  affligés.  J'en  parlerai  plus  aur 
long  dans  la  fuite. 
Hefêd.i.  I.     Ils  n'érigeoient  ni  ftatues ,  ni  tem- 
f*  «î««       *  pics  3  ni  autels  à  leurs  dieux ,  &  of- 
îxoient  leurs  facrifices  en  plein  air  , 
&  prefque  toujours  fur  des  hauteurs 
Xen^h,  cy-  &  des  moutagnes.  Ce  fut  en  pleine 
rop.j.  z.  p.  campagne  que  Cyrus  s'acquitta  dç  ce 
^^*  devoir  de  religion  dans  fà  cavalcade. 
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*  On  croit  que  ce  fut  fur  l'avis  &  à  la 
follicitacion  des  M^es ,  que  Xerxès 
Roi  des  Perfes  brûla  tous  les  temples 
de  la  Grèce,  regardant  comme  une 
chofe  injurieufe  à  la  divinité  de  la 
renfermer  dans  l'enceinte  des  mu- 
tiles ,  elle  à  qui  tout  étoit  ouvert. 
Se  dont  l'univers  entier  devoir  être 
regardé  comme  la  maifon  6c  le  tem^ 
fie. 

^  Cicéron  croit  qu'en  cela  les  Grecs 
&  les  Romains  ont  agi  plua  fagetnent 

Sue  les  Perfès ,  en  érigeant  aux  dieux 
es  temples  dans  leurs  villes ,  &  leur 
y  donnant  un  domicile  commun  avec 
eux ,  ce  qui  étoit  fort  propre  à  infpi- 
ter  aux  peuples  des  fentimens  de  ref- 
peâ:  &  de  religion.  Varron  n'en  pen- 
foit  pas  ainfî  :  (  c'eft  faint  Âuguftin  s.  sMgnfti 
qui  nous  a  confervé  cet  endroit.  Y'^^X^U^ 
Après  avoir  marqué  que  les  Ro- 
mains avo»nt  honoré  les  dieux  fans 
ftatues  pendant  plus  de  cent  foixante 
&  dix  ans ,  Varron  ajoute  que  fi  l'on 


'  a  Aaôoribns  Magis 
Xerxes  inflammaiTe  tem- 
)>la  Grxciae  dicitur,  quàd 
parietibus  inckukrcnc 
Deos  y  quibus  omnia 
deberebt  cflè  patentia  ac 
libéra  ^  quonunque  hic 
mandas  omnis  templum 
cCet  &  donus.  Ck*  lib,  i> 


de  Ug.  ».  %€' 

bMeliùs  Grarci  atqiie 
noftri  4  qui  ^  ut  augercnt 
piecatem  in  Deos^eardcm 
illos  arbes^ .  quas  noi , 
incolerc  votyerunt.  Ad- 
ferc  enun  hzc  opinio  re- 
ligionem  luilem  civHati- 
bus.  Ibid. 
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avott  confertc  cette  coutume^  culte^ 
des  dieux  en  feroit  pius  pur  Se  plu» 
fakit  :  Quod  fi  adhuc  manfiffèt  ^  ca/lmi- 
du  ebfervantmuf}  Se  â  fortiôe  fon  fèiw 
timent  par  rexempb  de  la  nadoa 
Jttive. 

Les  loix  ne  pecmeitoient  à  ancuo- 
Perfe  de  borner  le  motif  de  iès  faodL 
fice^  à  un  intérêt  dom^qtte  Se  prw 
Hmd.i.  X.  vé.  C'étoit  une  belle  manière  d'atta« 
»3*-  cfer  Ids  pardcnliers  au  bien  publrc^ 
que  de  leur  apprendre  qu'ils  ne  de^ 
voient  jamais  faeriiier  pour  eux  feols^ 
Riais  poilr  le  R<m,  &  pour  tout  TEtat, 
êù  eliacun  fe  trouvoit  avec  tous  lef 
autres. 

Les  Mages ,  dans  la  Periè,  étoimc 
dépofitaires  de  toutes  les  ccrémottiiMf 
du  culte  divin ,  &  c'étoicà  eux  que  Id 
peuple  s'adrcifloit  poiur  en  être  in^ 
ftruit  ^  &  pour  favoif  à  quels  dieux  , 

Sùels  jours ,  Se  de  quelle  maniért 
convenoit  de  fai*e  des  facrifices» 
Comme  ils  étoient  tous  d'iUie  même 
Tribu,  &  que  nul  autre  qu'un  fik  de 
prêtre  ne  pouvoit  prétendre  à  Thon- 
neur  du  lacerdoce  ,  ils  réiervoient 

f)our  eux  &  pour  leur  famille  leurs 
umiéres    &  leurs   connoiflances   ^ 
tant  i'ur  la  religion  que  par  raport 
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À  U  conduite  de  l'Etat ,  &  ils  ne  pour 

soient  les  communiquer  à  aucun 

étranger  fans  là  permiifion  4u  Roi. 

Elle  fut  accordée  à  Thémiftocle,  &    J»Th$miji. 

ce  fut ,  félon  Plutarque,  un  effet  par-  ^'  "^* 

ticulier  de  la  faveur  du  Prince  à  fba 

igard. 

Cette  étude ,  cette  fcience  de  la 
religion,  qui  a  fait  définir  par  Platon 
la  Magie,  c*eft- à-dire  la  Icience  àt% 
Mages  ,  TArt  d'honorer  dignement 
les  dieux  ,  0mv  fieçatWitf  y^  ^  leur  don- 
noit  beaxicoup  de  crédit  dans  Tefprit 
des  peuples  &  du  Prince,  qui  ne  pou^ 
soient  offrir  aucun  facrifice  fans  leur 
préfence  &  fans  leur  miniftére. 

Il  *  faloit  même  que  le  Roi ,  avant 
^ue  de  monter  fur  le  trône, eût  reça 
de  leurs  leçons  pendant  tin  certaii;! 
tems  ,  &  eût  appris  d'eux  l'art  dç 
bien  régner ,  &  V art  d'honorer  di- 
gnement les  dieux.  Il  ne  fe  décidoit 
aucune  affaire  importante  dans  l'E- 
Ut ,  fans  qu'ils  euflènt  été  aupara- 
vant confultés  :  ce  qui  fait  dire  à 
Pline  ^  que  de  fon  tems  encore  ils 


a  Hec  qaiTquam  rex 
PeiTaium  pûteft  efle  ^  qui 
non  antè  Magorum  dif* 
cipltnam  rcienùaoïqtie 


percepetlt.  Ck»  de  Divin* 
l,  I.  ».9r. 

b  In  tantum  faftigU 
adq^ic(  auâoiitasMa- 

Tvj 


y  Google 


444    MoETJKS  Dcs  Assyriens 
écoienc  regardés  dans  tout  l'orienf 
comme  les  maîtres  des  Princes  ,  êc 
4t  ceux  qui  fe  difent  les  Rois  des 
Rois. 

Ils  étoient  les  fages  ,  les  fa  vans  '; 
les  philofophes  de  la  Perfe ,  comme 
les  Gymnofophîftes  &  les  Brachmâ^ 
nés  rétoient  chez  les  Indiens ,  &  les 
Druides  chez  les  Gaulois.  Leurhautie 
réputation  y  attiroit  des  pays  les  pli» 
éloignés  ceux  qui  defiroient  s'inftrui^ 
xe  à  fond  de  la  philofophie  &  de  la 
religion  ^  &  Ton  fait  que  ce  fut  d*euK 
que  Pythagore  emprunta  les  prineÎNi 
pes  de  cette  dodrine  qui  le  fit  fi  foit 
refpefter  de  tous  les  Grecs ,  fi  1  pn  en 
excepte  pourtant  la  métempfycofe 
qu'il  emprunta  des  Egyptiens,  &  par 
laquelle  il  dégrada  &  corrompit  ie 
dogme  ancien  des  Mages  fur  Vinu» 
mortalité  de  Tame. 

On  convient  aflèz  que  Zoroaftrc 

fiit  le  chef  &  Tinftituteur  de  cette 

fe€le  :  mais  les  fentimens  font  fort 

partagés  fur  le  tems  où  il  a  vécu. 

mjf.  n4tur.  Ce  que  dit  Pline  à  ce  fuiet  eft  fort 

/.  30. c.  I.     propre  à  concilier  les  différentes  opi- 

gorum   )     ut  ho^ieqne  |  oriente  Kegam  Regibus 
ctiani  in  magna   parte  1  iniperet.   flin*    lib,    io* 
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nions  y  comme  Ta  judicieufcment  rcu 
marqué  M.  Pridcaux.  On  y  lit  qu'il 
y  a  eu  deux  Zoroaftres,  qui  ont  pu 
vivre  à  fîx  cens  ans  l'un  de  Tautre. 
Le  premier  aura  été  Tinftituteur  de 
cette  fefte  vers  Tan  du  monde  1900; 
^  le  fécond ,  qui  a  vécu  certainement 
entre  le  commencement  du  régne  de 
Cyrus  en  orient,  &  la  fin  de  Darius 
'fils  d'Hyftafpe ,  en  aura  été  le  réfor- 
mateur. 

L'idolâtrie  dans  tout  l'orient  étoit 
jpartagée  en  deux  fcâ:es  principales , 
celle  des  Sabéens  oui  adoroient  les  fî- 
mulacres  ,  &  celle  des  Mages  qui 
adoroient  le  feu.  La  première  com- 
menta chez  les  Caldéens.  La  con* 
iidiflance  qu'ils  avoient  de  l'aftrono- 
mie,  &  l'étude  particulière  qu'ils  fi- 
rent des  fept  planètes,  dans  lefquelles 
ilsxroioient  que  réfidoient  autant  de 
divinités  qui  en  étoient  comme  Ta- 
me ,  les  portèrent  à  repréfenter  Sa- 
turne ,  Jupiter ,  Mars ,  Apollon,  Mer- 
cure ,  Venus,  &  Diane  ou  la  Lune,par 
autant  de  fimulacres  &  de  ftatucs ,  où 
ils  s'imaginèrent  que  ces  prétendues 
divinités  réfidoient  auffi  réellement 
que  dans  les  planètes  mêmes.  Le  nom- 
bre des  dieux  enfuite,  augmenta  chez 
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eux  fort  coniidérablement.  Ce  culte 
pada  de  Caldée  dans  tout  Torient» 
de  là  en  Egypte  ,  &  enfin  chez  les 
Grecs  ^  qui  le  répandirent  chez  tou«t 
tes  les  nations  de  l'occident. 

Aux  Sahiens  étoient  diamétrale-^ 
ment  oppofés  les  Mé^gcs ,  autre  ièâe 
née  dans  les  mêmes  pays  orientaux. 
Comme  ils  ayoient  en  horreur  les 
images  y  ils  n'adoroient  Dieu  que  fous 
la  figure  du  feu,  comme  en  étant  le 
fymbole  le  plus  parfait  par  ùl  pureté^ 

Î>ar  Ton  éclat ,  par  fon  aâivité ,  par 
a  fubtilité ,  par  la  fécondité ,  par  txM 
incorruptibilité.  Ils  prirent  leur  cobev 
mencement  dans  la  Perfe  :  c'eiV  là ,  £c 
dans  les  Indes  feulement ,  que  cette 
feâie  fe  répandit  ^  &  qu'elle  a  fubfift^ 
î^ufqu'à. aujourd'hui.  Leur  doârine 
fondamentale  étoit  au'il  y  a  deu^ 
Principes ,  Tim.  qui  eft  ta  caufe  de  tout, 
le  bien  y  Tautre  qui  eft  la  caufe  de  tout 
le  mal.  Le  premier  eft  repréfenté  par 
là  lumière ,  &  Tautre  par  les  céné«. 
bres ,  comme  leurs  propres  fymbo* 
les.  Ils  nomment  le  dieu  bon  TétfJan 
où  OrmuzJy  &  le  mauvais  Ahraméin. 
Le  premier  eft  appelle  par  les  Grecs 
f>h$t,inrhe'Oromafi€s  y  Se  le  dernier  Arimanius. 
mift^i.  it6.  J^^flJ  quaiid  Xerxcs  fouhaitoit  à  fcs 
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tmicmis  qu*il  leur  vînt  toujours  dan^ 
refpritde  chafler  les  meilleurs  6c  le» 

{>lus  braves  de  leurs  citoiens  ^  comme 
es  Athéniens  avoient  chaffé  Thémi- 
ftocle,  il  adreffoit  fa  prière  à  Arima- 
nius  le  dieu  mauvais  des  Perfes ,  afin 
tqu'il  leur  infpirât  cette  penfée  ,  &c 
non  à  Oromafdes^  ïeur  dieu  bon. 

A  regard  de  ces  deux  dieux, il  y 
avoir  cette  différence  de  fentimens 
jparmi  eux,  que  les  uns  croioient  que 
Tun  Se  Tautre  étoient  de  toute  éter-» 
nité  ;  les  autres ,  que  le  dieu  bon  feu- 
lement étoit  éternel ,  6c  que  l'autre 
avoir  été  créé.  Mais  ils  convenoient 
tous  en  ceci ,  qu'il  y  auroit  une  oppo» 
fition  continuelle  entre  ces  deux  dieux 
iufques  à  la  fin  du  monde  *:  qu'alors 
le  bon  prévaudroit  fur  le  mauvais^ 
êc  qu'après  cek  chacun  d'eux  auroit 
ion  propre  monde ,  (avoir  le  bon  fon 
inonde  avec  tous  les  gens  de  bien  qui 
lui  feroient  unis,  &Te  mauvais  aufS 
fon  monde  avec  tous  les  méchans  qui 
Je  fuivroient. 

Le  fécond  Zoroaftre,  qui  vîvoit  du 
tems  de  Darius ,  entreprit  de  réfor- 
mer en  quelques  articles  feulement 
la  feâe  des  Mages ,  qui  pendant  plu*« 
iieurs  fiécles  avoit  été  la  religion  do# 
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minante  des  Médcs  &  des  Perfes^maîi 
qui  depuis  la  mort  des  Chefs  de  cette 
fefte  ufurpateuré  de  la  couronne  ^  6c 
k  maiTacre  qui  fut  fait  de  Tes  feâa^ 
teurs,  étoit  tombée  dans  un  grand 
mépris.  On  croit  que  ce  fut  à  Ecba* 
tane  qu'il  commença  à  k  produire^ 

Le  principal  changement  qu'il  fit 
dans  la  religion  des  Mages,  c'eft  qu'au 
lieu  que  ceux-ci  pofoient  pour  dogme 
fondamental  qu'il  y  a  deux  Principes 
fuprêmes ,  l'un  Auteur  du  bien  qu'ils 
appelloient  la  lumière,  &  l'autre  Au^ 
teur  du  mal  qu'ils  nommoient  les  cé« 
nébres ,  &  qu'étant  toujours  en  op- 
pofition  c'étoit  de  leur  mélange  que 
toutes  chofes  aroient  été  faites  y  il 
établit  un  Principe  fupérieur  aux  deux 
autres ,  fàv oir  un  Dieu  fuprême ,  Au- 
teur de  la  lumière  &  des  ténèbres,  & 
qui  par  le  mélange  de  ces  deux  pria, 
cipes  faifbit  toutes  chofes  {elon  focu. 
bon  plaifîr. 

Mais  pour  éyiter  de  faire  Dieu  au« 
teur  du  mal,  voci  ce  qu'il  enfeignoic 
Il  difoit  qu'il  y  a  un  Etre  Souverain^ 
indépendant ,  &  qui  exifte  par  lui- 
même  de  toute  éternité  :  Que  fous 
cet  Etre  Souverain  il  y  a  deux  Anges  , 
un  Ange  de  lumière  qui  eft  l'auteur 
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du  tien ,  &  un  Ange  de  ténèbres  qui 
eft  d*auteur  du  mal;  Que  ces  deux 
Anges  ont  formé  du  mélange  de  la 
lumière  Se  des  ténèbres  toutes  les  cho- 
ies qui  exiftent;  qu'ils  font  continuel- 
lement en  guerre  l*un  contre  Tautre  ; 
que  lorfque  l'Ange  de  lumière  fe  rend 
lé  maître ,  le  bien  l'emporte  fur  le 
mal ,  &  que  lorfque  l'Ange  de  ténè- 
bres a  l'avantage,  le  mal  prévaut  fur 
le  bien  ,  Ôc  que  ce  conflid  durera 
jufqu'à  la  fin  du  monde  :  Qu'alors 
il  y  aura  une  réfurredlion  univers. 
felle  5  &  un  jour  de  Jugement  ,  où 
chacun  recevra  la  jufte  rétributîor^ 
de  (es  œuvres  :  Qu'après  cela  l'Ange 
de  ténèbres  &  fes  diiciples  feront  re- 
légués dans  un  lieu ,  où  ils  foufFriront 
les  peines  dues  à  leurs  crimes  dans  une 
obicuriré  éternelle  ;  &  l'Ange  de  lu- 
mière &  fes  difciplés  iront  auffi  dans 
un  lieu  où  ils  recevront  larécompenfe 
de  leurs  bonnes  actions  dans  une  lu- 
xniére  éternelle:  Qu'ils  feront  féparés 

f>our  toujours  ,  &  que  la  lumière  8c 
es  ténèbres  ne  feront  plus  jamais  mê- 
lées &  confondues  enfemble.  Les 
reftes  de  cette  feâ:e,  qui  fubfiftent  en- 
core dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes, 
retiennent  encore  aujourciMitti  depuis 
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tant  de  fîécies  tous  ces  articles,  &tis . 
aucune  variation. 

Iln*eft  pas  néceflaire  d'avertir  le 
Leûeur  que  prcfque  tous  ces  dogmes, 
quoi  qu'altérés  en  plufieurs  points  , 
ont  en  général  une  grande  conformité 
avec  les  Saintes  Ecritures  ^  &  il  eft 
évident  qu'elles  n'ont  point  été  in-r 
connues  aux  deux  Zoroaftres  qui  ont 
pu  connoitre  tous  deux  le  peuple  de 
Dieu  y  le  premier  dans  la  Syrie  où  les 
Ifraélites  étoient  établis  depuis  lon<* 
tems ,  le  fécond  à  Babylone  ovi  les 
mêmes  Ifraélites  avoient  été  tranf* 

Î sortes ,  Se  où  Zoroaftreaurapucon* 
ulter  Daniel  qui  étoit  tout-jpuiflant 
dans  la  Cour  duUoi  des  Perfes. 

Une  autre  réforme  que  fit  Zoroa« 
ftredans  l'ancienne  religion  des  Ma-* 
ges ,  c'eft  qu'il  fit  bâtir  des  temples, 
où  l'on  confervoit  avec  grand  foin  le 
feu  facré  qu'il  prétendoit  avoir  ap- 
porté lui-même  du  ciel.  Les  prêtres 
veilloient  jour  &nuit  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'éteignît. 

On  trouve  tout  ce  qui  regarde  les 
Mages ,  raporté  fort  au  long  &  fort 
favamment  dans  les  deux  premiers 
Tomes  del'hiftoire  des  Juifs  par  M. 
Prideaux  ,^ont  je  n'ai  fait  ici  qu'ex- 
traire une  très-petite  partie. 
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Mariages  <y  Sépulture. 

I-*AîtTici.E  de  la  religion  des  peu- 
ples d'orient^que  j'ai  cru  devoir  traiter 
avec  qjielque  étendue  ,  parce  que  je 
la  regarde  comme  une  partie  eflèn- 
tielle  de  leur  hiftoire ,  m'oblige  d'a- 
bréger ce  qui  concerne  leurs  autres 
coutumes.  Celles  des  mariages  &des 
noces  ne  doivent  pas  être  omifes. 

Rien  n'eft  plus  horrible ,  &  ne  mar-    ^^•^^  '•  il 
que  mieux  les  profondes  ténèbres  oà  ''*^^*  ' 
l'idolâtrie  avoir  plonge  le  genre  hu- 
main ,  que  la  proftitution  publique 
des  femmes  à  Babylone,  non  feule- 
ment autorifée  par  les  loix  ,  mai& 
commandée   par  la  religion  même 
dans  une  certaine  fête  de  l'année,  que 
Ton  célébroit  à  l'honneur  de  la  déelïe 
Yénus  fous  le  nom  de  Mylitta ,  donc 
le  temple  devenoit  par  cette  infâme 
cérémonie  un  lieu  de  débauche.  Elle    Zéi/rm.  0»  ^ 
y  régnoit  encore  &  y  étoit  fort  com-  ^*'  *  ^^* 
munCjlorfque  les  Ifraélites  furent  mè- 
nes en  captivité  dans  cette  vilie  crimi- 
nelle, &  Jérémie  fe  crut  obligé  de  les 
prémunir  &  de  les  fortifier  contre 
un  fcandale  fî  abominable. 

La  dignité  &  la  fainteté  du  mariage 
n'étoient  pas  plus  connues  chez  les: 
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^md.  i,  I.  Perfes,  Je  ne  parle  pas  feulement  de 

^  'Jî'  cette  multitude  incroiable  de  femmes 
ôt  de  concubines ,  dont  le  ferrail  des 
Rois  étoit  rempli,  à  l'égard  defquelle^ 
ils  pouflToieht  la  jaloufîe  aufli  loin  quô 
s*ils  n*en  euffent  eu  qu'une  feule ,  les 
tenant  toutes  renfermées  chacune 
dans  un  appartement  féparé  fous  la 
ftvére  garcfe  des  Eunuques ,  fans  au- 
cune communication  entr'elles ,  8c 
beaucoup  moins  encore  avec  lés  per- 
Phih.  lik,  de  fonnes  clu  dehors.  On  ne  fauroit  lire 

77T.  *  '^'^*  fans  horreur  jufqu'où  ils  av oient  por- 
DUg.  Loirt.  té  Toubli  &  le  mépris  des  loix  les  plus 

•jf ,  communes  de  la  nature.  L,  mcefte  avec 

une  fœur  étoit  permis  chez  eux  paf 
les  loix ,  ou  du  moins  autorifé  par  les 
MageSjCes  prétendus  fages  delà  Perfe^ 
comme  on  Ta  vu  dans  Thiftoire  de 
Cambyfe-  Un  père  même  ne  refpe- 
doit  pas  fa  fille  ^  ni  une  mère  ion  nls. 
7»  v^r#4*.Nous  lifons  dans  Plutarqùe  que  Pa- 

PH*  io»i.  j.y  fg^^is  ^  mete  d*  Artaxerxe  à  la  longue 
main,  qui  cherchoit  en  tout  à  com« 
plaire  au  Rbi  fon  fils  ,  s'apercevanr 
qu'il  avoir  conçu  une  violente  paflîon 
pour  une  de  fes  propres  filles  nommée 
AtofOt ,  loin  de  s'y  oppofer ,  lui  per- 
fuada*  de  l'époiifer,  &  d'en  faire  la 
femme  légitime  en  fe  moquant  des 
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opinions  &  desloixdes  Grecs.  Cwr^ 

lui  dit-elle  en  pouilant  la  flaterie  à  un 

0XCÇS  affreux ,  c'efi  vous  cfui  Dieu  4 

donne  AUX  Perfes  comme  la  feule  loi&  U 

feule  règle  de  tout  ce  qui  efi  honnête  ou  * 

deshonnête ,  vertueux  ou  vicieux. 

Cette  coutume  abominable  duroit 
encore  du  tems  d'Alexandre  le  Grand, 
qui  étant  devenu  maître  de  la  Perfc 
par  la  défaite  &  par  la  mort  de  Darius, 
pt  une  loi  exprefïe  pour  la  défendre. 
Ces  excçs  nous  apprennent  de  quel 
iabypiiç  TE  vigile  nçus  a  délivrés ,  & 
combien  la  iageflè  humaine  eft  unç 
foible  barrière  contre  les  crin^cs  les 
plus  déteftabies. 

Je  finis,  pour  abréger ,  en  difantun 
piot  de  la  fépulture  des  morts.  Ce  nerU.  /•  li 
n'étoit  point  la  coutume  dans  Torient,  ''  *^' 
8c  fur-tout  chez  les  Perfes ,  d'élever 
un  bûcher  dans  les  funérailles  pour  y 
çonfumer  par  les  flammes  les  corps 
morts, Aum  v^on^-^ipus  que  *  Cyrus   ^^^'  '•  •• 
en  mourant  recon^manda  avec  gr^d 
ibin  à  fes^nfans.d'mhumer  fon  corps, 
ik  de  le  rendre  à  là  terre,  ce  font  fe^ 


'  a  Ac  mihi  auidem  411. 
ciquil&mum  icpulcurat 
Çcnus  idFurflè  v.idctux^ 
oao  apud'  ^enophontem 
Cyï\ii  uikut,   Rçdditur 


enim  cerrae  corpus  ^  &  ica. 
locacuixi  ac  iicum  qua(t 
opçriménp  macii«oli>4i4*» 
citur.  Oc.  lik,  ^.  de  U^* 
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expreflîons  ;  par  lefquelles  il  fcmbfiS 
maraucr  qu  if  regardoit  la  terre  com:. 
me  Ùl  première  origine  ,  où  il  était 
Utr^.  /.  3.  jufte  qu'on  le  fît  retourner.  Et  Canci- 
*•  *^'  byfe ,  après  avoir  fait  efluier  au  ca- 

davre a  Amafis  roi  d'Egypte  mille 
traitemens  indignes ,  crut  y  mettre  le 
comble  en  le  feifant  confumer  par  les 
flammes ,  ce  qui  étoit  également  con- 
traire aux  ufages  des  Egyptiens  &  des 
Perfes.  *  Ceux-ci  avoicnt  coutume 
d'enduire  &  d'environner  de  cire  les 
corps  morts ,  pour  les  faire  fubfiftet 
plus  lontems. 
J'ai  cru  devoir  traiter  ici  avec  quel- 
que étendue  ce  qui  regarde^les  mœurs 
&  les  couuimes  des  Perfes ,  parce  que 
rhilloire  de  ce  peuple  doit  occuper 
une  grande  partie  de  rhon  ouvrage , 
&  que  je  n'y  reviendrai  plus  dans  la 
fuite.  Le  *  Livre  de  Barn.  Briffonet , 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  ^  fur 
le  Gouvernement  des  Perfes ,  m'a  été 
d'un  grand  fecours:  comme  dans  mon 
premier  volume  ,   en  parlant    des 


a  Condunt  ^gvptlt 
mormon  ,  &  cos  domi 
fcrvant  :  Perfsc  jam  ccra 
circumlitos  condianc  , 
ut  <^àm  Kiaximé  perma- 
seanc  diuturna  corpota. 


If.  lOt. 

*  Barnab.  Brifibnias 
.  de  rcgio  Pcrîaruin  prin- 
cipatu  &c.  Ârgencoxaci 
'««.1710. 
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RKturs  Se  des  coutumes  des  Cartha^. 
ginois ,  je  me  fuis  fort  aidé  de  *  *  l'our 
vrage  de  Chriftophe  Henderik ,  qui 
a  traité  cette  matière  avec  affez  d'exa- 
âitude.  Ces  fortes  de  recueils ,  ^uand 
ils  font  faits  par  une  main  habile, 
épargnent  beaucoup  de  peine  ,  & 
fourniflent  à  un  Ecrivain  des  traits 
d'érudition  qui  lui  coûtent  peu,  &  qui 
ne  laident  pas  fouvent  de  1^  faire 
beaucoup  d'honneur. 

Article    V. 

Caufes  de  U  décadince  de  t Empire  dts 
Perfei^  &  du  changement  arrivé 
dans  les  mœurs. 

Quand  on  compare  ce  qu'étoient 
les  Perfes  avant  Cy rus  &  fous  le  régne 
de  ce  Prince ,  avec  ce  qu'ils  furent 
depuis  fous  fes  fuccefleurs ,  on  à  peine 
à  comprendre  que  ce  fût  le  même 
peuple  5  &  l'on  touche  au  doit  tette 
vérité  ,»que  dans  im  Etat  la  décadence 
des  mœurs  entraîne  toujours  après 
elle  celle  de  l'Empire. 

Entre  plufîeurs  caufes  du  change* 

*  *-  Carthago^  fîve  Car-  1  rik.  Ff ancofurti  ad  Odo» 
^aginenfuim  Rjefpublica  1  taoi,  4*.  U6^ 
^c.  Qhciftoph.  Heinde-  | 
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ment  arrive  dans  celui  des  Perfes ,  on 
en  peut  fur-tout  confîdérer  quatre 
principales  :  la  magnificence  &  le  luxe 
portés  au  dernier  excès  ;  rallèrviflè- 
ment  des  peuples  &c  des  fujets  jpouflTé 
jufqu'à  Tefclavage  ;  la  mauvaife  édu- 
cation des  Princes ,  qui  fut  la  fburce 
de  tous  les  défordres  j  le  manque  de 
bonne  foi  dans  l'exécution  des  traités 
&  des  fermens. 

§•  h  Magnificence  &  luxe* 

Ce  qui  fit  regarder  les  Perfes  du 
tems  deCyrus  comme  des  troupes  in- 
vincibles ,  étoit  la  vie  fobre  &  dure  à 
laquelle  il  étoient  accoutumés  dès 
l'enfance,  ne  buvant  ordinairement 
que  dç  Teau ,  fe  contentant  pour  leur 
nourriture  de  pain&  de  quelques  lé-i- 
gumes ,  couchant  fui!  la  dure ,  s'exer- 
çant  aux  travaux  les  plus  pénibles ,  & 
ne  comptant  pour  rien  les  plus  grands 
dangiers.  La  température  du  pays  où 
ils  étoient  nés ,  âpre,  hériffé  de/orêts, 
&  rempli  de  montagnes ,  pouvoit  y 
avoir  contribué  ;  &  c'eft  pourquoi 
fiutAn  Cyrusnc  voulut  jamais  confençir  au 
\Apophth,pâg.  d^ei^Tt  qu'on  avoitdeles  tranfplanter 
d^ns  un  climat  plus  doux  &  plus  com- 
mode. L'excellente  éducation  qu'on 

donnoit 
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'donnok  aux  Perfes ,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  avec  aflez  d'étendue  , 
qui  n'étoit  point  abandonnée  au  ca^ 
price  des  parens,  mais  foumife  à  l'au- 
torité des  Magitlrats,  &  réglée  fur 
les  principes  du  bien  public,  les  pré- 
paroit  à  garder  en  tout  Se  par^tout 
une  difcipline  exade  &  févére.  Âjoa. 
tez  à  cela  l'exemple  du  Prince ,  qui 
fe  piqqpit  de  pafler  tous  les  autres  ea 
régularité:  le  plus  fobre  pour  le  vivre, 
le  plus  fimple  dans  fes  vétemens^  le 
plu$  endurci  à  la  fatigue,  le  plus  brave 
&  le  plus  intrépide  dans  l'adipn.  Que 
ne  pouvoit-on  point  att^idre  de  foU 
dats  formés  &  exercés  de  la  forte  ! 
Audi  fut  -  ce  par  eux  que  Cyrus  fit 
IsL  conquête  d'une  grande  partie  du 
monde. 

Quand  il  s'en  fut  rendu  maître ,  il 
les  exTiorta  fort  à  ne  point  dégénérer 
de  leur  ancienne  vertu ,  pour  ne  point 
dégénérer  de  leur  gloire,  &  à  confer- 
ver  toujours  avec  foin  la  fimplicité  , 
la  fobriété ,  la  tempérance  ,  i'amQur 
du  travail  5  qui  les  en  ay oient  mis  en 
polîeffion.  Mais  je  ne  faifi  lui-même 
dès  lors  ne  jetta  point  les  femences  du 
luxe  qui  gagna  &  corrompit  bientôt 
toute  la  nation.  Dans  cçtfe  wguftç  ce-» 

Tomfll  V 
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rémonie  que  nous  avons  décrite  ail- 
leurs fort  au  long ,  &  où  il  fe  montra 
Ï^our  la  première  fois  eh  public  à  fes 
ujets  nouvellement  conquis ,  il  crut 
devoir  étaler  avec  pompe  ,  pour 
rchauffer  l'éclat  de  la  roiauté ,  tout  ce 
que  la  magnificence  a  de  plus  brillant, 
5c  de  plus  capable  d'éblouir  les  yeux. 
Entre  autres  chofes ,  il  changea  pour 
lui-mêniçla  manière  de  fe  \étir ,  &  la 
fit  changer  auflî  à  tous  fes  Officiers , 
leur  donnant  des  habits  à  la  Méde , 
'  tout  éclatans  d'or  &  de  pourpre ,  au 
lieu  de  ceux  des  Perfes  qui  étoient 
fort  fimples  Ôc  fort  unis. 

Ce  Prince  ne  comprit  pas  combien 
l'exemple  contagieux  de  la  Cour ,  la 
^ente  naturelle  qu'ont  tous  les  hom- 
mes à  eftimer  &  à  aimer  ce  qui  frape 
Se  qui  brille,  le  defir  de  fe  diftînguer 
au  deflus  des  autres  par  un  mérite  fa- 
cile à  acquérir  à  proportion  de  ce 
qu'on  a  plus  de  bien  &  de  vanité  j 
combien  toutcelienfembleétoit  ca- 
pable de  corrompre  la  pureté  des  an- 
;  ciennes  mœurs ,  &  de  rendre  le  goût 
du  fade  &c  du  luxe  bientôt  dominant. 
Ce  fafte  &  ce  luxe  furent  en  effet 
portés  à  un  excès  qui  étoit  une  vérita- 
>le  folie.  Le  Prince  menoit  avec  hÂ 
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toutes  (es  femmes  ^  &  1  on  juge  àife- 
ment  de  quel  attirail  cette  troupe 
étoit  fuivie.  Les  Généraux  Se  les  Om-  i  \ 

ciers  en  faifoiem  autant  chacun  à  pro*  jl 

portion.  Le  prétexte  étoit  de  s'animer 
à  bien  combattre  par  la  vue  de  ce 
qu'ils  av oient  de  plus  cher  au  monde  : 
mais  la  véritable  raifon  étoit  Tamour 
du  plaifir  ,  par  lequel  ils  étoient  vain- 
cus &  domtés  ^vant  que  d*en  venir 
aux  mains  avec  PennemiJ 

Une  féconde  folie  étoit  de  vouloir 
qu'à  l'armée  le  luxe  pour  les  tentes , 

Eour  les  chars  ,  pour  la  table  Se  U 
onne  chère ,  paflat  encore  celui  qui 
régne  dans  les  villes.  Il  faloit  que  les  s^hk.  t  u 
mets  les  plus  exquis  ,1e  gibier  le  plus  ^♦'•'^•^•*«* 
fin ,  les  oifeaux  les  plus  rares ,  vinflenc 
trouver  lejrince  eh  quelque  endroit 
du  monde  qu'il  campât.Les  vafes  d'or 
&  d'argent  étoient  lans  nombre,  ^  in- 
ftrumens  du  luxe  non  de  la  victoire , 
dit  un  hiftorien  -,  propres  à  attirer  &  à 
enrichir  Tennemi ,  non  à  le  repouffei: 
»i  à  le  vaincre. 

Je  ne  voi  pas  quelles  raifons  Cyrttt 
putavoir  de  changer  de  conduite  dans 


%  Non  beHi  fed  luzuris 
apparatum.^  •  Acicm  Fer- 
£aru>n  auto  purpuraque 
fiilgcntem  incoeii  jubé- 


bat  Alexander^prsedaia 
non  aima  geftantem.  j|* 
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les  dernières  années  de  fa  vie.  On  ne 
peut  nier  que  la  grandeur  des  Roii 
n'aie  befoin  d*une  magnificence  qui  y 
foit  proportionnée  ,  &  qui  s'étende 
même ,  lur-tout  dans  de  certaines  oc- 
cafions ,  jufqu  à  la  fplendeur  &  à  Té- 
clat.Mais  les  Princes  qui  ont  unfolide 
mérite  ,  favent  remplacer  en  mille 
manières  ce  qu'ils  paroiflent  perdre 
en  retranchant  quelque  chofe  du  fafte 
Se  de  l'éclat  extérieur.  Cyrus  lui- 
même  avoir  éprouvé  qu'un  Roi  fe  fait 
refpeder  par  une  fage  conduite  plus 
fûrement  que  par  une  grande  dépenfe, 
&  qu'il  s'attache  les  peuples  par  la 
confiance  &  par  l'amour  bien  plus 
étroitement  que  par  la  vaine  admira- 
tion d'une  magnificence  peu  néceflai- 
re.  Quoiqu'il  en  foit  le  dernier  exem- 
ple de  Cyrus  devint  fort  contagieux. 
Le  goût  du  fafte  &  de  la  dépenfe  paflà 
de  la  Cour  dans  les  villes  8c  dans  les 

f>rovinces ,  faifit  en  peu  de  tems  toute 
a  nation ,  &  fut  une  des  principales 
caufes  de  la  ruine  de  l'empire  quHl 
avoir  lui-même  fondé. 

Ce  que  je  dis  ici  fur  les  effets  fune- 
ftesdu  luxe,  n'eft  point  particulier  à 
l'empire  des  Perfes.  Les  niftoriens  les 
plus  judicieux  ,  les  philofophes  les 
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plus  éclairés ,  les  politiques  les  plus 
profonds ,  donnent  tous  pour  une  ma- 
xime certaine  &  inconteftable ,  que 
le  luxe  ne  manque  jamais  d'entraîner 
Ja  ruine  des  Etats  les  plus  floriflans  ; 
&  l'expérience  de  tous  les  fîécles  &c  de 
toutes  les  nations  ne  montre  que  trop 
la  vérité  de  cette  maxime. 

Quel  eft  donc  ce  poifon  fubtil  ca- 
ché Tous  l'éclat  du  luxe  &  fous  ,1'a^ 
morce  des  délices ,  capable  d'énerver 
en  même-téms  &  toutes  les  forces  du 
corps ,  &  toute  la  vigueur  de  l'ame  > 
Il  n'eft  pas  difficile  d'en  comprendre^ 
Ja  railbn.  Des  hommes  accoutumés  à 
une  vie  molle  &  délicieufe ,  font-ils 
bien  propres  à  foùtenir  les  fatigues 
&  les  travaux  de  la  guerre ,'  à  foufFrir 
la  rigueur  des  faifons  ,à  fupporter  la 
faim  &  la  foif ,  à  fe  priver  du  fommeil 
dans  l'occafion,  à  mener  jme  vie  toute 
4*aûion&  de  mouvement,àafFronter 
les  dangers ,  à  aller  même  jufqu'à  mé- 

Eifer  la  mort  ?  L'effet  naturel  des  dé- 
es  Se  d'une  vie  voluptueufe  ,  fuites 
inféparables  du  luxe ,  eft  de  rendre  les  » 
hommQS  dépendans  de  mille  faux  bc- 
foins  ,  de  mille  commodités  &  fuper- 
fluités  dont  ils  ne  peuvent  plus  fc 
palTer^  Se  de  les  atucher  a  la  vie  par 

Viij 
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mille  liens  fecrcts,  qui  étoufant  en 
eux  les  grands  motifs  de  gloire  y  de 
zèle  pour  le  Prince,  d'amour  pour  la 

Ktrie ,  les  rendent  plus  timides ,  Se 
\  empêchent  de  s'expofèr  à  des  dian- 
gers  qui  peuvent  en  un  moment  leur 
enlever  tout  ce  qui  fait  leur  félicité. 

$.    IL 

Bâs  sjftrviffement  t^  ^fcUvége  dis 
Perfes. 

C*  I  $  T  Waton  qui  no.us  apprend 
que  ce  fut  là  une  des  caufes  de  la  ruine 
de  Tempire  des  Perfes.  En  effct^ce  qui 
conferve  les  Etats ,  &  fait  remporter 
des  vidoires ,  ce  n'eft  point  le  nom- 
bre ,  mais  la  force  &  le  courage  de» 
H«».  odyT.  arméesj&jfelon  une  belle  penfée  d'un 
'^*  ^'*'  ancien,  du  jour  qu'un  homme  a  perdu 
fa  liberté ,  il  a  perdu  la  moitié  de  fon 
ancienne  vertu.  Il  ne  s'intéreffe  plus 
au  bien  de  rEtat,qu'il  regarde  comme 
étranger  j  &  perdant  les  principaux 
motifs  qui  pouvoient  l'y  attacher ,  il 
devient  indifférent  au  fuccès  des  aflài- 
res  publiques ,  à  la  gloire  &  aux  pro- 
Ipérités  de  la  patrie  ,  auxquelles  fa 
condition  liû  défend  de  rien  préten- 
dre  ,  &  qui  ne  peuvent  changer  fon 
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état.  Or  on  peut  dire  que  le  régne  de 
Cyrus ,  fut  le  régne  de  la  liberté.  Il 
n'agiflbit  point  en  maître,&  neeroioit 
pas  qu'une  autorité  defpotique  fût  di- 
gne d'un  roi ,  ni  qu'il  fût  fortglorieux  . 
de  ne  commander  qu  à  des  efclaves. 
Sa  tente  toujours  ouverte ,  laiffbit  un 
accès  libre  à  quiconque  vouloir  lui 
parler.  Il  fe  montroit ,  fe  communi- 
quoitjfe rendoit aôàble  &  acceffible 
à  tous  5  écoutoit  les  plaintes ,  connoiC- 
foitpar  lui-même  &  récompenfoit  le 
mérite,  invitoit  à  manger  avec  lui 
non  feulement  les  Généraux  de  l'ar- 
mée'^ non  iêulcment  les  premiers 
Officiers  ,  mais  encore  les  Officiers, 
fubalternes  ,  &  quelquefois  même 
des  Compagnies  entières.  La  ^  (im- 
plicite &  la  frugalité  de  fa  table  le 
mettoienten  état  de  donner  fréquem- 
ment de  tejs  repas.  Sa  vue  étoit  d'a- 
nimer les  Officiers  JSc  les  foldats,  de 
les  remplir  de  courage ,  de  les  atta- 
cher à  fa  perfonne  plus  qu'à  fa  dignité. 
Se  de  les  intérelièr  vivement  à  fa 
.gloire,&  encore  plus  au  bien  de  TEtat^, 
Voila  ce  qu'on  appelle  favoir  côm-, 
man4çr,&;  gpttverner.  ,       \ 

A  Tantas  vires  habcc  [  gadonibus  foU  fufficiat» 
frugalicas  Principis  ^  uc  j  Pim»  in  pane^.  Traj, 
tôt  impendiis ,  tôt  «o-  |  V  iiij 
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On  voit  avec  plaifir  dans  Xéno- 
phon,  non  feulement  la  beauté  d'ef- 

{)rit ,  la  jufteflfe  ingénieufe  des  répon- 
bs  ,  la  finedè  des  railleries ,  mais  la 
joie  &  la  gaieté  qui  régnoient  dans  ces 
repas,  d'où  Ton  avoit  banni  tout  foftc 
tç  tout  luxe ,  &  dont  le  principal  a£- 
faifonnement  étoit  une  douce  &  hon- 
nête liberté,qui  mettoittout  le  monde 
à  fon  aife ,  &  une  forte  de  familiarité , 
qui  loin  de  rien  diminuer  du  refpedt  > 
pour  le  Prince ,  y  ajoutoit  une  force 
&  une  vivacité  que  l'amour  feul  &  la 
tendreflè  peuvent  donner.  J'ofe  le- 
dire ,  une  telle  conduite  double  &  tri-  * 
pie  une  armée  à  peu  de  frais.  Trente 
mille  hommes  de  cette  efpece  valent  ' 
mieux  que  des  millions  d'efclaves  y 
telsquele  devinrent  depuis  ces  mêmes 
Perfes.  On   le  fent  bien  dans  une 
aâion ,  dans  une  journée  décifîve ,  & 
le  Prince  encore  plus  que  tous  les  au- 
tres. Ala  bataille  de  Thymbrée ,  lorf- 
que  le  cheval  de  Cyrus  s'abbatit  fous 
lui ,  Xénophonfait  remarquer  com- 
bien il  importe  à  un  Général  d'être 
aimé  de  fes  troupes.  'Le  danger  du/ 
Roi  devint  celui  de  l'atméë^,  &  les- 
foldats  dans  cette  occafion  firent  des 
aâions  incroiables  de  courage  6c  de 
bravoure. 
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Il  n'en  fut  pas  ainfi  fous  la  plupart 
de  fes  fuccedèurs  .Ils  n'étoient  occupés 
que  du  foin  de  rendre  leur  majefté 
refpeâable.  J'avoue  que  les  ornemens 
roiaux  ni  contribuoient  pas  peu.  Une 
robe  de  pourpre  richement  brodée  & 
qui  defcendoit  jufqu'aux  pies  ,  une 
tiare  élevée  droite  fut  la  tête  &  ferrée 
par  un  magnifique  diadème  ,  un 
ïceptre  d'or  en  main  ,  un  fuperbe 
trône  ,  une  Cour  nombreiife  &  bril- 
lante, un  grand  nombre  d'Officiers 
&  de  Gardes ,  pouvoient  relever  l'é- 
clat de  laroiauté  :  mais  tout  cela  doit 
être  compté  pour  peu  ,  quand  tout 
cela  eft  feul.  En  effet  qu'eft-ce  qu'un 
Roi  qui  perd  tout  fon  mérite  &  tout 
fon  éclat,  quand  il  quitte  fes  orne- 
mens ? 

Les  Rois  d'orient,  pour  fe  rendre 
encore  plus  refpeétables,  &  peut-être 
auflî  pour  mieux  fbutenir  le  caradére 
de  la  divinité  qui  eft  invifible  ,  fe  te- 
noient  ordinairement  renfermés  dans 
leurs  palais ,  &  fe  montroient  rare- 
ment aux  peuples.  Nous  avons  vu 
que  Dé  joce,  le  premier  roi  des  Médes, 
à  fon  entrée  fur  le  trône,  mit  en  ufage 
cette  politique,  qui  devint  fort  com- 
mune danstout  l'orient.Mais  c'eft  une 
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grande  erreur  de  croire  qu'un  Prince 
ne  peut  defcendre  de  fa  grandeur  par 
une  forte  de  familiarité  avec  fes  fujets^ 
y»  sÂrtax.  fansTavilir  &  la  dégrader.  Artaxerxe 
*^^*  ne  penfoit  pas  ainfi  ,  &  Plutarque  ob-^ 
fer  ve  que  ce  Prince,&  la  Reine  Statira 
fon  époufe ,  afFedlérent  de  fe  rendre 
vifibles  &  acceflfîbles  aux  peuples  -,  Se 
ils  n'en  furent  que  plus  refpedés. 

Il  n'étoit  permis  chez  les  Perfes  à 
aucun  des  fujets  de  paroître  devant  le 
Roi  fans  s'être  profterné  devant  lui  ; 
&  cette  loi ,  que  Sénéque  appelle  avec 
^'  ^'  '^^  raifbn ,  une  fervitude  Perfane  ,  Terfi^ 
&y.ld*ha]cÂm  fervitutem ,  s'étendoit  auflî  aux 
<-/.  17.       étrangers.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  plufieurs  des  Grecs  refuférent  de 
s'y  aflTujcttir ,  regardant  cette  cérémo- 
nie comme  injurieufè  à  des  hommes 
nés  &  nourris  dans  le  fein  de  la  liber- 
té. D'autres ,  moins  délicats ,  s'y  fou- 
rnirent ,  quoi  qu'avec  beaucoup  de 
^/iW./.i.  répugnance  5  &ron  raconte  queTun 
Var,  Hifiw.  d'eux ,  pouT  couviir  la  honte  de  ce 
''*^*  ***       profternement  fervile  ,  laifla  exprès 
tomber  fon  anneau  quand  il  fut  près 
du  Roi,  afin  d'avoir  lieu  de  fè  courbei: 
devant  lui  fous  unautre  prétexte.MaiS 
c'eût  été  un  crime  pour  les  naturels 
4a  pays  que  d'héfîter  &  de  délibérer 
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fur  un  hommage  que  les  Rois  exi- 
geoicnt  avec  la  dernière  rigueur. 

Ce  que  TEcriture  raconte  de  deux 
Princes,  dont  *  l'un  ordonna  à  tous  ks^ 
fujets  fous  peine  de  mort  de  fe  pro- 
fterner  devant  fa  ftatue ,  &  le  ^  fécond 
fufpendit  fous  la  même  peine  tout  • 
afte  de  religion  à  l'égard  généralc-r 
ment  de  tous  les  dieux  excepté  lui 
feul  ;  &  d'un  autre  cpté  la  promte  & 
aveugle  obéiflànce  de  Babylone  qui 
au  premier  fignal  accourut  toute  en- 
tière pour  courber  le  genou  devant 
l'idole ,  &  pour  invoquer  le  Roi  à 
l'exclufion  de  tout  autre  :  tout  cela 
nous  apprend  à  quel  excès  les  Rois 
d'orient  avoient  porté  l'orgueil,  &  le> 
peuples  la  flaterie  &  la  iervitude. 

La  diftance  entre  le  Roi  &  fes  fujets 
étoit  fi  grande ,  que  ceux-ci ,  de  quel- 
que rang  &  de  quelque  qualité  qu'ils 
fuflent,  fatrapes  ,  gouverneurs ,  pro- 
ches parens,  frères  même  du  Roi, 
jsi'étoient  regardés  que  comme  des  ef. 
claves,  au  lieu  que  le  Prince  étoit  tou- 
jours traité  de  Maître,  de  Souverain ., 
de  Seigneur..  En  un  mot  le  caradére  put.  in 
propre  des  peuples  d'Afie,  &  encore  ^^'fjf '•«'"' 

ANsbuchodifiofor-  Dan.  |      h  Darm»  ÀiédHS.D^n^ 
"P«5*  [cap»  6^ 
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plus  de  ceux  de  Perfe  que  de  tous  leè 
autres  ,  ctoit  la  fervitude  &  l'efcla- 
ti*.  lo.Eptfi,  vâge  'y  ce  qui  fait  dire  à  Cicéron  que 
\fid>A(t$s,  jç  pouvoir  despotique  que  l'on  cher- 
choit  à  établir  dans  la  République  , 
ctoit  un  joug  infupportabie ,  non  feu- 
lement à  un  Romain,  mais  à  un  Per^ 
fan. 

Ce  fut  donc  ,  cette  hauteur  des 
Çrinces  d'un  côté,  &  de  l'autre  cet 
alïèrviffemcnt  des  peuples,qui  furent, 
jLï*.  j,  de  félon  Platon ,  la  principale  caufe  de  la 
»'!•  /•  ^97-  rufne  de  Tempire  des  Perfes ,  en  roni- 
pant  tous  les  liens  qui  unifient  le  Roi 
à  fes  fujets  &  les  fujets  au  Roi.  Cette 
hauteur  éteint  dans  le  premier  toute 
aflfedion  &  toute  humanité ,  &  cet 
afferviflèment  ne  lailfe  aux  peuples  ni 
courage,  ni  zèle ,  ni  reconnoiflànce. 
Les  Rois  de  Perfe  ne  commandoient 
au'avec  menaces ,  les  fujets  n'obéiC 
ioient  &  ne  marchoient  qu'avec  peine 
&  répugnance:  c'eft  l'idée  que  nous 
en  donne  Xerxès  dans  Hérodote  j  &- 
il  ne  pouvoit  comprendre  que  les 
èrecs  qui  étoient  libres ,  puflfentaller 
de  bon  cœur  au  combat.  Que  pou- 
▼cttt-on  attendre  de  grand  &  de  no- 
ble d'hommes  abbatus  &  donités 
pat  l'accotttama&ce  au  joug  conime 
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€toîent  les  Perfes,  &  réduits  à  une 
bafle  fervicude,  qui  eft  ,  pour  me 
icrvir  des  termes  de  Longin ,  une  eC*  c^.  jy. 
pece  de  prifon ,  où  Tame  décroît  &  fe 
rappetiffe  en  quelque  forte  ? 

J'ai  peine  à  le  dire ,  mais  je  ne  fai  fi 
le  grand  Cyrus  ne  contribua  pas  auffi 
lui-même  à  introduire  parmi  les  Per- 
ies  &  ce  fol  orgueil  des  Rois  >  &  cette 
fèrvile  flaterie  des  peuples.  Ce  fut 
dans  cette  pompeufe  cérémonie  dont 
j'ai  parlé  que  les  Perfes ,  jufques  là 
très  jaloux  de  leur  liberté ,  &  très 
éloignés  de  la  vouloir  proftituer  hon« 
teufement  par  des  démarches  baffes 
&  rampantes  ,  courbèrent  le  genou 
devant  le  Prince  pour  la  "première 
fois  ,  &  s'abaiflérent  jufqu'à  l'adorer* 
Ce  ne  fut  point  l'effet  du  hazard ,  & 
Xénophon  infinue  affèz  clairement  cyrtpj, 
que  Cyrus ,  qui  défiroit  qu'on  lui  ren^  ^'  **^' 
dît  cet  hommage ,  avoit  exprès  apofté 
des  gens  pour  en  donner  l'exemple 
aux  autres ,  &  ils  ne  manquèrent  pas 
d'entraîner  après  eux  la  nmltitude. Je 
ne  reconnôis  point  dans  ces  petites 
tufes  &  dans  ces  détours  artificieux  la 
noblefle  &  la  grandeur  d'ame  que  ce 
Prince  avoit  fait  paroître  jufques Jà  ; 
Se  je  ferois  aflèz  porté  à  aoire  qu  a^ 
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rivé  au  comble  de  la  gloire  &  <îe 
la  puiflande  ,  il  ne  put  rciîfter  plus 
lontems  aux  violentes  attaques  que 
la  profpérité  livre  fans  relâche  aux 
iéiMnjt,    meilleurs  VnncQ%  ^fecundét.  resfapien» 
tium  animos  fatigant  ;  ôc  qu'enfin  l'or- 
gueil &  le  fafte ,  prefque  inféparables 
de  l'autorité  fouveraine,  l'arrachèrent 
à  lui-même  &c  à  Tes  bonnes  inclina- 
Tacit.  w^»-tions  :  vidominmonis  convulJus&  mu^^ 
if^'^-'-tatus. 

$.    III. 

Jiiauvaife  éducation  des  Princes ,  caufc 
de  la  décadence  de  l'empire  des  Perjes. 

t»,  3.  de  C'est  encore  Platon,  le  prince  des 
éjj/*  ^^4-  philofophes  y  qui  nous  fournit  cette 
réflexion  ;  &  Ton  reconnoîtra,  en  exa- 
minant de  près  le  fait  dont  il  s'agit , 
combien  elleeft  folide&  judicieufe^ 
&  combien  ici  la  conduite  de  Cyrus 
cft  inexcufable. 

Jamais  perfoime  ne  dut  mieux  com- 
prendre que  lui  de  quelle  importance 
cft  la  bonne  éducation  pour  un  jeune 
Prince.  Il  en  avoit  connu  par  lui- 
même  tout  le  prix, &  fenti  tout  l'a^ 
cynp,  1 7.  vantage.  Ce  qu'il  recommanda  avec 
^.  200.        jç  piyg  jg  f^j^  ^  ^gg  officiers  dans  ce 

beau  difcours  qu'il  leur  fit  après  kfe 
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prife  de  Babylone  pour  les  exhorter  à 
maintenir  leur  gloire  Se  leur  réputa- 
tion ,  fut  d'élever  leurs  enfans  comme 
ils  favoient  au'on  le  faifoiten  Perfe^ 
Se  de  fe  conferver  eux-mêmes  dans  la 
pratique  de  ce  qu'on  y  obfervoit. 

Croiroit*on  qu'un  Prince  ^  qui  par- 
loir &  penfoit  ain(î,  eût  été  capable 
de  négliger  abfolument  l'éducation 
de  Ces  enfans  ?  C'eft  pourtant  ce  qui 
arriva  à  Cyrus.  Oubliant  qu'il  étoit 
père ,  &  ne  s'occupant  que  de  fes  con- 
quêtes 5  il  abandonna  entièrement  ce 
foin  aux  femmes ,  c*eft-à-dire  à  des 
Princeflcs  élevées  dans  un  pays  où 
régnoient  dans  toute  leur  étendue  le 
fafte,  le  luxe,  &  les  délices;  caria 
Reine  fa  femme  étoit  de  Médie.  Ce 
fut  dans  ce  goût  que  furent  élevés  les 
Jeunes  Princes ,  Cambyfe  Se  Smerdis. 
Rien  ne  leur  étoit  refiilé:  On  alloit  au 
devant  de  tous  leurs  defîrs.  La  grande 
maxime  étoit  de  ne  les  contrifter  en 
rien  ,  de  ne  les  jamais  contredire ,  de 
n'emploier  à  leur  égard  r^  remontran- 
ces ,  ni  réprimandes.  On  n*ouvroit  la 
bouche  en  leur  préfence  que  pour 
louer  tout  ce  qu'ils  faifoient  &  di- 
foient.  Tout  fléchiffoit  le  genou  8c 
étoit  rampant  devant  eux  5  &  l'oa 
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crôioit  qu'il  étoit  de  leur  grandeur  de 
mettre  une  diftance  infinie  entr'eux 
ic  le  refte  des  hommes ,  comme  s'ils 
cuflènt  été  d'une  autre  efpece  qu'eux. 
C'eft  Platon  qui  nous  apprend  tout 
ce  détail  :  car  Xénophon  ,  apparem- 
ment pour  épargner  fon  héros ,  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  manière  dont  ces" 
Princes  furent  élevés ,  lui  qui  a  dé- 
crit fi  au  long  l'éducation  que  leur 
père  avoir  reçue. 

Ce  qui  m'étonne  le  plus,  c'eft  qu'au 
moins  Cyrus  dans  fes  dernières  cam- 
pagnes ne  les  ait  pas  menés  avec  lui 
pour  les  tirer  de  cette  vie  molle  & 
cfïëminée ,  &  pour  leur  apprendre  le 
métier  de  la  guerre  :  car  ils  dévoient 
alors  avoir  quelque  âge.  Peut-être  les 
femmes  s'y  oppofércnt-elles. 

Quoiqu'il  en  foit ,  une  telle  éduca- 
tion eut  le  fucccs  qu'on  en  devoit  at- 
tendre. Cambyfe  fortit  de  cette  école 
tel  que  l'hiftoire  nous  le  repréfente , 
un  Prince  entêté  de  lui-même,  plein 
de  vanité  &  de  hauteur ,  livré  aux  ex- 
cès les  plus  honteux  de  la  crapule  &  de 
la  débauche,  inhumain  &  barbare  juC- 

2u'à  faire  égorger  fon  frère  fur  la  foi 
'un  fonge  j  en  un  mot  un  infenfè ,  un 
furieux  ,  un  phrénétique  ,  qui  mit 
l'empire  à  deux  doits  de  fa  perte. 
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Son  père ,  dit  Platon ,  lui  laifla  en 
Imourant  de  vaftes  provinces  ^  des  ri- 
cheflès  immenfes ,  des  troupes  &:  des 
Ilotes  innombrables  :  mais  il  ne  lui 
avoit  pas  donné  ce  qui  pouvoit  les 
lui  conferver,  en  lui  en  taifant  faire 
un  bon  ufage. 

Ce  Pliilofophe  fait  les  mêmes  ré- 
flexions fur  Darius  &  Xerxcs.  Le  pre- 
mier,  n'étant  point  fils  de  Roi ,  n'a- 
voitpas  été  élevé  nioUehient  à  la  ma- 
nière des  Prives ,  &  il  avoit  porté  fur 
le  trène  une  longue  habitude  de  tra- 
vail 5  une  grande  modération  d'ef- 
prit ,  un  courage  qui  ne  fut  guère  in-- 
térieur  à  celui  de  Cyrus ,  Se  qui  lui  fit 
ajouter  à  fon  empire  prefque  autant 
ae  provinces  que  celui-ci  en  avoit 
conquifes.  Mais  il  ne  fut  pas  meilleur 
père  que  lui ,  &  ne  pronta  pas  de  la^ 
raute  qu'il  avoit  fsûte  en  négligeant 
réducation  de  fes  enfans.  Aum  fon 
fils  Xerxès  fut,  à  peu  de  chofe  près  , 
un  fécond  Cambyfe. 

De  tout  ceci ,  Platon ,  après  avoir 
montré  qu'il  y  a  une  infinité  d'écueils 
prefque  inévitables  pour  ceux  qui  font 
nés  dans  le  fein  de  la  grandeur  &  de 
l'opulence ,  conclut  que  la  principale 
caufe  de  la  décadence  6c  de  la  ruine  de 
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l'empire  des  Perfes ,  a  été  la  mauvaife 
éducation  des  Princes  ,  parce  que  ces 
premiers  exemples  firent  la  régie  ,& 
'  influèrent  fur  prefque  tous  les  fuc- 
ceffeurs ,  fous  qui  tout  dégénéra  de 
plus  en  plus ,  le  luxe  des  Perles  n*aiant 
plus  ni  mefure  ni  frein. 

§.  IV.  Manque  de  bonne  foi. 

€yrêp.Lî.  C E  s T  rhiftorien  Xénpphon  qui 
*•  *^^'  nous  apprend  que  le  manque  de  bonne 
foi  futunedes  caufes  du^nverfement 
des  moeurs  parmi  les  Perfes ,  &  de  la 
deftruftion  de  leur  empire.  Autrefois, 
dit-il ,  le  Roi ,  &  ceux  qui  gouver* 
noient  fous  lui ,  regardoient  comme 
un  devoir  indifpenl&.ble  de  tenir  Icux, 

{)arole ,  &  de  garder  inviolablement 
es  traités  où  la  religion  du  ferment 
étoit  intervenue  ;  Se  cela  à  Tégard 
même  de  ceux  qui  s'en  étoient  rendu 
le  plus  indignes  par  leurs  crimes  & 
leur  mauvaife  foi  :  &  c'eft  une  con- 
duite fi  fàge  qui  leur  avoir  attiiré  une 
confiance  entière  de  la  part  de  leurs 
fujets  &  de  tous  les  peuples  voifins» 
Voila  un  grand  éloge  pour  les  Perfes  ^ 
qui  tombe  ians  doute  principalement 
fur  le  régne  du  grand  Cyrus  ;  &  que 
^t^tMftd,  xénophon  applique  aufli  à  Cyrus  le 
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jeune ,  dont  il  dit  que  le  grand  princi- 
pe étoit  de  ne  manquer  iamais  de  fi* 
délité ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût  5  à  regard  des  paroles  qu'il  avoit 
données ,  des  promelïès  qu'il  avoit 
faites,&  des  traités  qu'il  avoit  conclus. 
Ces  Princes  avoient  une  jufte  idée  de 
laroiauté ,  &  ils  penfoient  avec  rai- 
fon  que  fi  la  vérité  &  la  probité  étoient 
bannies  du  refte  de  la  terre ,  elles  de- 
Troient  trouver  un  afy le  dans  le  coeur 
d*un  Roi,  qui  étant  le  lien  ôc  le  centre 
de  la  fociété ,  doit  être  auffi  le  prote- 
cteur &  le  vengeur  de  la  bonne  roi  qui 
en  eft  le  fondement. 

De  fi  beaux  fentimens  ,  &  fi  dignes 
d'un  homme  né  pour  le  gouverne- 
ment ,  ne  durèrent  pas  lontems.  La 
fauffè  prudence  &  Tartificieufè  politi- 
que en  prirent  bientôt  la  place.  Au     €><f./.t* 
lieu,dit  Xériophon,que  le  vrai  mérite,^'  *^'* 
la  probité,  la  bonne  foi  étoient  aupa^ 
ravant  en  honneur  &  en  crédit  chez 
le  Prince ,  on  vit  dominer  à  la  Cour . 
ces  prétendus  zélés  ferviteursduRoi, 
qui  facrifient  tout  à  fes  intérêts  &  à 
fes  volontés  5  *  qui  croient  que  le 
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moien  le  plus  court  &  le  plus  fur  de 
Élire  réuflir  fes  entreprifes  ,  eft  de 
mettre  hardiment  en  ufage  le  men- 
fonge  ,  la  perfidie ,  le  parjure  5  qui 
traitent  de  petitelfe  d'amc,de  foi- 
bleflè  d'efprit ,  &  d'imbécilleftupidi-* 
té,  le  fcrupuleux  attachement  à  fa 
parole  &  aux  engagemens  qu  on  a 
pris  -y  enfin  qui  font  perfuadés  qu'on 
ne  peut  régner ,  fi  Ton  ne  préfère  les 
confîdérations  d'Etat  à  Towervation 
exaâe  des  uaités  le  plus  folennell&- 
ment  jurés. 

Les  peuples  d'Afie ,  continue  Xé- 
nophon  ,  ne  furent  pas  lontems  fans 
imiter  le  Prince  ,  qui  leur  fervoit 
d'exemple  &  de  maître  pour  la  dupli- 
cité &  la  fourberie.  Ils  s'abandonnè- 
rent bientôt  à  la  violence ,  àl'injuiE- 
ce ,  à  l'impiété  :  &  de  là  eft  venu  le 
changement  étrange  que  Ton  voit 
dans  leurs  mœurs ,  Se  le  mépris  qu'ils 
ont  conçu  pour  leurs  Rois ,  qui  eft  la 
fuite  naturelle  &  la  punition  ordinai- 
re du  peu  de  cas  que  ceux-ci  font  de 
ce  que  la  religion  a  de  plus  facré  de 
de  plus  formidable. 

En  effet ,  le  ferment  par  lequel  on 
fcelle  les  traités ,  en  y  faifant  interve- 
nir la  divinité  comme  préfente ,  de 
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comme  garante  des  conditions  ^  effi 
une  fainte  &  augufte  cérémonie  pour 
foumettre  les  Rois  au  Juge  fuprême 
qui  feul  peut  les  juger ,  &  pour  tenir 
dans  le  devoir  toute  majefté  humaine 
en  la  faifantcomparoîtredevantcelle 
de  Dieu ,  à  Tégard  de  qui  elle  n'eft 
rien.  Or  eft-ce  un  moien  d'attirer  aux 
Rois  les  refpefts  du  peuple  ,  que  dé 
lui  apprendre  à  ne  plus  craindre  Dieu? 
Quand  cette  crainte  fera  effacée  dans 
les  fujets  comme  dans  le  Prince ,  où 
fera  la  fidélité  &  Tobéiflance,  &  fur 
quel  appui  le  trône  fera-t-il  fondé  ? 
Cyrus  avoit  raifon  de  dire  qu'il  ne   c^^^,  /.  fc 
reconnoiflbit  pour  bons  ferviteurs  &^-  *^^" 
pour  fidèles  fujets  que  ceux  qui  avoient 
de  la  religion ,  &  qui  refpedoient  la 
divinité  :  &  il  n'eft  pas  étonnant  que 
le  mépris  que  fait  de  Tune  &  de  l'au- 
tre un  Prince ,  qui  compte  pour  rien 
la  fainteté  des  le^mens ,  ébranle  juC. 
ques  dans  leurs  fondemens  les  empi- 
res les  plus  fermes ,  &  en  caufe  tôt 
outardl'entiéredeftrû€tion.LesRois,    '^'  «» 
ditPlutarque,  quand  il  arrive  des  ré-  ^^  '^'^9^* 
volutions  dans  leurs  Etats ,  fe  plai-. 
gnent  amèrement  de  l'infidélité  des 
peuples  ;  mais  c'eft  bien  à  tort ,  &  il$ 
lie  ie  fouyiennent  pas  que  c'eft  eux^ 
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mêmes  qui  leur  en  ont  donné  les  pre- 
mières leçons ,  en  ne  fâiianc  nul  cas  de 
la  juftice  &  de  la  bonne  foi,  &  les  fa^ 
criiîant  toujours  fans  hé(iter  à  leurs 
intérêts. 
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H4  S  T  O  I  R  E 

DE  VORIGINE  ET  DES 
premiers  conimencemens  des  âiffenns 
Etats  de  la  Grèce. 

DE  T  o  xr  s  les  pays  conntis  dans 
l'antiquité  il  n*y  en  a  gueres 
d'auffi  célèbres  que  la  Grèce,  ni  qui 
fourniffent  à  Thiftoire  des  naonumens 
fi  précieux  &  des  faits  fi  éclatans.  De 
quelque  côté  qu'on  la  confidére  ,  foit 
pour  la  gloire  des  armes ,  fi^it  pour  la 
racreffe  des  loix ,  foit  pour  Tétudedes 
fciences  &  des  arts ,  tout  y  a  été  porté 
à  un  haut  degré  de  perfeâion,  &  Ton 
peut  dire,  par  raport  à  tous  ces  objets, 
que1a  Grèce  eft  devenue  en  quelque 
torte  récole  du  genre  humain. 

Il  n'cft  pas  poffible  qu'on  ne  s'in- 
térelfe  beaucoup  i  Thiftoire  d'un  tel 
peuple ,  fur-tout  quand  on  fait  ré- 
flexion qu'elle  nous  a  été  tranfmife 
par  des  Ecrivains  du  plus  rare  mérite, 
dont  plufieurs  même  fe  font  autant 
diftinguès  par  Tépée  queparlaplumCj 
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&  ont  été  auffi  bons  capitaines  8c 
grands  politiques^  qu'excellens  hifto- 
riens.  C'eft  un  grand  fecours ,  il  Êtut 
i*avouer ,  d'avoir  pour  guides  de  tels 
hommes,  d'un  Jugement  exquis,  d'une 
prudence  confommée,  d'un  goût  épiu 
ie&  parfait  en  tout  genre  ;  qui  four- 
.  nifTent ,  non  feulement  les  faits  ,  Se 
les  penfées  auffi  bien  que  les  expreC 
fions  dont  il  faut  les  revêtir,  mais  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  important ,  les 
réflexions  qui  doivent  les  accompa- 
gner ,  &  qui  font  le  fruit  principal  de 
rhiftoire.  Voila  les  riches  tréfors  où 
je  puiferai  tout  ce  que  j'ai  à  dire,  après 
que  j'aurai  pafle  les  premières  origines 
de  la  Grèce,  qui  ne  peuvent  pas  être 
fon  agréables ,  &  fur  lefquelles  je  ne 
ferai  que  couler  légèrement.   Mais 
avant  que  d'en  parler,  je  croi  néccC^ 
faire  de  tracer  un  plan  abrégé  de  la 
fituation  du  pays ,  &,des  difirerentes 
jparties  qui  le  compofbnt. 

Article   Phemieh» 

J)efcriftion  Géographique  de  esnciemêè^ 
Grèce. 

La  Grèce  anciehne ,  qui  eft 
maintenant  la  partie  niéndionale  de 

1» 
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laTur^iie  en  Europe,  étoit  terminée 
au  levant  par  la  mer  Egée,  dite  au^ 
jourd'hui  TArchipel  5  au  midi ,  par  la 
mer  de  Crète  ou  de  Candie  j  au  cou- 
chant par  la  mer  d'Ionie  ;  &ç  au  nord 
par  l^Illy rie  &  la  Thrace. 

Les  parties  de  la  Grèce  ancienne 
ibnt  ,  TEpire ,  ic  Péloponnéfe ,  la 
Grèce  proprement  dite ,  la  Theflalip  ^ 
la  Macédoine. 

L'EPI  RE. 

Cette  province  eft  fituée  au  coo* 
xJiant  ,&  iéparée  de  laTheflalie  &  de 
la  Macédoine  par  le  mont  Tmdui, 
&c  par  les  monts  appelles  Acroarm^ 

Les  peuples  les  plus  connus  qui 
Thabitent  font,lesMoLOssis,dGntla 
ville  priiuiipale  eft  Dêdorte,  célébce 
j^ar  le  tcmple&  Toracle  de  Jupiter.Les 
Chaoniîhs  ,  dont  la  ville  eft  Ori^ue. 
JLes  Thés  PROTIEN  s ,  dont  la  ville  eft 
Buthrot e^oxi  étoit  le  palais  &  la  demeu^ 
je  de  Pyrrhus.  l.t%  Acarnanibns, 
dont  la  ville  eft  Ambracie ,  qui  donne 
fon  nom  au  golfe.  Là  fe  trouve  ABium» 
célèbre  parla  viftoire  d'Augufte ,  qui 
.bâtit ,  visr^-vis  de  cette  ville  de  l'au- 
*tre  côté  du  golfe ,  Nicofolis.  Il  y  avoiç 
Tome  II.  X        ^ 
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dans  TEpirc  deux  pcûces  riYÎércs,  fort 

connues  dans  la  fable  y  le  Cûcyte  & 

Il  fiJoii  que  TEpire  fôt  autrefois 
i4fMd.  Strdk.  IjJçjj  peuplée ,  puifquePolybe  dit  que 

fëe  dernier  roi  de  Macédoine ,  y  dé- 
truifit  foixante  &  dix  villes ,  dont  la 
plus  grande  partie  étoit  des  MolofTes, 
&  en  emmena  cent  cinquante  mille 
prifonniers. 

LE  PELOPONNESE. 

C'est  une  prefqulle ,  qu'on  nom-i 
me  maintenant  la  Aforcc ,  qui  ne  tient 
au  refte  de  la  Grèce  que  par  Tlfthme 
de  Corinthe ,  large  ieulement  de  fix 
biille.  On  fait  que  jplufieurs  Princes 
ont  tenté  inutilement  de  couper  cet 
Ifthme. 

Ses  parties  font  l'Achaïe  propre- 
ment dite,  dont  les  principales  villes 
font  Corinthe  ,  Sicjone ,  Vâtri, ,  6cc 
l'Elioe«  Ccft  là  c\vi'di Olympia,  ap- 
pellée  auffi  Pifa ,  fituée  fur  l' Alphéc  , 
où  fe  célébroient  les  jeux  Olympi-^ 
ques.  CytUne,  eft  la  patrie  de  Mercure. 
La  Messenib.  MeJfene.PyU ,  la  vifte 
ileNeftor.  Corone.  l'Arc adib.  Tégée. 
'^^mfhaU.Aùimini^.  McgalopoUs  »  psu 
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triedePolybe^JLa  L  agonie.  Sparte^ 
ou  Laciàimone.  AmycU.  Le  mont 
Taygcte.  La  rivière  Eurotas.  Le  cap 
Ténare.  l'ârgolide.  Argûs  ,  fur- 
nommé  Hipfium  >  célèbre  par  le  tem.« 
pie  èit'^wïion.Némé€.Mycénc5J!iaufli< 
Tt^z^en.  Epidaurt ,  où  étoit  le  temple 
d'Efculape. 

LA   GRECE   PROPREMENT  DITE^ 

S^s  parties  principales  font  : 
L'Et o LIE.  ChaleiSé  Çdydon. OUnufé 
La  Doride.  Les  Locres  Ozoxi 
^lEUS.NaupA^lf,  maintenant  Lépante, 
connue  par  la  défaite  des  Turcs  ea 
IJ7I.  La  Phocide.  Anticyre.  DeU 
phesy  fous  la  montagne  à\x  Parnaffe^ 
célèbre  par  les  oracles  qui  s'y  ren»* 
doient.  Là  eft  auffi  la  montagne  d'/Z^- 
licon.  La  Beotie.  Orchoméne.  Thefpiesw 
Chéronéty  illuftre  par  la  naiflancedc 
Plutarque.  Platée  ,  par  la  défaite  de 
Mardonitts.  Thehes.  Aulidcy  fameule 
par  fon  port ,  d'oA  partit  l'armée  des 
Grecs  pour  aller  afliéger  Troie, 
Leuiîre ,  par  la  viftoire  d'Epaminon- 
das^  l' A  T  T I  (^y  i.  Mtgare.  Eleufis. 
Dicilie.  Marathon,  où  Miltiade  défit 
l'armée  des  Perfes.  Athènes  :  fes  ports 
^toient ,  U  Tirh ,  Mmichie  >  Phalerij 

Xij 
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Je$  monts  ^Hjmcttc  &  Chhéron.  L  A 

L  o  C  R  I  D  I. 

LA    THESSALIE. 

.  L£5  V I L  L  ES  les  plus  /coiinues  âc  cette 
province  .fpnt^  Gomphi.  PharfaU,  près 
de  laquelle  Jules  Ccfar  remportauiie 
vidloire  fur  Pompée.  MÂfncfie^  Aîc^ 
thone ,  au  fiége  de  laquelle  Philippe 
perdit  un  œil.  Les  ThermopyUs  y  défilé 
fameux  par  U  vigoureufe  réfiftance 
jles  trois^ensSp^rtains  contrerarmée 
/entière  de  Xerxès ,  &  par  leur  elo^ 
lieufe  défaite.  Ththie.  Thébts  de  Thef^ 
ÎTalie.  Larijff.  Dimctriade.  Les  agréai 
bleç  vallons  de  Tempi ,  fur  les  bords 
;iu  7wV.  Olympe ,  PéUon ,  0//i  >  Upis 
jnontagnes  célèbres  dans  les  fables 
^arle  combat  des  Géans. 

tA  MACEDOINE. 

i  Je  NE  raporterai  qu'un  petit  nom- 
bre de  fes  villes.  Epidâmnp  ou  Dyrra* 
riE7/>^  maintenant  Duréaj^.  jipollomê» 
PelU^  capitale  du  pays,  qui  donna 
naiflance  a  Philippe ,  èc  à  fon  fils  Ale*c 
xandre  le  Grand.  £^/ir.  Edefc,  Pédlçne^ 
-Olynthcy  qui  a  donné  fon  nom  aux 
Olynthiaques  deDémofthéne.Ttfr^wft 
y^Cétmhc.  Thfjffû^nifiêi  ,  mainçenaiH 
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Sahnichi.  Stagire ,  patrie  d'Arlftote. 
^mphipolisi  Philippes ,  fameufe  par  la 
viâkoire  d'Augufte  &  d'Antoine  fur 
Brutus  &  Caffius.  Scotufci  jithos  ; 
montagne.  Le  fleuve  «yrry«;(?;f/.  ^ 

Îles  de  la  grece. 

Il  Y  A  plufieurs  îles  adjacentes  à 
la  Grèce ,  fort  connues  dans  Thiftoire. 
Dans  la  mer  Ionienne ,  Corcyre ,  avec 
une  ville  du  mênoe  nom ,  maintenant 
CorfoH,  Cephalifjc  6c  Zacynthe ,  main- 
tenant Céphalona  ÔC  Zame.  Ithaque  , 
patrie  d'Ulyfle ,  &  Duiichie.  Près  du 
cap  Âfétlce  vis-à-vis  la  Laconie ,  Cy- 
there.  Dans  le  golfe  de  Sarone,  Eginc\ 
&  Salamine  Ç\  fameufe  par  le  combat 
naval  entre  Xerxès  &^es  Grecs.Entrè 
la  Grèce  &  TAfie^les  Sporades:  les 
Cyclades ,  dont  les  plus  connues  font  ; 
jlndrost  Déhs  ,  Paras  d'où  l'on  tiroit 
le  plus  beau  marbre.  Plus  haut  dans  la 
mer  Egée,  VEubée^  maintenant  AT/- 
grépome^  fèparèe  de  la  terre  ferme  par 
un  petit  bras  de  mer  appelle  Euript. 
La  ville  la  plus  connue  étoit  Chalets. 
Eh  montant  vers  le  feptentrion ,  Scy^ 
r^s:  8c  beaucoup  plus  haut  Lemnos\ 
maintenant  StMim/ne.  Samâthmce.  En 
defcendant,  Lejbos ,  dont  la  principale 
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ville  étoit  MityUne ,  qui  a  donné  à 
l'île  le  nom  de  Mctelin.  Cfciw ,  Scio, 
Yântée  pour  fon  vin  excellent.  Samos. 
Quelques-unes  de  ces  dernières  îles 
font  attribuées  à  TAfie. 

L'île  de  Crète,  ou  de  Candie^  eft  la 
plus  grande  de  celles  qui  font  voifî- 
iies  de  la  Grèce.  Elle  a  aufeptentrion 
la  mer  Egée,  ou  l'Archipel,  &  au 
midi  la  mer  d'Afrique.  Ses  principa- 
les villes  étoient  Gortynt ,  Cydon  , 
Gnojfus:  fes  montagnes ,  DiBée,  IdM, 
Corycus.  Son  labyrinthe  eft  connu  de 
tout  le  monde. 

Les  Grecs  avoient  des  colonies  dans 
prefque  toutes  ces  îles. 

Us  s'établirent  auffi  dans  la  Sicile , 
StréhM.^.^  dans  une  partie  de  l'Italie  vers  la 

'•  *^^'  Calabre;  qui  font  appellées  pour  cette 
raifon  la  grande  Grèce. 

fimj.€.c.t.  Mais  leur  grand  établiflèment  fut 
(dans  l'Aiîe  mineure,  &  fur  tout  dans 
VEolie,  Vlmie,  6c  la  Déride.  Les  prin.* 
cipalea  villes  de  l'Eolie  font ,  Cume» 
Phocee,  Elée.  De  l'Ionic,  Smjtne , 
CUzjemene»  'Teo$ ,  Lébédus  ,  Cohphân» 
Ephéfe.  De  la  Doride,  HaUcsmafe, 
ScCnrdus. 

î  Ih  avoient  encore  un  grand  nomii- 
hre  de  coloaiesf  répandîmes  dans  les 
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différentes  parties  du  monde ,  dont  je 

{varierai  quand  Toccâiion  s'en  pré- 
entera. ^ 

Article   Second. 
Divijton  di  Phiftoire  Grecque  en  quatre 
âges. 

On  peut  diftinguer  dans  les 
Grecs  quatre  différent  âges,  marqués 
par  autant  d'époques  mémorables , 
qui  tous  enfemble  renferment  2154 
années. 

Le  premier  s*étend  depuis  la  fon- 
dation des  petits  roiaumes  de  la  Grèce, 
en  commençant  par  celui  de  Sicyone 
qui  eft  le  plus  ancien  jufqu'au  nége 
de  Troie ,  &  comprend  environ  1000 
ans,  depuis  Tan  du  monde  1810  juf- 
qu'à  1810. 

Le  fécond  s*étend  depuis  la  prife  de 
,  Troie  jufqtfau  réene  de  Darius  fils 
d'Hyftafpe  ,  qui  eft  le  tems  où  l'hi- 
ftoire  des  Grecs  commence  à  fe  join- 
dre avec  celle  des  Perfes  ,  &  com- 
prend 66)  ans ,  depuis  l'an  du  monde 
i8io  jufqu'à  348}. 

Le  troifîéme  âge  s'étend  depuis  le 

commencement  du  régne  de  Darius 

jufqu  à  la  mort  d'Alexandre  le  Grand, 

qui  eft  le  beau  tems  de  Thiftoire  des 

•       Xiiij 
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Çrecs  y  Se  comprend  19  S  ans ,  depuis 
l'an  du  monde  3483  jufqu  à  3 ^Si- 
Enfin  le  quatrième  &  dernier 
4ge  s'étend  depuis  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  où  les  Grecs  commencèrent  à 
déchoir ,  jufqu'à  ce  qu'ils  tombèrent 
enfin  fous  la  domination  des  Romains. 
Et  l'époque  de  la  ruine  entière  des 
Grecs,  eft,  d'un  côte,  la  prife  &  la 
deftruûion  de  Corinthepar  le  Conful 
L.  Mummius  en  3858  ;  &  de  l'autre , 
l'extinélion  du  roiaume  des  Séleucides 
en  Afîe  par  Pompée  l'an  du  M.  3959 , 
&  de  celui  des  Lagides  en  Egypte  par 
Augufte  l'an  3974.  Et  ce  dernier  âge 
comprend  en  tout  193  ans. 

De  ces  quatre  âges ,  je  ne  parlerai 
ici  que  des  deux  premiers ,  &  encore 
ne  les  toucherai^je  que  très  légère- 
ment ,  &  pour  en  donner  quelque 
idée  aux  lefteurs  :  parce  que  ces  tems, 
du  moins  pour  ime  grande  partie ,  ap-. 

Jartiennent  plus  à  la  fable  qu'à  l'hi-. 
oire ,  &  font  couverts  de  ténèbres 
qu'il  eft  difficile ,  pour  ne  pas  dire  im-» 
poffible,  de  percer  &  d'èclaircir  5  & 
j'ai  déjà  déclaré  plusieurs  fois  que  ce 
travail  obfcur  &  épineux ,  quoique 
très  utile  pour  ceux  qui  veulent  ap- 
profondir rhiftoire ,  n'entroit  point 
dans  mon  plaft. 
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Article  Troisième, 
Origine  primitive  des  Grecs. 

Pour  avoir  quelque  chofe  de 
certain  fur  rorigiiiedes  Grecs ,  il  faut 
néceflairement  avoir  recours  à  ce  que 
nous  en'apprend  l'Ecriture  fainte. 

?avan ,  ou  Ion ,  (  car  en  Hébreu  les  o#».  lo.  ». 
mêmes  lettres  différemment  pon- 
âiuées  forment  ces  deux  noms  )  fils 
de  Japhetj  &  petit-fils  de  Noé,  eft 
certainement  le  père  de  tous  les  peu^ 
pies  connus  fous  le  nom  de  Grecs , 
quoiqu'il  foit  demeuré  propre  aux 
Ioniens  dans  cette  nation*  Mais  les 
Hébreux ,  les  Caldéens ,  les  Arabes , 
&  les  autres ,  ne  nomment  point  au- 
trement le  corps  de  là  nation  que  les 
Ioniens.  Et  c'eft  pour  cette  raifo» 
ou' Alexandre  eft  prédit  dans  Daniel  X)^.«.*u 
K)us  le  nom  de  Roi  de  *  }avan. 

Javan  eut  quatre  enfans,  Eliza,  qh^x^,^. 
TarfiSjCetthim,  &  Dodanim.Comme 
Javan  eft  l'origine  des  Grecs  ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  fes  quatre  fils  ne 
foient  les  chefs  des  principales  Tribus 
&  des  principales  branches  de  cette 

^  Hircas  ca^pruum  rcx  ^«çU,  X>Am  thébruê  #  tn 
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nation ,  devenue  depuis  fi  célèbre  par 
les  arts  &  par  la  guerre. 

Eliza  ^  eft  la  même  chofe  qnEUas , 
comme  traduit  le  Caldaïque  -,  &  le 
nom  R''}^HHf  devenu  commun  à  toute 
la  nation,  comme  celui  d*b*Mfit#  à  tout 
le  pays ,  n*a  point  d'autre  origine.  La 
ville  d'Elide  fort  ancienne  dans  le 
Péloponnéfe ,  les  champs  Elifiens ,  la 
rivière  Eliffus  ou  iHlfus ,  ont  retena 
lontems  des  traces  du  nom  d'Eliza^ 
&  ont  plus  contribué  à  conferver  fa 
-mémoire  que  les  hiftoriens  mêmes  de 
Ja  nation  ,  curieux  dans  les  afïàires 
étrangères  ,  &  peu  inftruits  de  leur 
origine ,  parce  qu'ils  Tètoient  peu  de 
la  religion  véritable ,  &  ne  remon- 
loient  pas  jufqu'à  elle.  C'eft  pour- 
quoi ils  donnent  une  autre  fource  aux 
noms  Hellène*  8c  Zones  j  comme  nous 
le  verrons  dans  la;  (uite  :  car  je  me 
croi  obligé  de  raporter  aufli  leur  fen- 
timent. 

Tharfis,  étoit  le  fécond  fils  de  Ja- 
^an.  Il  s'établit ,  tomme  fes  frères, 
àfiuis  la  Grèce  ,  Se  peut  -  être  dans 
TAchaïe  &  les  provinces  voifines, 
comme  Eliza  dans  le  Péloponnéfei 

Cetthim.  Il  ne  nous  eft  pas  permis 
ik  douter  que  ce  ne  £oii  le  père  des  t^ 
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Macédoniens  après lautorité  du  me^ 
mier  livre  des  Maccabées ,  où  il  eft  i.  Mdtc.  1. 1. 
dit  dès  le  commencement  qu'Alexan- 
dre fils  de  Philippe  ,  Macédonien , 
fortit  de  fon  pays,  qui  étoit  celui  de 
Cethim,  pour  aller  faire  la  guerre  à     Exrefmdt 
Darius  roi  de  Perfe.  Et  dans  le  chap.  ^'''''*  ^*^*'** 
8.  parlant  des  Romains  &  de  leurs  vi- 
éfcoires  fur  les  derniers  rois  de  Macé-  fhmppumér 
doine  Philippe  &  Perfée,  il  les  ap.f^^^';/'" 
pelle  rois  des  Céthéens.  x*»- 

Dodanim.  Il  eft  fort  vraifemblable 
que  la  Theflàlie  &  TEpire  furent  le 
partage  de  ce  quatrième  fils  de  Javan,  [ 

&  que  le  culte  impie  de  Jupiter  de 
Dodone^  aufll  bien  que  la  ville  de  *    ♦  A»«V»jr. 
Dodone ,  font  des  preuves  que  le  pre-  «^  ^•*^«'«; 
mier  Auteur  étoit  demeuré  dans  la  i^'v^iii^l^stt 
mémoire  de  ceux  qui  tenoient  de  lui  z*'^*»'* 
Fétabliflèmerit  it  la  naiflance. 

Voila  tout  ce  que  Ton  peut  dire  de 
certain  fur  Torigine  des  Grecs.  L*E« 
criture  fainte,  dont  le  butn*eft  pas  de 
fatisfaire  la  curiofité ,  mais  de  nourrir 
la  piété ,  après  ces  légers  raions  de 
lumière ,  nous  laiflTe  dansune  profon- 
de niiit  fur  le  refté  de  leur  hiftoire ,  qtii 
ne  peut  être  tirée  que  des  Auteurs 
proranes. 
Si  Ton  en  croit  Pline^  Us  Gms  s*ap-  xi*.  4.  t.  7. 
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pellérent  ainfî  du  nom  d'un  ancien 
Roi  fort  obfcur.  Homéjre ,  dans  (es 
.poèmes ,  les  nomme  Hellènes ,  Da^ 
jiaens,  Argiens ,  Achéens.  Il  eft  re- 
marquable que  le  mot  Gmchs  n'eft  ja^ 
mais  emploie  dans  Virgile. 

L'extrême  rufticité  des  premiers 
Grecs  ne  paroîtroit  pas  croiable ,  (i 
'    Ton  pouvoit  fur  ce  point  récufèr  leurs 
propres  hiftoriens.  Un  peuple  aflTez 
entêté  de  fon  origine  pour  hUuftrer 
par  des  fables,  n'en  auroit  pas  inventé 
faufém.  ré.  pour  Tavilir.  Qui  croiroit  que  ce  peu- 
p^t'  45  5 •  pie ,  auquel  on  doit  tout  ce  qu'on  a  de 
'  *  litérature  &  de  belles  connoilïànces  , 

defcendîtde  fauvages ,  qui  n'avoient 
point  d'autre  loi  que  la  force  j  qui 
•  ignoroient  ragriculture,&  broutoient 
à  la  maniéré  des  bctcs  î  C'eft  pour- 
tant ce  que  nous  atteftent  les  hon^ 
ncurs  divins  qu'ils    décernèrent    à 
tiUti^  celui  qui  leur  apprit  à  fe  nourrir  de 
gland  3  comme  d'un  aliment  plus  faia 
&  plus  délicat  que  les  herbes.  Il  y 
avoir  de  là  encore  bien  Ipin  jfufqu'à 
la  politeflTe  &  à  l'urbanité.  Auffi  n'y 
arrivérent-ils  que  par  une  longue  fuc-. 
ceffion  de  tems. 
Les  plus  foibles  ne  furent  pas  les 
:  dermers à comprçndrjÇ lanéccflSçé  de 
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Vivre  enfemble ,  pour  fegarantir  de 
la  violence  &  de  1  oppreflion.  Ils  bâ- 
tirent des  maifons,dont  le  nombre,  ac- 
cru infènfiblement,  formades  bourgs 
&  des  villes^  Mais  la  fociété  d'habi- 
tation ne  vint  pas  à  bout  d'hunianifer 
de  telles  gens.  L'Egypte  &  la  Phéhi- 
cie  en  eurent  Thonneur.  L'une  &  l'au- 
tre par  leurs  colonies  inftruifirent  & 
civiliférent  les  Grecs.  Celle-ci  leur  Hend.  /.  «.' 
cnfèignala  navigation ,  le  commerce,  J;  ]|l^;*  ''' 
l'écriture  :  l'autre  les  poliça  par  fes    FUn.i'yt. 
loix^les  mit  dans  le  goût  des  arts  &  "^;^  '-^^'^ 
des  fcienccs,  &  les  initia  dans  fes 
myftéres. 

La  Grèce ,  dans  les  premiers  tems ,    rimcii,  uhà 
futexpoféeà  de  grands  mouvemens,  **^**' 
&  à  de  fréquentes  mutations  ,  parce 
que  les  habitans  du  pays  n'aiant  point 
entr'eux  de  commerce,  &  n'y  aiant  \ 

point  alors  de  puiflànce  Supérieure  qui 
impofàt  la  loi  aux  autres ,  la  violence 
décidoit  de  tout.  Les  plus  forts  s'em- 
paroient  des  terres  qui  leur  paroif- 
fbient  les  plus  fertiles  ,  &  en  chaC 
foient  les  pofïèflèurs  légitimes ,  qui  • 
alloient  chercher  ailleurs  des  établif- 
fcmens.  Comme  l'Attique  étoit  un 
pays  fec  &  ftérile,  fes  habitans  n'eu- 
rent pas  les  mêmes  fecoulTes  à  effuier  ^ 
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&  ils  fe  confervérent  toujours  daiii 
leur  premier  terrain  :  c*eft  pourquoi 
ils  s'appelloient  ««/Top^Spwf,  c'eft-à- 
dire  nés  dans  le  pays  même,à  la  diffé-i 
rence  de  prefque  tous  les  autres  peu- 
ples ,  qui  étoient  venus  d'ailleurs. 

Tels  furent  en  général  les  premiers 
commencemens  de  la  Grèce.  Il  faut 
maintenant  defcendre.  dans  un  plus 
grand  détail  ,  &  expofer  en  peu  de 
mots  rétabliflement  des  diffërens 
Etats  qui  la  partagèrent. 

Article    Qu  a  t r  i  e  m  e. 

Diffsrens  Etats  dont  la  Grèce  ctoit  câm^ 
pojee. 

Dans  ces  tems  reculés ,  les  roiau^ 
mes  étoient  fort  peu  de  chofe ,  &  fou^ 
vent  Ton  en  donnoit  le  titre  à  une 
ville  d'où  dépendoient  quelques  lieues 
feulement  de  terrain. 

S  I  C  Y  O  N  E. 

Am.m.  ipif.  •  Le  FLus  ancien  des  toiaumes  delà 

A-J.c»o»5u  Grèce  eft  celui  deSicyone.  Eufebe  ea 

place  le    conîmencement   iji)   ah^ 

avant  la  première  Olympiade.  Oa 

croit  qu  il  dura  environ  looo  ans. 
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A  R  G  O  S. 

LeRoiaume  d'Argos  dans  le  ^^f'^*  *• 
Péloponnéfe  commença   1080   ans  an!m.2i4«. 
avant  la  première  Olympiade  ,  dù^J-^-**^^» 
tems  d'Abraham.  Le  premier  roi  fut 
I N  A  c  H  u  s.  Il  eut  pour  fuccefleurs , 
pHORONE'Efon  fils;  Apis,  qui  donna 
fon  nom  à  cette  contrée  ;  Argus-, 
&  après  plufieurs  autres,  Gelanor  , 
qui  fut  dépouillé  &  chaffé  du  roiaume 

Î>ar  Danaus  Egyptien,  Les  fuccef- An.  M.içjOi; 
eursde  celui-ci  furent  Lynce*e  fils  M-c.  1474* 
d'Egyptus  fon  frère ,  qui  feul  de  cin- 
quante frères ,  échapa  à  la  cruauté  des 
Danaïdes  j  Abas^Proetus; 
A  c  R  I  s  I  u  s. 

De  Danaé ,  fille  du  dernier ,  naquit 
Perfée  j  qui  dans  la  fuite  aiant  tué  par 
malheur  fon  grand- père  Acrifiuè,  & 
ne  pouvant  plus  foutenir  la  vue  d'At- 
gos  où  il  avoit  commis  ce  meurtre  in- 
volontaire, pafla  à  Mycénes  ,  &y 
établit  le  fiége  de  fon  roiaume. 

MYCENES. 

Perse'e  régna  donc  à  Mycénes. 

Il  eut  plufieurs  enfans  :  entre  autres 
Alcée,SthénéluSj  &  Eleétryon.  Alcéc,  ^ 

fut  pete  d* Amphitryon  j  Sthénélus ,  . 
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d'Eryfthée  ;  Ele(àryon ,  cf'Alcméne^ 
Amphitryon  époufa  Alcméne ,  de  la- 
quelle &  de  Jupiter  naquit  Hercule. 

Euryfthée  &  Hercule  vinrent  au 
monde  le  même  jour  :  mais  la  naiC 
fance  du  premier  aiant  été  avancée 
par  la  fraude  de  Junon ,  Hercule  lui 
fut  fournis ,  &  obligé  de  fubir  par  fon 
ordre  les  douze  travaux  fî  célèbres 
dans  la  fable^ 

Les  Rois  qui  régnèrent  à  Mycénes 
après  Perfée ,  furent  Electryon. 
Sthenelus.  Eurysthe'e.  Celui-ci, 
après  la  mort  d'Hercule  >  déclara  une 
guerre  ouverte  àfès  defcendans ,  dans 
la  crainte  qu'ils  n'entreprillent  un  jour 
de  le  détrôner.En  effet  les  Héraclides, 
aiant  tué  dans  un  combat  Euryfthée, 
entrèrent  vicîiorieux  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  ,  &  s'en  rendirent  maîtres. 
Mais ,  comme  c'étoit  avant  le  tems 
marqué  par  les  deftins ,  une  pefte  qui 
futvint ,  jointe  à  un  oracle ,  les  obli- 
gea d'en  iortir.Trois  ans  après, trom- 
pés par  Uneexpreflïon  ambiguë  de  l'o- 
racle ,  ils  firent  une  nouvelle  tentati- 
ve ,  qui  fut  encore  inutile  :  c'étoit  en- 
viron vingt  ans  avant  la  prife  de 
Troie. 

Atre'e,  fils  de  Pélops, oncle  ma-? 
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ternel  d'Euryfthée ,  lui  avoit  fuccédé. 
Ceft  delà  forte  que  la  couronne  paflà 
aux  defcendans  de  Pélops  ^  qui  don- 
fiérenc  leur  nom  au  Peloponnéfe  , 
appelle  auparavant  ^pie.  La  haine 
meurtrière  des  deux  frères  Atrée  & 
Thyefte  eft  connue  de  tout  le  monde. 

PiisTHENE,  fils  d'Atrée,  fuccéda 
à  fon  père  au  roiaume  de  Mycéncs  , 
qu'il  laillà  à  fou  fils 

Agamemnon,  qui  eut  pour  fuc- 
cefleur  fon  fils  OREstE,  Le  roiaume 
de  Mycénes  fut  rempli  de  crimes  & 
d'horreurs  depuis  qu'il  eut  paffé  dans 
la  famille  de  Pélôps* 

TiSAMENÊ  &  PeNTHIIE  fils  d'O- 

rcfte ,  régnèrent  après  lui  :  ils  furent 
chaffès  duPèlopcMinéfepar  les  Hèra- 
clides. 

ATHÈNES. 

CïCROî»s,  originaire  d'Egypte,  fut  AN.k.i-K*^ 
le  fondateur  de  ce  roiaumer  S'ctant  ^'•'*  ^**^^ 
établi  dans  l' Attique ,  il  divifa  tout  ce 
qui  lui  ètoit  foumis  eti  douze  cantons. 
Ce  fut  lui  qui  établit  l'Aréopage. 
Cette  augufte  compagnie  rendit  fous 
Crai^aus  fon  fucceflèur  le  fameux 
jugement  entre  Neptune  &  Mars.  Ce 
fut  de  fon  tems  qu'arriva  le  déluge  de 
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Deucalion.  Celui  d'Ogyges  en  Atti* 
que  eft  beaucoup  plus  ancien ,  &  étoii 
arrivé  loio  ans  avant  la  première 
Olympiade ,  &  par  conféquent  Tan 
du  monde  iio8. 

AMPHicTYONjtroificme  roi  d'A* 
thénes,  procura  une  confédération  de 
douze  peuples ,  qui  s'aflembloient 
deux  fois  Tan  aux  Thermopyles  pour 
y  foire  des  facrifices  communs ,  & 
pour  délibérer  enfêmble  fur  les  atti- 
res publiques  ic  particulières  de  cha- 
que peuple.  Elle  tut  nommée  Taflèm-. 
i>léedes  Amphiâyons* .  • 

Sous  Erechthe'Ej  l'on  marque 
J'arrivée  de  Cérès  en  Attique  après 
rcnlévementdefa  fille,  &  l'établif- 
fement  des  myftéres  à  Eleufis. 
Aii-M.t7io.  Le  régne  d'EcE*!  fils  de  Pandion  eft 
A.J.c.u$4.ig  tems  le  plus  illuftrede  Thiftoiredes 
Héros.  C'eft  fous  lui  qu'on  place  l'ex- 
pédition des  Argonautes ,  les  fameux 
travaux  d'Hercule ,  la  guerre  de  Mi- 
nos  fécond  roi  de  Crète  contre  les 
Athéniens  ,  l'hiftoire  de  Thefée  & 
d'Ariane. 

These'e  fuccéda  à  fon  père  Egée. 
Cécrops  avoir  partagé  l' Attique  en 
douze  bourgs ,  douze  cantons ,  fépa- 
rés  les  uns  des  autres.  Thèfëe  fit  com^ 
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prendre  aux  peuples  les  avantages 
a  un  gouvernement  commun ,  &  des 
douze  bourgs  n'en  fit  qu'une  ville,  où 
toute  l'autorité  fut  réunie, . . 

C  o  D  R  u  s  fut  le  dernier  roi  d'A- 
thènes. Il  fe  dévoua  pour  fon  peuple. 

Après  lui  le  titre  de  Roi  fut  éteint  Ak.m.  «914; 
par  les  Athéniens.  M  e  d  o  n  fon  fils  A-J.c.ioyp. 
tut  mis  à  la  tête  de  la  République  avec 
le  titre  d'Archonte  ,  c'eft-à-dire  de 
jGouverhcur  ou  de  Préfîdent.  Les 
premiers  Archontes  furent  à  vie  : 
mais  les  Athéniens  fatigués  d'une  do- 
mination qui  leur  paroifToit  encore 
trop  approcher  de  la  roiauté ,  élurent 
de  nouveaux  Archontes  de  dix  ans  en 
dix  ans,  &  enfin  rendirenocette  char- 
ge annuelle. 

T  H  E  B  E  S. 

Gadmvs  ,  venu  par  mer  des  côtes  AM.M.if4?; 
de  la  Phénicie,  c'eft-à-dire  des  envi.  ^•J"^-'*'^* 
rons  de  Tyr  &  de  Sidon,  fe  faifit  du 
pays  appelle  depuis  la  Béotie  Jl  y  bâ- 
tit la  ville  de  Thébes ,  ou  du  moins 
une  citadelle  ,  appellée  de  fon  nom 
Cadmée  ;  &  y  établit  le  fiége  de  fa 
domination  &  de  ia  puiflance. 

Les  funeftes  malheurs  de  Laïus 
Fun  de  fes  fuccefièurs  &  de  Jocafte  fa 
fenmie ,  d'Ocdipe  leur  fils ,  d'Etéocle 
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&  de  Polynicè  nés  du  mariage  incc- 
ftueux  de  Jocafte  &  d'Ocdipe  ,  ont 
fourni  une  ample  matière  aux  récits 
de  la  Fable,&  aux  àdions  du  Théâtre^ 

SPARtÈ  où  LACEDEMONE. 

On  croit  que  Leiex,  premier 
toi  de  la  Laconie,  commença  a  régner 
environ  i^i6  ans  avant  l'Ere  chré-- 
tienne. 

Tyndare,  neuvième  rei  dé  La* 
cédémone  ,  eut  de  Léda  Caftor  & 
PoUux  jundeaux  ,  outre  Hélène ,  & 
Clitemneftre  femme  d'Agamemnon 
roi  de  Myeéhes.  Aiant  furvécu  à  la 
mort  des  deux  jumeaux  Tes  enfans  y  il 
fongea  à  fe  cholfir  un  fucceflèur  en 
choindant  un  époux  à  Hélène  fa  fille. 
Tous  les  prétendans  s'engagèrent  par 
ferment  de  s'en  tenir  au  choix  de  cette 
^rincefïe ,  qui  fe  détermina  en  faveur 
de  Méhèlas.  A  peine  eut-ellé  été  trois 
ans  avec fon  mari,  qu'elle  fut  enlevée 
par  Alexandre  Paris ,  fils  de  Priam  roi 
des  Troiens.  Cet  enlèvement  futToc- 
caGon  de  la  guerre'dc  Troie.  La  Grèce 
commença  proprement  à  cffaier  Cet 
forces  unies  au  fiége  de  cette  ville,  oA 
les  Achilles ,  les  A  jax ,  les  Neftors ,  & 
les  Ulyflès  y  firent  preflcntir  à  VÀùc 
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l|uelle  obéiroit  Un  jour  à  leur  pofté^ 
rite.  La  ville  fut  prife  par  les  Grecs 
après  un  fiége  de  dixjans,  à  peu  près 
4aiis  le  tems  que  Jephté  conduifoîç 
le  peuple  4p  Pieu  :,c'cft-àrdire ,  felou 
Uuérius ,  Tannée  du  monde  i8io  ,  & 
ij«84  ans  avant  Jefus  -  Chrift.  Cette 
époque  eft  célèbre  dans  Thiftoire ,  & 
doit  être  retenue  avec  foin ,  auffi  bien 
que  celle  des  OlympiadeS;. 

On  appelle  Olympiade  la  révolur 
liion  de  quatre  années  complettes  de- 
puis une  célébration  des  Jeux  Olym?- 
piques  jufqu'à  Tautre.  Nous  expofo-i 
tons  ailleurs  rétabliilèment  4e  ces 
Jeux  quife  célébroienttous  les  quatrç 
ans  près  de  la^ille  de  Pife ,  appelléc 
autrement  Olympe.  L'Ere  commune 
des  Olympiades  commence  à  Tété  cte 
Tannée  du  monde  31183  Se  jj6  ans 
avant  Jefus-Chrift ,  dans  les  Jeux  oA 
Corêbe  remporta  le  prix  de  là  courfe. 

Quatre-vingts  ai^s  après  la  prife  de 
Troie ,  les  Héraclides  rentrèrent  dans 
le  Péloponnèfe ,  &  fe  faifireht  de  La- 
cédémone ,  où  deux  frères ,  Eury- 
fthène  &  Proclès ,  iils  d'Ariftodéme, 
régnèrent  en/emble.  Et  depuis  eux  le 
fceptre  demeura  toujours  conjointe- 
piemdans  pes  deux  familles,  Plufieju^ 
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années  après  ,  Lycurgue  donna  à 
Sparte  ces  loix  ,  qûiTont  rendu  fi  cé- 
lèbre. J'en  parlerai  dans  la  fiiite  avec 
étendue. 

C  O  R  I N  T  H  E. 

Cor  IN  THE  commença  plus  tard 
que  les  autres  villes  dont  nous  venons  . 
de  parler,  à  être  gouvernée  par  des 
rois  particuliers.  D'abord  elle  tut  foo* 
mife  à  ceux  d'Argos  &  de  Mycénes. 

A  jx/îS*'  Si%^^  y  fi^^  ^'Eole ,  s'en  rendit  maî^ 
tre.  Sa  race  en  fiit  chaflTée  par  les  Hé- 
raclides  environ  no  ans  après  le  fiége 
de  Troie.  Les  defcendans  de  Bacchis 
y  régnèrent  enfuite.  Sous  eux  le  goi** 
vernement  monarchique  fit  place  à 
l'ariftocratique  :  c'eft-à- dire  que  les 
anciens  gouvernèrent  5  choififlanten- 
tr'eux  tous  les  ans  un  premier  Magi^ 
ftrat,  qu'ils  appelloientPrytanis.  En^* 
fin  Cypfélus ,  aiant  gagné  le  peuple, 
s'empara  de  l'autorité ,  qu*il  ht  paflèr 
à  fon  fils  Périandre ,  fort  connu  parmi 
les  fages  de  la  Grèce ,  au  nombre  def^ 
quels  fon  goût  pour  les  fciences  Se 
pour  les  gens  favans  Ta  fait  ranger. 

LA  MACEDOINE, 

*  On  fut  lontems  parmi  les  Grecs 
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ians  £aire  beaucoup  d'attention  à  la 
Macédoine.  Il  feitibloit  que  Ces  Rois  ^ 
relégués  dans  les  bois  &  les  montai 
gnes  ,  ne  faifoient  point  partie  du 
f  efte  de  la  Grèce.  Us  prétendoient  deC 
cendre  d'Hercule  par  C  a  r  a  n  u  s  le  Am.  m.  ii9u 
premier  d'entreux.  Philippe ,  &  Aie-  ^'^' ^'  '**^* 
xandre  fon  fils ,  relevèrent  extrême- 
ment la  gloire  de  ce  roiaume.  Il  avoic 
déjà  duré  490  ans  jufqu'à  la  mort 
id'Alexandre ,  &  il  en  dura  encore  1^8 
jufqu'àrla  prife  de  Perfée  par  les  Ro- 
jnains^ 

Article  Cin  qj;  i  s  m  £. 

Tranfmigrations  des  Grecs  dam  tAfie 
Mineure. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
quatre-vingts  ans  après  la  prife  de 
Troie  les  Héraclides  fe  remirent  en 
pofTeflion  du  Péloponnéfe ,  aiant  dé- 
fait les  Pèlopides,  c'eft-à^ire  Tifa* 
»ène&  Penthilc  fils  d'Orefte,&  qu'ils 
^partagèrent  entr'eux  les  roiaumes  de 
Mycénes,  d'Argos,&  de  Lacçdé* 
mone. 

Une  fi  grande  révolution  changea 
pfefque  toute  la  face  de  la  Grèce,  & 
4oûnaUeaà  plafieur$  tcwfmigrations 
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ifort  célèbres.  Pour  les  mieux  emeii- 
^e  y  6c  pour  avoir  une  idée  plus  nette 
delà  fituation  de  plufieurs  peuples  de 
la  Grèce ,  &  des  quatre  dialedes  011 
différentes  langues  qui  y  régnèrent , 
il  eft  néceflaire  de  reprendre  les  çho- 
fes  de  plus  haut, 
StrA.  lih.  tp  Deucalion ,  qui  régnaen  Theflâlie , 
^^JifX  lil  ^  ^®^  qui  arriva  le  déluge  qui  porte 
^  W-  iv^.  fon  nom ,  eut  de  Pyrrha  fa  fempie 
deux  fils ,  qui  furent  Hellen  8c  Amp 
pliidyon. Celui-ci, aiantchaflï  d*A- 
diénes-Cranaus,  y  régna  à  fa  place. 
Hellen ,  fî  on  en  croit  les  hiftoriens  de 
fa  nation ,  donna  fon  nom  aux  Grecs, 
oui  furent  depuis  appelles  Hellènes. 
Il  eut  trois  nls  :  Eoius  ,  Dorus ,  6c 
Xuthus. 

E(Au$^  qui  étpit  Tainé ,  fuccéda  à 
fon  père  5  & ,  outre  la  Theflaiie ,  il 
eut  en  partage  la  Locride  &  la  Béotie. 
Plufîeurs  de  Ces  defcendans  entrèrent 
dans  le  PéloponnèfeavecPélops ,  fils 
de  Tantale  roi  de  Phrygie ,  qui  donna 
fon  nom  au  Pèloponnéfe ,  &  s*établi»« 
f  ent  dans  la  Laconie. 

La  contrée  voifine  du  Parnaflè  échut 
à  i>orus  y  Se  fut  appellée  de  fon  nom 
la  Doride. 

Xuthus^  contraintpar  fes  frères; 

poui; 
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J>ôur  quelque  mécontentement  parti- 
Qulier  ,  de  quitter  fon  pays ,  fe  retira 
dans  TAttique^  où  il  époufa  la  fille 
4'Erechthéc  roi  des  Athéniens ,  dont 
il  eut  deux  fils ,  Achéus  &  Ion. 

Un  meurtr%  involontaire  commis 
par  Achéus,  l'obligea  de  fe  retirer 
dans  le  Péloponnéfe ,  qui  étoit  nom- 
mé pour  lors  Egialée,  &  dont  une 
partie  fut  appellée  de  fon  nom  Achaïç, 
Sesdefcendans  s'établirent  à  Lacédé-* 
mone. 

Ion ,  s*étant  fignalé  par  fes  viâioi*. 
.  £es  9  fut  appelle  par  les  Athéniens  a«i 
gouvernement  de  leur  ville,  Stdotinz 
ion  nom  <tu  pays  :  car  les  habitans  de 
l'Attique  font  auffi  appelles  Ioniens^ 
Le  nombre  des  citoiens  s'accrut  à  tel 
poinjt ,  que  les  Athéniens  fe  trou^v- 
rent  obligés  d'envoier  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  une  <:olonie  d'Ioniens ,  qui 
communiquèrent  auffi  leur  nom  à  la 
contrée  qu'ils  occupèrent. 

Ainfi  tous  les  habitans  du  Pélopon-« 
^Cc^  quoique  compofcs  de  difFérens 
peuples ,  furent  tous  réunis  fous  les 
»oms  d'Achéens  Se  d'Ioniens. 
.  Les  Héraclides ,  quatre-vingts  ans 
après  la  prife  de  Troie ,  fongérent  fé- 
jrieufement  à  fe  rcmettrCienpofleflioi^ 

Tmç  11.       ^  Y 
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idu  Pélopûîinéfe  ,  qui  leur  appartew 
noit  de  droit.  Ils  avoient  trois  Chefs 
Mincipaux  ,fils  d'Ariftoinaque,favoit 
l^méne,  Crefphonte ,  8c  Ar  iftodémc. 
Celui-ci  étant  mort ,  fcs  deux  fils  Eiw 
ryfthéjie&  Prodès  prilent  fk  place* 
Le  fuccès  de  leur  expédition  fut  auffi 
heureux,  que  lemotif  en  étoit  jufte, 
&  ils  rentrèrent  en  pofleffîon  de  leur 
ancien  domaine.  Argos  échut  à  Té- 
méne,  la  Me(Ienie*à  Crefphonte,  & 
la  Laconie  aux  deux  fils  d'Arifto- 
déme. 

Ceux  des  Achéens  qui  defcendoient 
d*Eolus ,  &  qui  jjifques-là  avoient  ha- 
bité dans  la  Laconie  ,  en  aiant  été 
chaflTés  par  les  Doriens  qui  étoienc 
rentrés  d^ns  le  Péloponnéfe  avec  les 
Hfraclidcs ,  s'établirent ,  après  quel- 
ques courfès ,  dans  le  canton  de  TAfie 
Mineure ,  qui  depuis  fut  appelle  l*Eo-. 
Kdc,  où  ils  fondèrent  Smyrne,te 
onze  autres  villes.  Mais  la  ville  tie 
Sttiyrne  palïà  dans  la  fuite  aux  Ioniens» 
Les  Eoliens  occupèrent  auflî  plufieu» 
tilles  de  Lefbos, 

Quant  aux  Achéens  de  Mycénes  8C 
d'Argos ,  comme  ils  fe  virent  con— 
tndnts  d'abandonner  leur  pays  atoc 
HéracUdes ,  ils  s'emparèrent  de  cehit 
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«lc$  Toniens ,  qui  habitoicnt  comme 
c^x  dans  le  Péloponnéfe»  Ceux-ci  £è . 
réfugièrent  d  abord  à  Athènes ,  qui . 
étoit  leur  patrie  originaire  j  d'où  ils 
partirent  quelques  tems  après  fous  la 
conduite  de  Nilèe&  d'AndrocLe,  tous 
deux  fils  de  Codrus ,  &  s'emparèrent 
d^  cette  côte  de  TAfie  Mineure  qui  eft 
entre  la  Carie  &  la  Lydie ,  &  qui  de 
leur  non>  fut  appellée  lonie  ;  &  ils  y 
bâtirent  douze  villes ,  Ephèie ,  Cla- 
zomènç ,  Samos.,  &c,  i  , 

JLa  puifTance  des  Athéniens  ^  qui^/f4^./.}flB 
ayoient  alors  pour  roi  Codrus,  s'étanc 
fort  augmentée  par  le  grand  nombre: 
de  ceux  qui  fe  refugioient  dans  leur 
pays  ,  les  Hcraclides  crurent  deroir: 
s^oppofer  à  leurs  progrès  ,  &  les  at*». 
taquérent.  Ceux  -  ci  furent  vaincue 
4ajis  un  combat  :  mais:  ils  ne  lallle* 
rent  pas  de  demeurer  maîtres  délai 
Mègaride ,  ou  ils  bâtirent  k^garc ,  & 
établirent  dans  ce  pays  les  Doriens  à 
1^  place  des  Ioniens. 

Une  partie  de  ces  Doriens  demegr^/r^^./*  ésf^ 
4ans  le  pays  après  la  niort  de  Codjius  : 
quelques-uns  pa0erent  en  Crète  :  le 
plus  grand  nombre s'ècablit  danscecte* 
patttie  de  TAfie  Mineure  qui  de  leur 
naœa^éappdlceDoàïk.IIsyJbiç.   ^ 

Yij 
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tirent  Halicaniaflcj  Cnidc,  &  d^au- 
trcs  villes  ;  &  s'établirent  dans  lès 
îles  de  Rhode ,  de  Cos ,  &c. 

VUleBis  des  Grées. 

ÎL  SERA  maintenant  plus  aiféd'en- 
tendre  ce  qui  regarde  les  dialedes  de 
la  Grèce.  Il  y  enavoit  quatre ,  favoir 
TAttique,  Tlonien,  le  Dorique,  & 
TEolien.  Cétoienl  autant  de  langa* 
gcs ,  parfaits  chacun  dans  leur  genre, 
dont  difFérens  peuples  fe  ferv oient, 
mais  qui  âvoient  tous  une  même  lan- 
gue pour  fondement.  Et  cette  diver- 
nté  de  langages  ne  doit  pas  paroître 
étonnante  dans  un  pays ,  dont  les  ha^ 
bitans  ne  dépendoient  point  les  uns 
des  autres,  mais  a  voient  chacun  leur 
domaine  particulier. 
'  !•  Le  dialeéke  Atti^ue  eft  celui  qui 
étoit  ufit|  dans  Athènes,  &  dans  le 
pays  circonvoifin.  Il  a  été  fuivi  parti-^ 
culiérement  par  Thucydide ,  Arifto- 
pharie ,  Platon,  Ifocrate ,  Xènophon  , 
^&  I>èmofthéne. 

X.  VIenien  étoit  prefque  le  même 
que  l'ancien  A  ttique.  Mais  paflant  de- 
puis dans  quelques  villes  de  TAfio 
Mineure ,  6c  dans  les  îles  adjacentes  ^ 
^ttiécoient  colonies  des  Athcni^is  &; 
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de  ceux  de  TAchaïe,  il  reçut  là  comiiïè^ 
une  nouvelle  teinture ,  &  ne  fui  vit  pas 
toute  la  dclicateflè  oà  arrivèrent  de- 
puis les  Athéniens.  C'eft  en  cette  lan- 
gue qu'ont  écrit  Hippocrate  &  Hé-^ 
todote^ 

3.  Le  Dorique  a  été  premièrement 
en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens, 
&  ceux  d'Argos.  Enfuite  il  paflà  dans 
FEpire  ,  dans  là  Libye  ,  la  Sicile , 

.  Rhode  j  &  Crète.  Ceft  celui  qu'ont 
fuivi  Archiméde  &  Théocrite ,  tous 
deux  de  Syracufe ,  &  Pindare. 

4.  VEolienz,  été  d'abocd  ulîté  par- 
mi  fcs  Béotiens  &  leurs  ^oifîns ,  puis 
dans  TEolie,  région  de  T Afie  Mineure 
entre  llonie  &  la  Myfie ,  qui  conr- 

>  prenoit  dix  ou  douze  villes ,  colonies 
des  Grecs.  C'eft  celui  qui  a  été  fuiVi 
par  Sapho  &  Alcée ,  dont  il  rfefte  peu 

-de  choie.  On  ïe  trouve auffi  mêlé  dans 
Théocrite  ,  Pindare,  Homère,  Se 
dans  plufieurs  autres  .. 

Article   Sixième. 

G^HverffememK^HhlifuMin  établi  pnfi 
^ue  généralement  dans  toute  la  Grèce. 

On  a  pu  remarquer  dans  le  peu 
que  j'ai  dit  des  divers  établiffemens  dfc 
Jâ  Grèce ,  que  le  fonds  primordial  de 

Yiij, 
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tous  ces  diffeiens  Etats  ctoit  le  gon- 
vernement  monarchique ,  le  plus  an*. 
cien  de  tous ,  le  plus  uuivcrfellement 
répandu,  le  plus  propre  à  entretenir 
la  paix  éc  la  concorde,  &,  comme 
4*r^ï./!6go:  l'obferve  Platon,  formé  fur  le  modèle 
dé  Tautorité  paternelle ,  &  de  cet  em- 
pire doux  &  modéré  que  les  pères 
exerçoient  dans  leur  famille. 
Les  chofcs  aiant  dégénéré  peu  à  peu 

Sar  rinjuftice  des  ufurpateurs ,  par  la 
ureté  des  rhaîtrcs  légitimes,  par  les 
foulévemcns  des  peuples,  &  par  mille 
autres  révolutions  qui  arrivèrent  dans 
ces  Etats  ;  un  efprrttout  contraire  au 
premier  s'empara  de  la  Grèce  entière, 
y  alluma  un  defîr  violent  de  la  liberté, 
&  établit  par  tout ,  excepté  dans  la 
^Macédoine ,  un  gouvernement  répa- 
Wicain ,  mais  varié  en  prèfque  autant 
4c  manières  qu'il  y  avoir  deditféren- 
ttes  villes ,  feloj^flrgénie  &  le  cacadi- 
re  de  chacun  des  peuples* 

Il  refta  toujours  néanmoins  je  ne 
fai  quef  levain  de  Tanclènne  domina- 
tion ,  qui  réveilla  de  tems  en  tems 
Tambition  de  plufieurs  citoiens  ,  8c 
leur  infpira  le  defir  de  fercndr*  riiaî- 
tres  de  leur  p^^rie.  Dans  prefquc  tous 
«s  petits  Ëtans  ith  Grèce  ^oa  vit 
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iouvent  des  particuliers ,  qui  n'aiant 
j^ucun  dioic  au  trône  ni  par  leur  naif- 
fance,nipar  le  choix  des  citoiens, 
cherchcrenc  à  s'y  élever  par  cabale , 
par  trahifon ,  par  violence  ;  &  qui , 
lans  refpcâ:  pour  les  loix ,  fans  éaard 
pourleoien  public,  exercèrent  i au- 
torité fouveraine  avec  un  empire  dc£-^ 
Î)otique  &  un  pouvoir  arbitraire.  Pour 
è  maintenir  dans  leur  injufte  ufurpSfc- 
tion  au  milieu  des  défiances  &  des  id- 
larmes ,  ils  fe  crurent  obligés  de  pré^ 
venir  de  fauflès  conjurations,  on  de 
iréprimer  des  confpiratiçns  réelles  par 
les  plus  cruelles  profcripti^ns ,  &  4e 
facdfier  à  leur  fureté  tous  ceux  Q«e 
leur  mérite ,  leur  rang^  leiurs  rickcflW» 
leur  zélé  pour  la  liberté.,  leui:  amour 
pour  la  patrie,  rend  oient  fufpeâi  à 
«m  gouvernement  foupçonneux  &  mal 
affermi ,  qui  fentoit  bien  qu'il  étoit 
Jiaï  de  tous,  &  qu'il  méritoit  de  Tccre. 
C'eft  cette  <jpnduite  inhumaine  qui 
irendit  ces  hommes  fi  odieux  ibus  le 
tiom  de  *  Tyrans  >  &  qui  fouriîtt  une  fi 
am^le  matière  aux  déclamations  des 
«orateurs ,  &  aux  repréfentations  tri- 
rgiques  du  théâtre. 

Yiii) 
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De  toutes  ces  villes  &  de  toutes  ces 
parties  de  la  Grèce,  féparées  entière- 
ment ,  ce  femble ,  les  unes  des  autres 
parleurs  loix ,  leurs  coutumes ,  leurs 
intérêts,  fe  forma  néanmoins  un  feul 
tout  &  un  corps  unique ,  dont  les  for^ 
ces  s'accrurent  jufqu'au  point  de  faire 
trembler  la  puiflance  formidable  des 
Perfcs  fous  Darius  &  Xerxès,  &qui 
l^auroit  peut-être  abfolument  détruis 
te  dès  lors ,  fi  la  Grèce  avoir  pu  fc 
maintenir  dans  cette  union  &  cette 
concorde  qui  la  rendoit  invincible* 
Ceft  le  fpeèkaclequi  va  nous  occuper 
dans  la  fuite ,  ic  qui  mérite  certaine* 
ment  toute  Tattention  des  Leâeurs. 
Nous  verrons ,  dans  les  volumes  qui 
fuivront,  un  petit  peuple,  renferme 
dans  Tenceinte  d'^un  pays  qui  n'éga-- 
toit  pas  le  quart  de  la  France  ,  aux  pri- 
iès  avec  le  plus  puiflant  Empire  qui 
.  fôt  alors  fur  la  terre  ;  &  nous  le  ver- 
rons ,  non  feulement  ^nir  tête  aux 
armées,  innombrables  des  Perfès,  mais 
les  diflîper ,  les  mettre  en  ftûte^  les 
tailler  en  pièces ,  &  réduire  quefque- 
fois  Torgueil  Perfàn  à  accepter  dos 
conditions  de  paix  auffi  honteufes 
pour  les  vaincus.,.q)ieglorieufes£om 
m  vainqueurs. 
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Parmi  les  villes  delà  Grèce ,  deux 
fe  diftinguérent  particulièrement  ^  & 
s'acquirent  une  autorité  &  une  forte 
de  fupériorité  fur  toutes  les  autres , 
que  le  mérite  feul  leur  attira  :  c'eft 
Lacèdèmone&  Athènes.Comjiie  elles 
ibutiendront  un  grand  perfonnage 
dans  l'hiftoire  qui  va  fuivre,  avant 
que  d'entrer  dans  ce  dètail,je  croi  de*, 
voir  donner  par  avance  quelque  idée 
du  génie  ,  du  caraârère,  des  mœurs, 
.du  gouvernement  de  ces  deux  peUr 
.pies.  Plutarque ,  dans  les  vies  de  Ly- 
curgue,  &  de  Solon ,  me  fournira  la 

{principale  partie  de  ce  que  j'ai  à  dir^ 
iircefujet.- 

Article    Septième; 
GQHVirnemem  dé  Lacidémenc  :  Loix; 
établies  far  lycHfgue.. 

Il  n'V  a  peut-être  rien  dans  toute 
thiftoire  profane  de  plus  attefté,ni 
en  même  tems  de  plus  incroiable^que 
et  qui  regarde  le  gouyernement  de 
Lacédèmone,  &.  la  difcipline  que  Ly-  Thu  in  vit, 
curguey  avoir  établieXeLègiflateur  ^y'^&'P-'^^ 
étoit-  fils  d'Eunomus  ^.l'un  des  deiix 
lois  qui  commandoient  enfemble  à 
Sparte.  Il  lui  eût  été  facile  de  mon- 
ter fur  le  uône, après  la  mort  de  fou 
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frerc  aîné   qui  n'avoit  point  làiffé 
d'enfant  niàie  ;  &  il  fut  roi  en  eflfèc 
pendant  quelques  jours..  Mais  y  dès 
que  la  groflèfle  de  fa  belle-foeur  fut 
connue ,  il  déclara  que  la  roiauté  ap^ 
partenoit  à  l'enfant  qui  en  naicroic^fiL 
c'étoit  un  fils  ,  &  dès  ce  moment  il 
àdminiftra  le  roiaume  comme  fon 
tuteur.  Cependant  la  veuve  lui  en- 
voia  dire  fous  main ,  que  s'il  vouloir 
lui  promettre  de  l'époufer  quand  il 
feroit  roi ,  elle  feroit  périr  fon  fruit. 
Vnc  propofition  fi  déteftable  fit  hor- 
tcur  à  Lycurgue  :  il  diffimulâ  néan*. 
moins,  &  amufent  cette  femme  pat 
différens  prétextes,  il  la  mena  jufqu*à 
fon  terme.  Quand  l'enfant  fut  ne,  il 
le  déclara  roi ,  &  le  fit  nourrir  avec 
grand  foin.  La  joîe  que  fa  naiflance 
caufa  au  peuple,  le  fit  nommer  Ch  a- 
iiiLAiîs. 
^-^.41.      L'Etat  étoit  pour  lors  dans  un 
grand  défordre ,  l'autorité  des  Rois 
étant  abfblument  mcprifée ,  Se  celle 
des  Loix  encore  plus.  Nul  frein  ne 
pouvoit  retenir  l'audace  du  peuple, 
qui  alloit  tous  les  jours  en  croiflant. 
Lycurgue  conçuf  le  hardi  dcSkin 
de  réformer  en  tout  le  gouvernement 
de  Lacédcmone  :  6c  pour  être  en  état 
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vd'yicablir  de  plus  (agcsréglcmens,!! 
logea  à  propos  de  faire  pioiieurs  yx>ia- 
ces ,  afin  de  connoitre  par  lui-mêoM 
les  difFérentes  mœurs  des  pei^les,^ 
de  confulter  ce  qu'il  y  avoir  de  per- 
foHnes  plus  habiles  &  plus  expéri- 
^nencées  dans  l'arc  de  gouverner.  Il 
.commença  p^r  llle  de  Crète  ,  dont 
4es  loix  dures  &  auftéfes  étoient  fort 
célèbres  :  il  pafla  de  là  en  Afie ,  où 
régnoitune  conduite^  toute  oppo.fée  : 
-&  enfin  if  fe  rendit  en  Egypte ,  le  do- 
•micile  des  fciences  ^  de  la  fageflè  ^  Se 
des  bons  confeils. 

Sa  longue  abfence  ne  fervit  qu'à  le  p^j.  4«. 
faire  plus  defirer  de  fcs  citoiens  j  te 
les  Rois  mêmes  preflerent  fon  retour, 
fentant  bien  qu'ils  avoient  befoin  de 
ion  autorité  pour  contenir  le  peuple 
dans  le  devoir  &  dans  l'obèiflàftce. 
Dès  qu'il  fut  retourné  à  Sparte ,  il 
travailla  à  changer  toute  la  forme  du 
gouvernement ,  perfuadé  que  quel- 
ques loix  particulières  ne  ptodui- 
roient  pas  un  grand  efïèt. 
.  Mais  avant  que  d'exécuter  fim  deC- 
ièin ,  il  alla  à  Delphes  «pour  confultâr 
Apollon  i  &  après  avoir  offert  fon  fa- 
crifice^il  reçut  cet  oracle  fi  célèbre, 
4ans  le<piel  la  Prétreâè  l'appelloit 

Yvj 
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jimi  des  Jieux^  0*  dieu  plutit  ay?homi^ 
mi.  Et.  quant,  à  la  grâce  qu'il  avoic 
demandée  de  pouvoir  établir  de  bon^ 
nés  lokdans fon  pays^eHe  lui  dé*, 
daroit  que  le  dieu  avoit  exaucé  fc« 
prières ,  &  que  la  République  qu  il- 
alloit  former  ,  feroit  la.  plus  excel* 
lente.République  qui  eût  jamais  été. 

Etant-  revenu  à  Lacédémone  ^  il 
commença  par  gagner  les  principaux 
de  la  ville,  à  qui  il  communiqua  fes 
vues  ;  & s'étant  afliirédeléur confeni- 
tement^.il  vint  dans  la  place  publi- 
que accompagné  de  gens.armés,  pour 
étonner  &  pour  intimider  ceux  qui 
Toudroicnt  s^oppofej:  à  fon  entre- 
prife.. 

On  peut  rappellèr  à  trois  prinei* 
paux  établiffemens  la  ijouvelle  for- 
me de  gouvernement  qu'il  introdui. 
fit  à. Lacédémone^. 

I,  Et  A  B  L  I  s  s  F  M I N  T;  Sénat. 

i&x.  41-    ^^  TOUS  les  nouveaux  établifle- 
mens  de  Lycurgue^e^^plus  grand  &lc 

J)lus  confidérablè  fut.celui  du  Sénat  y 
equelj^commer  dit  Platon,  tempérant 
la  puiflàncc  tro|>  abfolue  dels.  rois^pax 
Hne  autorité  k&Xt  à  la  leur ,  fut  la 
^.rincipaie  cauiç  du  falw  de  cet  Etat* 
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Car  y  au  lieu  qu'auparavant  il  Itoit 
toujours  chancelaut,&  qu'il  panchoit 
tantôt  vers,  la  tyrannie  par  la  violen- 
ce des- rois ,  tantôt  vers  la  Démocra- 
tie par  le  pouvoir  trop  abfodudu  peu^ 
pie  j  ce  Sénat  lui  fervit  comme  d'un 
contrepoids  qui  le  maintint  dans  l'é^ 
qûilibre  »  &  qui  lui  donna  une  afiîette 
ferme  &a({urée:  les  vingt-huit  *  Sé- 
nateurs qui  le  compofoient  fe  ran- 
geant du  coté  des  Rois  quand  le  peu^ 
pie  vouloit  fe  rendre  trop  puifTant , 
Se  fortifiant  au  contraire  le  parti  du 
peuple  quand  les  Rois  vouloient  por- 
ter trop  loin  leur  autorité.. 

Lycurgue  aiant  ainfî  tempéré  le 

ÎrouvernementjCeux  qui  vinrent  après 
ui  trouvèrent  la  puiflànce  desTrcnte, 
qui  compofoient  le  Sénat^encore  trop 
forte  ic  trop  abfolue  r  c'eft  pourquoi 
ils  lui  donnèrent  un  frein  en  lui  o:p- 
pofant  l'autorité  des  Ephores  *  envi-    *jsphên^ 
ton  cent  trente  ans  après  Lycurgue:  iJr .  inff*^ 
Les  Ephores  étoient  au  nombre  de  ^*^' 
cinq,  ^  ne  demeuroient  qu'un  an 
en  charge.  Ils  étaient  tous  tirés  du  ^AnfiAH.%.. 
peuple,  &  par  là  reflembloient  afièz  jîi,^*  '*'^*' 
aMx  Tribuns  du  peuple  cheit  les  Ro- 


y  Google 


5i8  "  H  is  T  o  m  E 
mainsl  Us  avoient  droft  de  faire  ar- 
rêter les  Rois ,  &  de  les  faire  mener 
en  prifon,*  comme  cela  arrira  à  l'é- 
gard  de  Paufanias.  Ce  foc  fous  le  roi 
Théopodipe  que  commencèrent  let 
Ejphores,  Sa  femme  lui  aiant  repro- 
ché qu  il  laidèroit  à  fés  enfans  la 
roiauté  beaiicoup  moindre  qu'il  ne 
Tavoit  reçue ,  il  lui  répondit  :  Au 
e^mraire ,  je  U  Icnr  Uifferai  pims  gn$9U 
4f  »  fwrct  ^n'ilk  fera  plus  durable* 
.  Le  gouvernement  de  Lacédémone 
n'écoit  donc  pas  purement  monar- 
chique :  les  Grands  y  avoient  beau^ 
coup  de  part  »  ôc  le  peuple  n'en  étoic 
pas  exclus.  Toutes  les  parties  de  ce 
corps  politique  ,  à  mefure  qu'elles 
.confpiroient  au  bien  général,  y  trou, 
voient  le  leur  :  en  forte  que, malgré 
rinquiétude  &  Tinconftance  du  cctur 
iMâmain ,  qui  foupire  toujours  après 
le  changement ,  &\ie  fè  guérit  ja- 
mais de  fon  dégoût  pour  Tuniformi. 
té,  Lacédémone  pendant  plus  de  ièpc 
(:ens  ans  £e  maimint  dans  Vexaéle 
obfervation  de  fes  loix* 
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i.  E  T  A  B  L  t  S  S  E  M  E  N  T.  VOTtétge  dcs 

unes ,  &  decri  de  la  monnoie  £or 
ist  £  argent. 

Le  second  étabUffèmciitdeLycur-'*^^^^ 
gue  &  le  plus  hardi ,  fut  le  partage 
des  terres.  Il  le  fiçea  abfolumenc  né- 
-ceflaire  pour  rétablir  dans  la  Repu- 
■blique  la  paix  &  le  bon  ordre.  La 
plupart  des  habitans  du  pays  étoient 
il  pauvres ,  qu'ils  n'avoient  pas  un 
feul  pouce  de  terre  ,  &  tout  le  bien 
ic  trouvoit  entre  les  mains  d'un  petit 
iîombre  de  particuliers.  Pour  bannir 
donc  Tinfolence,  Tenvie ,  la  fraude, 
ie  luxe  ;  &  deux  autres^  maladies  du 
•gouvernement  encore  plus  anciennes 
&plus  grandes  que  celles-là^  veux 
dire  l'indigence  &  les  exccflivcs  ri- 
cheffes  :/il  pérfuada  à  tous  les  citoiens 
de  remettre  leurs  terres  en  commim, 
&  d'en  faire  im  nouveau  partage , 

Î»our  vivre  enfemble  dans  une  par- 
àite  égalité ,  ne  donnant  les  préémi- 
nences &  les  honneurs  qu'à  la  verra 
&:  au  mérite. 

Cela  fut  auffi-tot  exécuté.  Il  parta«« 
gea  les  terres  de  la  Laconie  en  trente 
mille  parts  qu'il  diftribua  à  ceux  de 
la  campagne^  &  il  fit  neuf  nulle  parts 
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du  territoire  de  Sparte  qu'il  diftribuLâT 
à  autant  de  citoiens.  Oh  dit  que  quel- 
ques années  après,  tycurgue ,  au  re- 
tour d'un  long  voiage;  traverfant  les* 
ferres  de  la  Laconie  qui  veno^iènt 
d'être  moifïonnées  ,  &  voiant  les 
cas  de  gerbes- parfaitement  égaux ^ 
il  fe  tourna  vers  ceux  qui  l'accompa^ 
gnôierit  y  &  leur  dit  en  riant  :  Ne 
Jtmble^tmil  pas  que  la  Laconie  fiif  l'he^ 
ritage  de  plufieurs  frères  f$êiviennem 
de  faire  leurs  fanages  ? 

Après  les  immeubles ,  il  entreprir 
de  leur  Êiire^  aufli  partager  égaler 
ment  les  autres  biens ,  pour  ache^' 
Ter  de  bannir  d'cntr'eux  toute  forte 
d'inégalitée^.Mais, voiant  qu'ils  le  £aip*^ 
porteroient  avec  plus  de  peine  s'il  s'y 
prenoit  ouvertement,il  y  procéda  par 
une  autre  voie  en  fapant  1  avarice  par 
les  fondemens..  Gar  premièrement 
il  décria  toutes  les  monnoies  d'or  &c 
-d'argent,  &  ordonna  qu'on  ne  fe  fen- 
viroit  que  de  monnoie  de  fer ,  qu'il 
fit.  d'un  fi  graïKl.  poids  &  d'an  fi  bas 
prix,  qu'il  fâloit  une  diatrette  à  deux 
etEdk  poiir  porter  une  fi>mme  dé  dix 
■*■  cinq  ans  ^mines.  Se  une  chambre  entière  pour 
la  ferrer. 
De  plus, ilchafla  deSpartetous  les 
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jârts  mutiles  &  fuperflus  :  mais  quand 
il  ne  les  auroit  pas  chafTés,  l'a  plupart 
fcroient  tombés  d'eux-mêmes ,  &  au« 
Jroient  difparu  avec  l'ancienne  mon- 
noie  ^  parce  que  les  artifans  ne  trou- 
voient  pas  à  ie  diéfaite  de  leurs  ouvra- 
ges ,  &  que  cette  monnoie  de  fer  n'a^. 
voit  point  de  cours  chez  les  autres 
Grecs,  qui  bien  loin  de  Teftimer  s'en 
mocquoient ,  &  en  faifoient  des  rail- 
leries. 
}.  Etablissement»  Repas  pubtier» 

Lycxjrgui,  voulant  encore  faire ?i<tA4î* 
plus  vivement  la  guerre  à  la  moUefle 
&  au  luxe  j  &  acnever  de  déracinée 
l'amour  ics  ricbeflès  ,£t  un  troifîéme 
établiflèment  :  ce  fot  celui  des  repas. 
Pour  en  écarter  toute  fomptuofité  &c 
toute  magnificence ,  il  ordonna  que 
tous  les  eitoiens  mangeroient  enfem- 
bledes  mêmes  viandes  qui  étoient  ré- 
glées par  la  Loi  ,  &  il  leur  défendit 
exprenément  de  manger.chez  eux  en 
particulier. 

Par  cet  établiflèment  des  repas 
communs ,  &  par  cette  frugale  fim- 
plicité  de  la  table ,  on  peut  dire  qu'il 
fît  changer  en  quelque  lorte  de  nature 
aux  riçhcflès,,*  en  les  mettant  hors» 

*^ 
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4  ctat  d'ctrc  defirées ,  d  ecrc  volées  ; 
&  d'enrichir  leurs  portelTifurs  :  car  il 
n'y  avoit  plus  aucun  moien  d'uferni 
de  jouir  de  fou  opulence  y  non  pas 
xnênie  d'en  faire  parade ,  puifque  le 
pauvre  &  le  riche  mangeoient  en- 
lemble  en  même  lieu  ;  &  il  n'étoit 

{>as  permis  de  venir  fe  prcfenter  aux 
aies  publiques ,  après  avoir  pris  la 
précaution  de  fe  remplir  aautres 
nourritures ,  parce  que  tous  les  con- 
vives obfervoient  avec  ^rand  foin 
celui  qui  ne  bûvoit  &  ne  mangeoit 
point ,  &  lui  reprochoient  fon  intenw 
pérance ,  ou  (a  trop  grande  délica- 
telTe^qui  lui  faifoient  mcprifèr  ces 
repas  publics. 

Les  riches  furent  extrêmement  ir- 
rités de  cette  ordonnance  5  &  ce  fut 
à  cette  occafîon  que  dans  une  émeute 
populaire  un  jeune  homme ,  nommé 
Alcandre  y  creva  un  œil  à  Lycurgue 
d'un  coup  de  bâton.  Le  peuple ,  indi^ 

fné  d'un  tel  outçage,  remit  le  jeune 
omme  entre  les  mains  de  Lycurgue , 
qui  fut  bien  s'en  venger  ;  car  par  Icç 
manières  pleines  de  bonté  &  de  doo. 
çeur  avec  lefquelles  il  le  traita ,  do 
violent  &  d'emporté  qu'il  étoit,  il  le 
rendit  en  afllèz  peu  de  tems  très^mo^ 
déré  &  trc$-/age. 
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Les  tables  étoient  chacune  d'envi- 
ton  quinze  perfonnes  ;  &  pour  y  être 
reçu,  il  faloit  être  agréé  de  toute  la 
compagnie.  Chacun  apportoit  par 
mois  un  boifleau  de  farine ,  huit  me- 
fures  de  vin ,  cinq  livres  de  fromage, 
deux  livres  &  demie  de  figues  ,  Se 
quelque  peu  de  leur  monnoie  pour 
l'apprêt  &  raflâifonnement  des  vi- 
vres. On  étoit  oblicé  de  fe  trouver 
au  repas  public  5  &  lon-tems  après, 
le  Roi  Agis ,  au  retour  d'une  expédî- 
tion  glorieufe ,  aiant  voulu  s'en  difl 
penfer  pour  manger  avec  la  Reine 
fa  femme ,  fut  réprimandé  &  puni; 

Les  enfans  même  iè  trouvoient  à 
ces  repas  ,  &  on  les  y  menoit  comme 
à  une  école  de  fageflc  &  de  tempê- 
tante. Là  ils  entendoient  de  graves 
difcours  fur  le  gouvernement ,  6ç  ne 
voioientricn  qui  ne  les  inftruisît,  La 
<onverfation  s'égaioit  foUvent  par 
v4es  railleries  fines  &  fpirituelles  , 
ôiais^ui  n'écoient  janfiais  bafles  ni 
choquantes  ;  &  dès  qu'on  s'aperce- 
Tôit  qu'elles  faifoient  peine  à  quel- 
qu'un ,  on  s'arrétoit  tout  court.  On 
les  accoutumoit  auflî  au  fecret  ;  8c 
x^uand  un  jeune  hc^mmc  éhtroit  dans 
Ha  (aie  ,1e  fias  vieux  lai  difeit ,  ^ 
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ui  montrant  la  porte  :  Xien  de'  téU0 
Ci  qui  fe  dit  ici ,  ne  fort  par  li» 

Le  plus  exquis  de  tous- leurs  mets 
étoit  ce  qu'ils  appelaient  la  fonce 
noire»  &  les^ vieillards  la  j^référoient 
à  tout  ce  qu'on  leur  fervoit  fur  la 
cit.  Tttfi.  table,  Denys  le  Tyran  s'étant  trouvé 
^j5^./i*.  5*  à,  un  de  ces  repas,  n'en  jugea  pas  de 
même ,  &  ce  ragoût  lui  parut  foi;t 
fede^  Je  ne  m'en  étonne  pas ,  dit  ce- 
lui qui  l'avoit  préparé  :  l'aflaifonne^ 
ment  y  a  manqué.  Et  quel  adaifon-- 
nement, reprit  le  Tyran?  La  courfe,. 
la  fueur ,  la  fatigue ,  la  faim ,  la  foif.- 
Car  c*cft  là ,  ajouta  le  Cuifinier,  ce 
qui  aflaifonne  ici  tous  nos  mets. 

4.  Autres   Ordoknakcis^ 

*tf«4f-  Quand  je  parle  d'ordonnances 
de  Lycurgue  ,  je  n'entends  pas  de$ 
loix  éicrites  :  il  crut  n'en  devoir  laifler 
prefqueaucuncde  cette  fo£te,perfuadé 
que  ce  qu'il  y  a  de  jplus  fort  &  de  plus 
efficace  pour  renclre  les  villes  heu- 
reufes  de  les  peuples  vertueux ,  c'eft 
ce  qui  eft  empreint  dans  les  moeurs 
8c  dans  l'éiprit  des  citoiens  par  la 
pratique  même.  Car  les  principes 
que  l'éducation,  y  a  gravés ,  demea- 
lîcnt  fermes.  &  incbranlables^comme 
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êàitït  fondés  fur  la  tolpntè  feule,  qiri 
eft  toujours  un  lien  plus  fort  &  plu» 
durable  que  le  joug  -de  la  néceflité  ; 
.&  les  jeunes  gens  j,  qui  ont  été  ainiS 
nourris  ôc  élevés ,  deviennent  eux- 
mêmes  leurs  loix  &  leurs  légiflateurs. 
Voila  pourquoi  Lycurgue  ,  au  lieu 
de  laifler  fcs  réglemens  par  écrit , 
les  mit  en  ufa^e ,  &  les  fit  prati- 
quer^ 

Il  regardoit  l'éducation  des  enfans 
comme  la  plus  grande  &  la  plus 
importante  affaire  d  un  Légiflateur. 
Son  grand  principe  étoit  qu'ils  ap^  * 
partenoient  encore  plus  à  TEtat  qu'à 
leurs  pères  :  &  c'eft  pour  cela  qu'il 
ne  laifla  pas  ceux-ci  maîtres  de  les 
«lever  à  leur  gré ,  &  qu'il  voulut  que 
le  public  s'emparât  de  leur  éduca- 
tion ,  afin  de  les  former  fur  des  prin- 
cipes conftans  &  uniformes ,  qui  leur 
iiifpiraflènt  de  bonne  heure  l'amou^r 
de  la  patrie  &  de  la  vertu. 

Si-tôt  qu'un,  enfant  étoit  né ,  lespag.iu 
anciens  de  chaque  tribu  le  vifîtoiçnt  j 
i^  s'ils  le  trpuvoient  bien  fprmé,fort 
&  vigoureux ,  ils  ordonnoient  qu'il 
fijt  nourri ,  &  lui  aflîgnoieu;  *  une 

*  /*  ne  c9mfrtnds  pas  j  gner  À  chétcnn  iestnféns  et 
smmva  $n  fmim$  «gk  \  Sifmt  fmr  fin  -bifif^ 
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cks  neaf  mille  portions  pour  ion  hém 
titSLgc.  Si  au  contraire  ils  le  trou* 
soient  mai  fait  y  délicat  &  foible  ^  Se 
s'ils  jugcoient  qu'il  n'auroit  ni  force^ 
ni  fauté ,  ils  le  coixdaiinoient  à  périr^ 
&  le  Êiifoient  expofcr^ 

On  accoutumoit  de,  bonne  heure 
les  cnfans  à  n'être  point  difficiles  ni 
délicats  pour  le  manger  ;  à  n'avoir 
point  de  peur  dans  les  ténèbres  ;  a  ne. 
s'épouvanter  pas  quand  on  les  laiilbit 
fèuis  ;  à  ne  point  le  livrer  à  la  mau« 
vai/è  humeur ,  ni  à  la  criaillerie ,  ni 
XH«^.rf#aux  pleurs  j  à  marcher  nuds  pies 

^'f-'^^'^ponr  fc  faire  à  la  fatigue  j  à  coucher 

aurement  ;  à  porter  le  même  hd>ic 

en  hiver  &  en  été ,  pour  s'endurcâ: 

contre  le  froid  &  le  chaud* 

Phêt^ULy-     A  l'âge  de  fept  ans  on  les  diftri* 

<«^x/*x-$<>-ijQQij  d^j^  1^3  clafles ,  oi\  ils  écoient 
élevés  tous  enfemble  fous  la  même 
<lifcipline.  **  Leur  éducation  n'étoit  à 

{proprement  parler,  qu'un  apprentiC* 
âge  d'obéiflànce,le  Légiflateur  aiant 

I  que  ici  *  €9mmg  dans  /r 
pavfA^t  de  la  terre  fainte  » 
que  les  fortiens  ajjignies  4 
HnefamiUe»j  demeuraffent 
tM^mre  ».  ér  ne  P^JtiÊ^ 
Menée, 


mnê  des  n€uf  miUe  ftrtioms 
devinées  À  cette  vtMe.  Le- 
wemhre  des  citoiens  étêit-ii 
Semjcurs  le  même  ?Nepaf- 
fist-U  jamais  celssi  dt  rsmf 
mille?  iltt'efi  fêsut  tmar' 


être  entièrement  alienéeu 
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ïncn  compris  que  le  mcuen  le  plus  fur 
d'avoir  des  Cicoiens  fournis  à  la  Loi 
&  aux  Magiftrats,  ce  qui  fait  le  bon; 
ordre  ic  la  félicite  d'un  Etat  y  écoic 
d'apprendre  aux  enfans  dès  l'âge  le 
plus  tendre  à  être  parfaitement  foo* 
mis  aux  Maîtres. 

Pendant  qu'on  étoit  à  table  ,  le  p^.  $ié 
Maître  propofoit  des  queftions  aux 
joines  gens.  On  leur  demandoit  par 
exemple  :  jQui  efi  le  ftus  homme  de 
tien  de  la  FtUes'  Que  ditts^vous  d'une 
telle  aBioufW  faloitque  la  réponfè  filt 

f^romte ,  &  accompagnée  d'une  rai- 
on  &  d'une  preuve  conçue  en  peu 
de  mots  :  car  on  les  accoucumoit  de 
bonne  heure  au  (tile  laconique,  c'eft- 
à-dire  à  un  ftile  concis  &  ferré.  Ly- 
curgue  vouloic  que  la  monnoie  file 
fort  pefante  &  de  peu  de  valeur  ;  & 
au  contraire ,  que  le  dlfcours  comprit 
en  peu  de  paroles  beaucoup  de  fens. 

Pour  ce  qui  eft  de&  lettres,  ils  n'en  ?«x«s% 
apprenoient  que  pour  le  befoin.  Too* 
les  les  fciences  écoient  bannies  de 
leur  pays.  Leur  étude  ne  tendoit 
qu'à  (avoir  obéir  ,  à  fuppoiter  les 
tfavaux ,  ic  à  vaincre  dans  les  com« 
Wts.  Ils  avoieftt  pour  furintendant 
de4ctirédacatk||vuAdM  plus  botin6* 


y  Google 


yiS  HlSTdlUE 

ces  hommes  de  la  ville  &  des  plœ 

qualifiés ,  qui  établidbic  fur  chaque 

troupe  des  maîtres  d'une  fagefle  Se 

d'une  probilé  généralement  recon* 

nues. 

Pd£,  f  0.    Un  vol  d*unc  certaine  efpece  feu- 

/ittiff.  Lactn'  lement,  &  qui  n'en  avoit  que  le  nomy 

/^-  »*7«     étoit  permis  &  même  commandé  aux 

jeunes  gens.  Ils  fe  gliiToient  le  plus 

finement  i&  le  plus,  fubtilement  qu'ils 

{>ouvoient  dans  les  jardins  &  dans 
es  fales  à  manger ,  pour  y  dérober 
des  herbes  ou  de  la  viande  :  &  s'ils 
étoient  découverts ,  pn  les  punifToit 
pour  avoir  manqué  d'adrefle.  On  ra- 
conte qu'un  d'eux  aiant  pris  un  petit 
renard,  le  cacha  fous  fa  robe ,  &  iou£- 
feitjfans  jetter  un  fcul  cri,  qu'il  lui 
déchirât  le  ventre  avec  les  ongles  & 
les  dents,  jufqu'à  ce  qu'il  tomba  mort 
fur  la  place*  J'ai  dit  que  ce  vol  n'en 
avoit  que  le  nom,  étant  autorifé  par 
la  loi  éc  par  le  coixfentement  de  tous 
les  citoiens^  X^i  vue  du  Légiflateur, 
en  le  permettant, avoit  été  ainfpircr 
^ux  jeunes  Lacédémonien$,deftiiics 
tous  à  la  guerre ,  plus  de  hardiefic  & 
de  finelïè  j  de  les  accoutumer  de  boiv. 
ne  heure  à  la  vie  de  foidat ,  &  de  leur 
apprendre  à  vivjre  de  peu  ^  &  à  p<nir^ 

voit 
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^oit  eux-mêmes  à  leur  fubfiftance^ 
J'ai  traité  ailleurs  *  cette  matière    Hdn.XÉi 
avec  quelque  étendue.  ^i'&%Jn 

La  patience  &  la  fermeté  des  jeu.*  f^i^su 
nés  Lacédémoniens  éclatoierît  Fur- 
tout  datîs  une^fête  qu'on  cclébroit 
en  Talonneur  de  Diane  fiirnommée    ^    . 
Orthia ,  où  les  enfans,  fous  les  yeux  de     ck.  Ttifiï 
leurs  tyatens ,  &  en  préfence  de  toute  ^^•^'^^^. 
la  Ville,felaiiroient  fouetter  jufqu'aa  " 
fang  fur  Tautel  de  cette  innumaine 
-déelle  ,  &  quelquefois  même  expù; 
xoient  fous  les  coups,  (ans  poufïèr  atu 
cun  cri ,  ni  même  aucun  loupin   Et 
c'étoient  leurs  pères  mêmes,  qui  le» 
voiant  tout  couverts  de  fang  &  dé 
bleflureSj&près  d'expirer,  les  exhor- 
toient  à  perfevérer  conftamment  juC* 
^u'àlafin.Plutarquenousaflure  qu'il 
avoir  vu  de  (es  propres  yeux  plufieurs 
enfans  perdre  la  vie  à  ce -cruel  jeu» 
De  là  vient  qu'Horace  donne  l'cpi- 
théte  de  patiente  à  la  ville  de  Lacé^ 
démone ,  fdtiens  Laceddmon  ;  8c  qu'un  Cd,  7.  /À  M 
autre  Auteur  fait  dire  à  un  homme^ 
qui  avoir  fouflFbrt  trois  coups  de  bâ- 
ton fans  fe  plaindre  :  Tns  plagds 
Spanana  nobilitatit  eancoxi^ 

L'occupation  la  plus  ordinaire  des  P^j.  iKl 
Lacédémoniens  étoit  la  chaflè,  &  lc$ 

TmtlL  Z 
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diiFcrens  exercices  du  corps.  Il  leur 
étoit  défendu  d'exercer  aucun   art 
méchanique.  Les  Ilotes-, qui  étoient 
une  efpece  d'efclaves  ,  cultivoient 
leurs  terres ,  &  leur  en  rendoient  un 
certain  revenu. 
1**X*  Sî'     Lycurgue  vouloit  que  fes  citoiens 
^uîflent  d*un  grand  loifîr.  Il  y  avoir 
des  faies  conuntines  où  Ton  s'affèm- 
bloit  pour  la  converfation.    Quoi- 
qu'elle roulât  affez  fouvent  fur  des 
matières  graves  &férieufcs,  elle  étoit 
afTaifonnee  d'un  fel  &  d'un  agrément 
qui  inftruifoit  &  corrigeoit  en  diver- 
tiflant.  Ils  étoient  rarement  feuls  :  on 
les  accoutumoit  à  vivre ,  comme  les 
abeilles ,  toujours  enfemble ,  toujours 
autour  de  leurs  Chefs.  L'amour  de  la 
patrie  &  du  bien  commun* ,  étoit  leur 
paffion  dominante.  Ils  ne  croioient 
point  être  à  eux  ,  mais  à  leur  pays. 
Pédaréte  n'aiant  pas  eu  l'honneur 
d'être  choifî  pour  un  des  trois  cens 
qui  avoient  un  certain  rang  diftingué 
dans  la  ville,  s'en  retourna  chez  Im 
fort  content  &  fort  gai ,  difant  ^uil 
étoit  ravi  ^ue  Sparte  eut  trouvé  trois 
ans  hommes  plus  honnêtes  gens  que 
lui. 
fàg.  s«.     Tout  infpiroit ,  à  Sparte ,  Tamour 


y  Google 


DE   t  A    GfcÉCI.  5JÏ 

jdc  la  vertu,  &  la  haine  du  vice  :  les 
adions  des  citoiens;  leurs  convcrfk- 
tions  5  &  même  les  înfcriptions  pu- 
bliques. Il  écoit  difficile  que  des  honi^ 
jiîcs  nourris  au  milieu  de  tant  de  pré^ 
ceptes  &  d'exemples  vivans ,  ne  dc- 
vinflcnt  vcrtueuX5.de  la  manière  dont 
le  pouvoient  être  des  payens*  Ce  fyt 
pour  confcrver  en  eux  cette  heureufc 
habitude,que  Lycurguene  permit  pas 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  voia« 
ger ,  de  peur  qu'ils  ne  raportaflènt  des 
mœurs  étrangères  ,&:  des  coutumes 
licentieufcs ,  qui  leur  auroient  hieavi- 
tôt  infpiré  du  dégoût  pour  la  vie  Se 
pour  les  maximes  de  Lacédémone»  Il 
chadà  auiH  de  fa  ville  tous  les  étraii^ 
gers  qui  n'y  venaient  pour  rien  d'jiti. 
te  ni  de  profitable  ^  &.quc  la^curiofité 
feule  y  attiroit  ;  craignant  que  diacun 
n'y  fit  entrer  avec  lui  les  défauts  & 
les  vices  de  fon  pays  ,  Se  perfuadé 
qu'il  ètoit  plus  important  &  plus  né- 
ceflaire  de  fermer  les  portes  des  villes 
aux  mœurs  corrompues  ^  qu^axnc  ma- 
lades &  aux  peftiférés, 

A  proprement  parler ,  le  métier  Se 
l'exercice  des  Laccdémonicns  .étoit 
la  guerre.  Tout  tendoit  E  chez  eux  ; 
tout  refpiroit  les  armes*  Leur  vîç 
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uétoit  bien  plus  douce  à  l'armée  qu^î 

4a  viile  j  8r  il  n'y  avoit  qu'eux  au 

^^monde  à  qui  la  guerre  fut  un  tems 

4e  repos  6c  de  rafraîchiffement,  parce 

<][u'alor5  les  liens  de  cette  difcipline 

4ùre  &c  auftcre  qui  régnoit  à  Sparte 

:étoient  un  peu  relâchés,  &  qu'on  leur 

laiffoit  plus-  de  liberté.  Chez  eux  la 

nmd.iib,  première  loi  At  la  guerre  &c  la  plus 

7.f4/.i«4.  inviolable  5  comme  Démarate  le  dé^ 

clara  à  Xerxès ,  étoit  de  ne  jamais 

|)rendre  la  fuite  ^quelque  fupcrieure 

txi  nombre  que  pût  être  larmée  des 

eamcmis  j  de  ne  jamais  quitter  foa 

pofte  j  de  ne  point  livrer  les  armes  ; 

en.un  mot ,  de  vaincre  ou  de  mourir^ 

p/i»f.wL4- Cette  maxime  leur  paroiflbit  fi  capi^ 

ccn.  infiitut.^^^  q^g  ig  poète  Archiloque  étant 

''"^^  ^'      Venu  à  Sparte,  ils  Tobligérent  dans 

le  moment  même  d'en  fortir,  parce 

qu'ils  apprirent  que  dans  une  de  (eg 

poéfies  il  avoit  dit  qu'il  valoit  mieua: 

•jetter  bas  fes  armes,  que  de  s'expofejr 

à  mourir. 

*  I^^lh,  vient  qu'une  merc  recbm*. 
mandoit  à  fon  fils  qui  partoit  pour 


a^a)  /  nbn  i  im  rat 


gro.  /».  141.  On  rétpmrtêi$ 
quelqtufois  fur  leurs  hmm 
cliers  cftffC  fti  4Vf fflf/  ^ 
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tïne  campagne ,  de  revenir  avec  Ion 
bouclier  ,;  ou  fur  fon  bouclier  ;  &i 
qu'une  autre  apprenant  que  fbn  fils- 
étoit  mort  dans  le  combat  en  défen- 
dant Ta  patrie ,  répondit  froidement  :: 
p^  ne  tavois  mis  au  monde  tjue  pour    cu^uy,  ,. 
ctla.  Cette  difpofition  étoit  commu-  ^«^*^-  Sf^^fl- 
ne  parmi  les  Lacédémoniens-»  Après  "'p/„/;',»v»>. 
la  tameufe  bataille  de  Leuétres  qui  ^«f^^-  P»  **»*• 
leur  fut  il  funefte  ,  les'  pères  &  les 
mères  de  ceux  qui  croient  morts  en:^ 
combattant  fe  felicitoient  les  uns  les 
autreSj&alloientdans  les  temples  re- 
mercier les  dieux  de  ce  qne  leurs  en- 
fans  avoicnt  fait  leur  devoir  ::  au  lieir 
que  les  parens  de  ceux  qui  avoient. 
furvécu  à  cette  défaite  étoient  incon- 
folables.  A  Sparte,  ceux  qui  avoient 
pris  la  fuite  dans  un  combat ,  étoient 
difl&més  pour  toujours.  Non-feulè- 
ment  on  les  excluoit  de  toutes  fortes  ' 
de  charges  &  d'emplois ,.  des  afTem-  i 

hlées,  des  fpedfcacles  ;  mais  c*ctoit  en- 
core une  honte  de  s*aHièr  avec  eux 
par  les  mariaees,  &  on  leur  faifoit  im- 
punément mille  outrages  en  public. 

Ils  n'àlloient  au  combat  qu'après  p^^.  yj, 
avoir  imploré  le  fecoors  des  dieux 

Et  des  lacrifices  &  des  prières  puu 
iques  :&  pour  lors  ils  marchoient 

Z  ii). 
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à  l'ennemi  pleins  de  confiance,  com- 
me étant  aflîirés  de  la  protection  di- 
vine ,  &  j  pour  me  fervir  de  TexpreC 
fion  de  Plucarquc  ,  comme  fi^Dieu 
étoit  préferit ,  &  eombattoit  avec 
eux  :  ©V  tï  fliiT  rv/iTafpi'Fr^. 
^^s*  54»  Quand  ils  avoient  rompu  8c  mis 
en  fuite  leurs  ennemis ,  ils  ne  1er 

fiourfiiivoient  qu'autant  qu'il  le  fa- 
oit  pour  s'afTurer  la  viftoire  :  après 
quoi  ils  fe  retiroient ,  eftimant  qu'il 
n'étoit  ni  glorieux  ,  ni  digne  de  la 
Grèce ,  de  tailler  en  pièces  des  gens: 
qui  cèdent  &  qui  fè  retirent.  Et  cela 
ne  leur  étoit  pas  moins  utile  qu'ho- 
norable :  car  leurs  ennemis ,  fâchant 
que  tout  ce  qui  réfiftoit  étoit  paflc  au 
fil  de  l'épée  5  Se  qu'ils  ne  pardon- 
noient  qu'aux  fuiards  ,  préféroiçnt 
ordinairement  la  fuite  à  la  réfî- 
ftance* 
^^x*  57*  -  Quand  les  premiers  établiffemens 
de  Lycursué  furent  reçus  &' confir- 
més par  rufage,  &  que  la  forme  de 
gouverneme;ît  qtfil  avoit  établie  pa- 
rut aflfcîs  forte  &  aflez  vigoureufis- 
pour  fe  maintenir  d'elle-même  Se 
pour  fe  confèrver  :  comme  Platon 
*  dit  de  Dieu ,  qu^aprcs  avoir  àcbe-' 

a  CtpAffage  de  Plafn  Uiendecrnre  qui  ce  Phila- 
êf  dont  U  fimie*  4r  donne  \f«fh€  évit  ht  ce  qne  Jdejfê 
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vc  de  créer  le  monde ,  il  fe  réjouie 
lorfqu  il  b  vit  tourner  &  faire  fes 
premiers  mouvemens  avec  tant  de 
jufteire  &  d'harmonie  j  ainfi  le  Lé- 
giflatdir  de  Sparte  ,  charmé  de  la 
grandeur  &  de  la  beauté  de  fes  loix , 
lentit  un  redoublement  de  plaiiîr 
quand  il  les  vit ,  pour  ainfi  dire  , 
marcher  feules  &  cheminer  fi  heu- 
reufement. 

Mais  defirant, autant  que  cela  dé- 

f)endoit  de  la  prudence  humaine ,  de 
es  rendre  immortelles  &  immuables, 
il  fit  entendre  au  peuple  qu*il  lui  re- 
ftoit  encore  un  point  le  plus  impor- 
tant &  le  plus  eflentiel  de  tous ,  fur 
lequel  il  vôuloit  confultcr  Toracle 
d'Apollon  5  &  en  attendant ,  il  les  fit 
tous  jurer  que  jufqu'à  ce  qu'il  fût  de 
retour  ils  maintiendr oient  la  fornïe 
de  gouvernement  qu'il  avoit  établie. 
Qyand  il  fut  arrivé  à  Delphes  ,  il 
confulta  le  dieu  pour  favoir  fi  fes  loix 
étoient  bormes&fuffifantes  pour  ren- 
dre les  Spartiates  heureux  &  vertueux. 
Apollon  lui  répondit  qu'il  ne  man- 
quoit  rien  à  fes  loix,  &  que  tant  que 

dip  de  Dieu  quund  it  créa  f  eraht  yalde  bon*.  (?«».  |. 
h  mtnde  :    Vidic  Dcus  f  31, 
•on^  qiue  fecetat  ,  U  \ 
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Sparte  les  obferveroit ,  elle  feroit  Tst 
fins  glorieuie  ville  du  monde,  &  joui- 
roit  d'une  parfaite  félicité.  Lycur- 
gue  envoia  cette  réponfe  à  Sparte,  & 
croiant  fon  miniftere  confommé ,  il 
mourut  [volontairement  à  Delphes, 
en  s'abftenant  de  manger.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  la  mort  même  des  grands 
perfonnages  &  dès  hommes  d'Etat  ne 
doit  pas  être  oifîve  ni  inutile  à  laRc^ 
publique ,  mais  une  fuite  de  leur  mi- 
niftere ,  une  de  leurs  plus  importan- 
tes aûions,  &  celle  qui  leur  doit  faire 
autant  ou  plus  d'honneur  que  toutes 
les  autres.  Il  crut  donc  qu'en  mou- 
rant de  la  forte  il  mettoit  le  fceau  & 
le  comble  à  tous  les  fervices  qu*il 
avoit  rendus  pendant  fa  vie  à  (es 
citoiens ,  puifque  fa  mort  les  obli- 
geroit  à  garder  toujours  fes  ordon- 
nances ,  qu'ils  avoient  juré  d'oWèr- 
ver  inviolablement  jufqu'à  fon  re- 
tour. 

En  expofant  les  fentimens  de  Ly- 
curgue  fur  fa  propre  mort, tels  que 
Plutarque  les  a  marqués ,  je  fuis  biei| 
éloigné  de  les  approuver  :  Se  j'en  dis 
autant  de  plufîeurs  faits  pareils ,  que 
je  raporte  quelquefois  fans  y  joindre 
fk  réflexion  9  mais,  fans  prétendre  y 
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fibniuer  d'approbation.  Les  prétendus  , 
fages  du  paganifmen'avoient  fur  Tar^ 
ticle  dcmt  ib'agit  ici,comine  fur  beau- 
coup d'autres ,  que  des  Itimicres  fort 
bornées,  &  méléesd'épaiffes  ténèbres^ 
Us  établiflbient  ee  principe  admira- 
ble ,  qu'on  trouve  dans  plufieurs  de 
leurs  écrits  :  *  Que  l'homme,  placé, 
dans  le  monde  comme  dans  unpofte 
par  fon  Général ,  ne  peut  le  quitter: 
que  par  le  commandement  exprès- 
de  celui  de  qui  il  dépend ,  c'eft-à- 
dire  de  Dieu  même.  lîs  lé  regar— 
doient  aufïï  quelquefois  comme  un. 
coupable  condanné  à  une  trifte  pri— 
fbn, d'où  il  pouvoitdefirer de  fortir,. 
mais  d'où  il  ne  lui  étoit  permis  de 
fortir  en  efFet  que  par  Torcire  du  Ma- 
|iftrat  &  de  la  Juftice ,  8t  non  en  bri- 
tant  fes  chaînes  ,  ni  en  forçant  les 

Sortes  du  cachot.  Ces  idées  font  bel- 
îs  y  parce  qu'elles  font  vraies  :  mais 


a  Vctat  I>ytHagora8  , 
InjulTu  Impetatoris  ^  id 
eft  Dei  ^  de  prxfidio  & 
itatione  vitar  decedere, 
0c.  defehe^.  ».  7j. 

'  Cato  fie  abiit  è  vita  , 
ut  caitfam^  moriendr  na^ 
âum  Ce  eâe  g^uderet.  Ve^ 
tat  cnim  dominans  itle  i  n 
nobis  Deus  injuifa  hinc 
nos  fuo  demig^are.  Cum 


criti,  nunc  CatonI,  fatpe 
mulcis  :  nae  iUe  ^  médius  : 
fidius ,  vit  fapiens  ,  laetus 
ex  his  tenebris  in  lucem 
illam  excef&rît.  Necta- 
men  itla  vinculà  carceris 
rupetic  s  leges  enim  ve^ 
tant  :  féd^  tanqjiam  à'. 
magifttatu  aut  ab  ali^ua.: 
poteftate  légitima^  iïc  à 
Deoevocatus  atqueemif— 


vcrô  caufâm  juft'am  Deui  j  fus ,  cxicrit.  Idi  i  i  Tmfçi 
^£jre  dederit^uc  tUAC  So-  |  ^«m/^>  n*  74i     Z^v^ 
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.'application  qu'ils  en  faifoient  écdîr 
faùlle,  en  prenant  pour  un  ordre  ex- 
près de  la  divinité  ,  ce  qui  n^étoit 
qu'un  effet  de  leur  foiblefle  ou  de 
leur  orgueil ,  qui  les  portoient  à  fe 
donner  la  mort  à  eux-mêmes ,  foie 
pour  fe  délivrer  des  peines  de  cette 
yic ,  foit  pour  immortalifer  leur  nom 
dans  la  poftérité ,  comme  cela  arriva 
à  Lycurgue ,  à  Socrate  ,  à  Caton  ,  & 
à  tant  d'autres. 

Ri FLBxioNs  fur  le gtmvernimem 
de  Spsrti,  Ks'fur  Us  kix  de  Lycurgue* 

I.  Chofes  louables  dans  Us  hix 
de  Lycurgue. 

^éii.^t.  lï*  FAUT  bien ,  à  n'en  juger  même 
que  par  Tcvénement,  qu'il  y  eût  dans 
les  loix  de  Lyciirgue  un  grand  fonds 
de  fageflfe  &  de  prudence ,  puifque 
tant  qu'elles  furent  obfervées  à  Spar- 
te ,  &  elles  le  furent  pendant  plus  de 
cinq  cens  ans  ^  cette  ville  fut  fi  puif- 
fante  &  fi  floriflànte.  C'étoit  moin$  , 
dit  Plutarque  en  parlant  des  loix  de 
Sparte ,  le  gouvernement  &4a  police 
d'une  ville  ordinaire ,  que  la  conduite 
&  le  règlement  d'un  homme  fage  qui 
paflè  toute  ù,  vie  dans  les  exercices 
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Jtc  la  vertu.  Ou  plutôt,  continue  ce 
même  auteur ,  comme  les  poètes  fei- 
gnent qu'Hercule ,  avec  fa  peau  de 
lion  &  ùi  maflue  feulement ,  parcou- 
roit  le  monde ,  &  le  purgeoit  de  vo- 
leurs &  de  tyrans  :  Sparte  de  même, 
avec  une  ûmple  bande  "^  de  parchemin 
&c  une  méchante  cape ,  donnoit  la  loi 
à  toute  la  Grèce  volontairement  fou- 
miCe  à  fon  empire,  étoufoit  les  ty- 
rannies &  les  injuftes  dominations 
dans  les  cités ,  terminoit  à  fon  gré  les 
guerres ,  ôc  calmoit  les  féditions ,  le 
plus  fouvent  (ans  remuer  un  feul  bou- 
clier,  &  en  envoiant  un  feul  AmbaC 
fadeur,  qui  ne  paroilTbit  pas  plutôt ,. 
que  tous  les  peuples  fournis  le  ran- 
geoient  autour  de  lui ,  comme  les 
abeilles  autour  de  leur  roi ,  tant  la  ju- 
ftice  de  cette  ville  &  fon  bon  gouver-- 
nement  imprimoient  de  reiped  à  tous^ 
les  hommes. 


"••  C  if  oit  ce  que  les  Lacé- 
démomens  appeUoient  Scy- 
VÎicjifne  bande  de  cuire» 
de  parchemin  qu'ils  enter- 
tilleienf  autour  d'un  bâton, 
de  manière  qu'il  n'y  avoit 
émcun  vuide.  Ils  ecrivoient 
fur  cette  béinde  *  &  ApTi4 
■avoir  écrit  ils  la  dérou^ 
ioient,  iy  Venvoioient  au 
Ceniral  à  qui  elle  itoit 
ndreffte.  Ce  Général ,  qui 


avoit  un  autre  bâton  tout 
femblable  à  celui  fur  lequel 
cette  bande  avoit  été  roulée 
&  écrite  ,  V  apfliqmit  fur 
ce  bâton  ,  ^  far^  ce  moien 
il  trouvoit  la  fuite  &  la 
liaifon  des  caraHérts  »  qui 
fans  cela  étoient  fi  déran- 
gés, qu'ils  ne  pouvoient  être 
lus»  plue»  in  vie.  Lyf.  p. 
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i;  O  N  T  R  o  u  VE  à  la  fin  de  la  vie  de 

i.f^î::^Llt  Lycurgueime  réflexion  d^^ 

i^spant.     qui  leule  feroit  un  grand  éloge  de  ce 

Légiflateur.  Il  dit  que  Platon,  Dio- 

géne ,  Zenon ,  &  tous  ceux  c^  ont 

entrepris  dé  parler  de  rétabliflcment 

d'un  Etat  politique ,  ont  pris  pour 

modèle  la  république  de  Lycurgue  : 

avec  cette  différence  ,  qu'ils  fe  font 

bornés  àdesparoles  &  à  des  difcours, 

mais  que  Lycurgue  ,  fans  s'arrêter  à 

des  idées  &  à  des  projets ,  a  mis  ea 

CBUvre  &  produit  au  grand  jour  une 

|)olice  inimitabl<î,&:  a  formé  une  ville 

entière  de  philofophes. 

Pour  y  réuffir,  &  pour  établir  une 
forme  de  république  la  plus  parfaite 
qui  fût  poilible,  il  avoit  comme  fondu 
&  mêle  enfemble  ce  que  chaque  ef- 
pece  de  gouvernementparoiffoitavoir 
de  plus  utile  pour  Iç  bien  public,  en 
tempérant  Tune  par  l'autre ,  &  balan- 
çant les  inconvéniens  de  chacune  en 
n        particulier  par  les  avantages  que  pro- 
curoit  la  réunion  de  toutes  enfemble. 
Sparte  tenoit  quelque  chofede  l'état 
monarchique  par  l'autorité  de  fes  rois: 
le  Confeildes  Trente,  autrement  dit 
le  Sénat,  étoit  une  véritable  arifto^ 
cratie  :  &  le  pouvoir  qu'avoit  le  peu^ 
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^le  de  nommer  les  Sénateurs ,  &  de 
donner  force  aux  loix ,  reflembloit  au^ 
gouvernement  démocratique,  L'éta- 
bliflèment  des  Ephores  corrigea  dans 
la  fuite  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  dé-  ' 
feékueuxdans  ces  premiers  réglcmens, 
&  fuppléa  ce  qui  pouvoit  y  manquer. 
Platon ,  en  plus  d  un  endroit ,  admire 
la  fageflè  de  Lycurgue  dans  TétabliC 
fementdu  Sénat,  qui  fut  également 
falutaireaux  rois  érau  peuple  :  *  parce 
que  par  ce  moien  la  loi  devint  luni-i- 
que  mai  trèfle  des  rois ,  Se  que  les  rois 
ne  devinrent  pas  les  tyrans  de  la  loi'. 

Le  dessein  que  forma  Lycur-  .    "^  >  , 

-      -  .  ^        /       1   1        -^  fartage  tgal 

gue  de  faire  un  partage  égal  des  terres  det  terres  .•  w 
parmi' les  citoiens  ,&  de  Bannir  tn^trdi%mi 
ricrement  de  Sparte  le  luxe,  l'avarice, 
les  procès ,  les  diflenfîons,  en  même 
tems  qu'il  en  banniroit  l'ufagedé  l'or 
&  de  l'argent ,  nous  paroi troit  un  plan 
de  république 'fagement  imaginé  , 
niais  impraticable  dans  l'exécution , 
fi  l'hiftoire  ne  nous  apprenoit  que 
Soarte  a  fubfifté  dans  cet  état  pendant 
plufieurs  fiéclès. 
En  mettantau  rang  des  chofes  loua^ 

»  Mt/i^  imtéi  9ÙPi&^  I  ; wi  Tvâpeyfoi  isfitfy.  lîêt\ 
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les  dans  les  loix  de  Lycurgue  Péta-, 
bliffemcnt  dont  je  parle  ici  ;  je  ne  pré- 
tends pas  le  donner  comme  abiolii- 
ment  irrcpréhenfible.  Car  j'ai  peine  à 
le  concilier  avec  cette  loi  naturelle 
qui  défend  d'ôter  àl'un  ce  qui  lui  ap- 
partient, pour  le  donner  à  un  autre  ;. 
&  c'cft  pourtant  ce  qui  arriva  pour 
lorsjcneconfîdére  donc  dans  ce  par- 
tage des  terres  que  ce  qu'il  a  de  beauf 
en  lui-même ,  &  de  digne  d'admira- 
tion. 
Concevons-nous  en  effet  qu'on  ait 

Eu  perfuader  à  des  citoiens  qui  étoient 
îs  plus  riches  &  les  plus  opulens  de 
leur  ville  5  de  renoncer  à  tous  leurs 
biens  &  à  tous  leurs  revenus,  de  ie 
confondre  en  tout  avec  les  plus  pau- 
vres ,  de  s'aflujettir  à  un  régime  de 
vivre  très-dur  Se  très-gênant ,  de  s'in- 
terdire en  im  mot  l'ufàge  de  tout  ce 
qui  eft  regardé  ailleurs  comme  faifant 
la  douceur  &  la  félicité  de  la  vie  l 
Voila  pourtant  de  quoi  Lycurgue  elt 
venu  à  bout. 

Un  tel  établiflêment  feroit  moins^ 
merveilleux  ,  s*il  n'avoit  fubfifté  que 
pendant  la  vie  du  Légiflateur:  mais- 
on fait  qu'il  lui  fixrvécut  de  plufieurs 
fiécles.  Xénophon  dans  l'éloge  qu'il 
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nous  a  laifTé  d' Agéfilas ,  &  Cicérott 
dans  l'une  de  fes  harangues  ,  remar^ 
quentque  Lacédémone  étoît  la  feule 
ville  du  monde  qui  eût  confervé  im- 
muablement £a  difcipline  &  fes  loix 
pendant  un  fi  grand  nombre  d'années». 
Soli ,  dit  le  dernier  en  parlant  des  La-  ^  '''•  ^^^ 
cèàtmoniQXïs^  totoùrbeterrarfîmftftin^ 
gemosjam  annos  ampUns  unis  morthus 
&  nunquam  mutatis  legibus  vivunt.  Je 
ci?oi  bien  que  du  tems  de  Cicéron  la 
difcipline  de  Sparte ,  aufli  bien  que  fa 
puifïance,  étoit  fort  affoiblie  &  dimi-» 
nuée  :  mais  tous  les  hiftoriens  con- 
viennent qu'elle  fe  maintint  dans  toute 
fa  vigueur  jufques  au  régne  d'Aeis  y. 
fous  lequel  Lyfandre ,  incapable  lui- 
même  de  fe  laiflèr  éblouir  &  corrom- 
pre par  l'or ,  remplit  fa  patrie  de  luxe 
&  d'amour  pour  les  richefTes ,  en  y 
apportant  des  fommes  immenfes  d'or 
&  d'argent ,  qui  étoient  le  fruit  de  fes 
vidoires ,  &  en  renverfkntpar  là  les 
loix  de  Lycurgue.. 

Mais  TintroduiStion  de  la  monnoie 
d'or  Se  d'argent  ne  fut  pas  la  première 
plaie  que  les  Lacédcmoniens  firent 
aux  loix  de  leur  Légiflateur.  Elle  fut 
Ta  fuite  du  violement  d'une  autre  loi 
encore  plus  fondamentale.  L'ambi^ 
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won  fraia  le  chemin  à  l'avarice;-I:e: 
defirdes  conquêtes  entraîna  celui  desi 
rieheflèsjfans  lefquelles  on  ne  pouvoir 
fbnger  à  étendre  fa  domination.  Le^ 
principal  but  de  Lycurgae  dans  l'éta- 
blifTement  de  fes  loix ,  &  fur-tout  de: 
celle  qui  interdifait  Tufage  de  l'or  &•. 
de  l'argent-,  étoit,  comme  l'ont  judi- 
^^^'^•/•^•cieufement  obfèrvcPolybe  &  Jlutar- 
que ,  de  réprimer  &  de  réfréner  l'am- 
bition de  Ces  citoienSjdeJes  mettre 
hors  d'état  de  faire  des  conquêtes ,  Se 
de  les  forcer  en  quelque  forte  de  fe 
renfermer  dans  l'enceinte  étroite  de 
leurs  pays  5  fans  porter  plus  loin  leurs 
vues  ni  leurs  prétentions.En effet , le 

fouvernement. qu'il  avoit  établi  fuf-^ 
foit  pour  défendre  les  frontières  de 
Sparte;:  mais  il  nefuflRfoit  pas  pour 
lareiidre  maîtreffè  des  autres  villes. 

Le  deflein  de  Lycurgue  n'avoir  donc 
pas  été  de  former  des  Conquéransv 
Tîitt.  înmo-  Pour  en^  ôter  jufqu'à  la  penfée  à  fes 
4(im.fTii9^  citoiens  ,  il  leur  défendit;  exprefle- 
ment ,  quoiqu'ils  habitafïènt  un  pays 
environné  de  la  mer ,  de  s'exercer  à  la 
marine  ,4'avoir  des  flotes,  &  de  com- 
battre fiir  mer.  Ils  furent  religieux  , 
obfervateurs  de  cette  défenfe  pendant 
jpliifieurs  fîécles ,  &  jufqu'à  la  défaite 
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îe  Xerxès.  A  cette  oceafion  ils  fon- 
géf  ent  à  s'emparer  de  l'empire  de  la 
jner ,  pour  éloigner  un  ennemi  fi  re- 
doutable. Mais  s'étant  bientôt  aperçu 
que  ces  commandemens  éloignes  ôc 
maritimes  corrompoient  les  mœurs 
àe  leurs  Généraux ,  ils  y  renoncèrent 
fans  peine,  comme  nous  le  remar- 
querons à  Toccafion  du  roi  Paufanias. 

Quand  Lycurgue  avoit  armé  fes  P/«»^  «»*«>* 
citoiens  de  boucliers  &  de  lances ,  ce  ^^''•^''*  ^^* 
ji^avoit  point  été  pour  les  mettre  en 
état  de  commettre  plus  impunément 
des  injuftices,  mais  pour  s'en  défen- 
dre. Il  en  avoit  fait  un  peuple  de  fol- 
dats  &  de  guerriers,  afin  qu'à  l'ombre 
des  armes  ils  vécufTent  dans  la  liberté; 
d'ans  la  modération  ,  dans  la  juftice^ 
dans  l'union ,  dans  la  paix ,  en  fe  con- 
tentant de  leur  terrain  fans  ufurper 
celui  des  autres ,  &:  en  fe  perfuadant 
qu'une  ville ,  non  plus  qu'un  particu- 
lier ,  ne  peut  efpérer  un  bonheur  fb* 
lide  &  durable  que  par  la  vertu.  Des  ^/<»^-.  »**^* 
hommes  corrompus ,  dit  encore  Plu-  ^^^/jsi^. 
tarque ,  qui  ne  voient  rien  de  plus 
beau  que  les  richefïès ,  &  qu'tme  do- 
mination puiflante  &  étendue  ,  peu- 
vent donner  la  préférence  à  ces  vaftes 
Empires  qui  ont  aflujètti  l'univers 
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par  la  violence  :  mais  Lycurgue  étoit 
convaincu  qu'une  ville  n'avoit  befoin 
dcrien  de  tout  celapour  être  heureufe. 
Sa  politique,  qui  a  fait  avec  juftice 
ladmiration  de  tous  les  ficelés  ,  avoit 
pour  principal  but  réquitc,  la  modé- 
ration, la  liberté ,  la  paix  ;  &  elle  étoit 
ennemie  de  rinjufticc ,  de  la  violence^ 
de  l'ambition ,  de  la  paffion  de  domi- 
ner &  d'étendre  les  bornes  de  la  ré- 
publique de  Sparte. 

Ces  fortes  de  réflexions  ^  que  Plu- 
tarquc  feme  de  tcms  en  tems  dans  fes 
vies ,  ôc  qui  en  font  la  plus  grande  ^ 
la  plus  iolide  beauté ,  peuvent  con- 
tribuer infiniment  à  donner  une  véri- 
table notion  de  ce  qui  fait  la  folide 
gloire  d*un  Etat  réellement  heureux,, 
&  à  détromper  de  bonne  heure  de  l'i- 
dée qu'on  ie  forme  de  la  vaine  gran- 
deur de  CCS  Empires  qui  ont  englouti 
les  Roiaumes ,  Se  de  ces  fameux  Con- 
quérans  qui  ne  doivent  ce  qu'ils  fonr 
qu'à  la  violence  &  à  l'ufurpation. 
î.  La  longue  durée  des  Loix  établies 

wJ^îi?/^par  Lycurgue ,  eft  certainement  une 
ujtwufft.     chofc  bien  mcrveillcufe  :   mais  le 
moien  qu'il  emploia  pour  y  réuffir , 
n'eft  pas  moins  digne  d'admiration.. 
Ce  moien  fut  le  foin  extraordinaire 
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qu'il  prit  de  faire  élever  les  enfans  des 
Làcédémoniens  dans  une  exade  Se 
févérediicipline.  Car ,  comme  le  fait 
remarquer  Plutarque ,  la  religion  du 
ferment  auroit  été  un  foible  lien ,  (i 
par  l'éducation  &  la  nourriture  il  n'eût 
imprimé  les  Loix  dans  leurs  mœurs , 
&  ne  leur  eût  fait  fucer  prefqueavec 
ielait  l'amour  defâ  police.  Auflî  vit- 
on  que  Ces  principales  ordonnances  fc 
coniervérent  plus  de  cinq  cens  ans ,  * 
comme  une  bonne  &  forte  teinture 
qui  a  pénétré  Jufqu'au  fond.  Et  Cicé- 
ronfaitla  même  remarque  ,  en  attri-, 
buant  le  courage  &  la  vertu  des  Spar- 
tiates ,  non  pas  tant  à  leur  bon  natu- 
rel, qu'à  l'excellente  éducation  qu'on 
recevoit  à  Sparte  :  Cujus  civitatisfpc^  rit^c*^'  JT 
tlataac  nobilitata  virtus  ,  mnfelum  ;?4-  ^^^  "*  ^* 
turâ  corrobcjcata  ^  verum  itiam  difeiflina 
putatur.  Ce  qui  fait  voir  de  quelle  im- 
portance il  eft  pour  un  Etat  de  veiller 
a  ce  que  lés  jeunes  gens  foient  élevés 
d'une  manière  propre  à  leur  infpîrér 
l'amour  des  Loix  de  la  patrie» 

Le  grand  principe  de  Lycurgue ,  & 
Ariftôte  le  répète  en  termes  formels ,    ^«^.  t.r^ 
étoit  que  ,  comme  les  enfans  font  à ''^'^* 
l'Etat ,  il  faut  qu'ils  foient  élevés  par 
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^Ètat,  &  félonies  vues  dé  TÉtat;^ 
C*eft  pour  cela  qu'il  vouloir  qu'ils 
fufTent  élevés  eh  public  &  en  com-* 
itiun ,  &  non  abandonnés  au  caprice* 
4esparcns,  qui  pour  l'ordinaire  par 
line  indulgence  molle  &  aveugle ,  Se 
par  une  tehdtefle  mal  entendue,  éner- 
vent en  même  tems  &  le  corps  8c 
l-'efprit  de  leurs  enfans.  A  Sparte ,  dès^ 
l'âge  le  plus  tendre,  on  les  endurci f- 
foit  au  travail  &  à  la  fatieue  par  les» 
exercices  de  la  chaffe  &  de  la  courfe  r 
on  lesaccoutumoitàfupporterlafain» 
&  la  foif ,  le  chaud  &  le  froid.  Et ,  ce 
que  les  mères  auront  bien  de  la  peine 
à  feperfuader,  c'eft  que  tous  ces  exer- 
cices durs  &  pénibles  tendoient  à  leur 
procurer  une  forte  &  robufte  fantc,. 
capable  de  foutenir  les  fatigues  de  la> 
guerre ,  à  laquelle  ils  écoient  tous  de- 
ftinés ,  &  là  leur  procuraient  en  efFct.. 
4-  Mais  cequ'il  y  avoit  de  plus  ex- 

0^if4nce.  ^Uej^j  dans  l'éducation  de  Sparte, 
c*eft  qu'elle  enfeignoit  parfaitement 
aux  jeunes  gens  à  obéir.  De  là  viene 
que  le  poète  Simonide  donne  à  cette 
ville  uneipithéte  *  bien  magnifique, 
qui  marque  qu  elle  feule  favoit  dom- 
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c^hoix  des  cnfans  qui  dévoient  être 
élevés  ou  expofég,  qui  ne  fcroit  cho- 
qué de  rinjufte  &c  barbare  coutume 
»de  prononcer  un  arrêt  de  mort  con- 
tre ceux  des  enfans  qui  avoient  le 
malheur  de  naître  avec  une  complé- 
xion  trop  foible  &  trop^délicate  pour 
pouvoir  foutenir  les  fatigues  &  le» 
exercices  auxquels  la  République  de- 
ftinoit  tous  fes  Sujets  ?  Eft-il  donc 
împoflible ,  &  cela  eft-il  fans  exem- 
ple 5  que  des  enfans ,  foibles  d'abord 
'&  délicats ,  fe  fortifient  dans  la  fuite 
-de  l'âge ,  &  deviennent  même  très- 
robuftes  ?  Quand  cela  feroit ,  n'eft- 
on  en  état  de  fervir  fa  patrie  que  par 
les  forces  du.corps  ?  &  compte-t-oii 
pour  rien  la  fageffe ,  la  prudence  ,  le 
xonfeil,  la  générofité,  le  courage ,  la 
grandeur  d'ame  ^  en  un  mot  toutes 
les  qudités  qui  dépendent  de  Tef- 
prit  ?  Omnino  illud  honeftum ,  quod  ex    cic.  Uh.  u 
animo  exceifo  nMgnificatjHe  ijuArimus/'^^*^''^^* 
animi  ejficitur  non  corporis  viribus.  Ly-  ihii.  u.  y  s* 
curguc  lui-même  a-t-il  rendu  moins 
de  lervice  &  fait  moins  d'honneur  à 
Sparte  par  rétabliffement  de  fes  loix, 
que  les  plus  grands  Capitaines  par 
leurs  vi6toires  ?  Agéfilas  étoit  d'une 
taille  fi  petite  ,  &  d'une  mine  fi^u 
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avanta^ufe ,  qu'à  fa  première  v3é 
les  Egyptiens  ne  purent  s'empêcher 
àc  rire  .:  £c  cependant  il  avoit  fait 
trembler  le  grand  Roi  de  Perfè  juC 
ques  dans  le  fond  de  fon  palais. 

Mais  ,  ce  qui  eft  bien  plus  fortque 
tout  ce  que  je  viens  de  râporter ,  un 
autre  a-t-il  quelque  droit  fur  la  vie 
des  hommes  ,  que  celui  de  qui  ils 
Tont  reçue  ,  c'eft-à-dire  que  Dieu 
même  ;  &  un  Légiflateur  n'ufurpe- 
c-il  pas  vifiblement  fon  autorité; 
quand  indépendamment  de  lui  il 
s'arroge  un  tel  pouvoir  ?  Cette  or- 
donnance du  Decalogue,  qui  n'étoit 
autre  chofè  que  le  renouvellement 
de  la  loi  naturelle ,  Tu  ne  tueras  point» 
condanne  généralement  tous  ceux 
des  anciens  qui  croioient  avoir  droit 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  efclavçs  ^ 
Se  même  fur  leurs  enfans. 
*.SMHMni^  Le  grand  défaut  des  loix  deLy- 
^**  ''*' ^*^'- curgue  ,  comme  Platon  Se  Ariftote 
l'ont  remarqué, c'eft  qu'elles  ne  teu- 
doient  qu'à  former  im  peuple  de  fol- 
dats.  Ce  Légiflateur  parott  en  tout 
occupé  du  foin  de  fortifier  les  corps,* 
nullement  de  celui  de  cultiver  1» 
efprits.  Pourquoi  bannir  de  fa  Repu- 
)>lique  tous  les  arts  Se  toutes  les  fciefv« 

ces^ 
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ççs ,  *  dont  un  des  fruits  le  plus  avaii- 
_  tageux  eft  d'adoucir  les  mœurs  ,  de 
polir  refprit ,  de  perfeAionner  Iç 
CGBur,  &  d'infpirer  des  manières  dooî. 
ces ,  civiles ,  honnêtes ,  propres  en  un 
jnot  à  entretenir  la  focieté ,  &  à  ren- 
dre le  commerce  de  la  vie  agréable  ? 
De  là  vient  que  le  car^ékére  des  La- 
cédémoniens  avoir  quelque  chofe  de 
dur ,  d'auftcre ,  &  fouvent  même  de 
féroce  :  défaut ,  qui  venoit  en  partie 
de  leur  éducation ,  &  qui  aliéna  d'eux 
refprit  de  tous  les  alliés. 

C'etoit  une  excellente  pratique    j.  CntdMtt 
à  Sparte  d'accoutumer  de  bonne  heu- *^^^''^^,''  ^'/„l 
re  les  jeunes  gens  à  foufFrir  le  chaud, /i»»*- 
le  froid ,  la  faim ,  la  foif  ;  &  ^  d  aflu- 
jettir  par  difFérens  exercices  durs  & 
pénibles  le  corps  à  la  rai/bn ,  à  la- 
quelle  il  doit  fervir  de  miniftre  pour 
exécuter  fes  ordres,  ce  qu'il  ne  peut 
faire,  s*il  n'eft  en  état  de  fupporter 
toutes  fortes  de  fatigues.  Mais  faloit- 
-il  porter  cette  épreuve  jufqu'au  trai- 
tement inhumain  dont  nous  avons 
parlé  ?  &  n'étoit-ce  pas  une  brutalité  . 


a  Omncs  artcs  ,  qnibus 
anas  puerHis  aii  bamani- 
tacem   informaii    (bler. 


&  ita  afiîciendum  eft  ^  ut 
obedire  confîlio  racioni- 
que  poffic  in  exequendis 
negociis  &  labore  tôle- 


b  ExeEcendum  corpus ^  [  rando.  iMf,  i .  di  •/'.«.Jy» 
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*  &  une  barbarie  <lans  des  pcres  &  <te* 

^  mères,  de  voir  de  fang  froid  couler  le 

fang  des  plaies  de  leurs  enfans ,  &  et 
j  les  voir  même  fouvent  expirer  foos 

<  les  coups  de  verges  > 

4.  Fem^rf/  On  admirî  le  courâge  des  mères 
5i:,/^r;i:::Sp^taines  ,  à  qui  la  nouvelle  de  la 
more  de  leurs  enfens  tués  dans  uh 
combat  non  feulement  n^arrachoit 
aucunes  larmf*s  ,  mais  caufoit  une 
forte  de  joie.  J'aimerois  mieux  que 
dans  une  telle  occafion  la  nature  fe 
fît  entrevoir  davantage ,  &  que  Ta- 
mourdê  la  patrie  n'étodff&t  pas  tout- 
à-fâit  les  lentimens  de  k  tendreflfe 
maternelle.  Un  de  nos  Généraux ,  à 
qui  dans  Tardeur  du  combat  on  ap- 
prit  que  fon  ^Is  venoit  d^être  tué , 
parla  bien  plus  fagement.  »  Son- 
»  geons ,  dit-il ,  maintenant  à  vain- 
»  cre  Pennemi ,  demain  je  pleurerai 
»  mon  fils. 
^  5.  Exceff  Je  ke  voi  pas  comment  on  peut 
Ui/ir.  cxcufer  la  loi  qu*impofa  Lycurgiue 
aux  Lacédémonieiis  de  pafïer  daixs 
•  roifivcté  tout  ie  tems  de  leur  vie  , 
excepté  celui  où  ils  faifoient  la  guer- 
re. Il  laifla  tom  les  arts  6c  tous  las 
métiers  aux  efclaves  &  aux  étrange» 
qui  habitoient  parsm  et»  ^  Se  nc'fl^ 
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etitre  les  m^ôns  de  fes  choiem  •  que  le 
bouclier  &  la  lance.  Sads  parler  du 
danger  qu'il  y  avoit  de  foufFrir  que 
le  nombre  des  efclaves ,  néceffàites 
pour  cultiver  les  terres ,  s'accrût  à  un 
tel  point,  qu*il  paflàt  de  beaucoup  ce- 
lui des  maîtres  ,  ce  qui  fut  fouvent 
parmi  eux  une  fource  de  féditions  : 
dans  combien  de  défordres  un  tel 
loifir  devoit-il  plonger  des  hommes 
toujours  defoDuvrés ,  fans  occupation 
journalière,  &  fans  travail  réglé  ? 
C*eft  un  inconvénient  qui  n*eft  en- 
core aujourd'hui  que  trop  ordinaire 
parmi  la  noblefïe,  &  qui  eft  une  fuite 
naturelle  de  la  mauvaife  éducation 
qu'on  lui  donne.  Excepté  le  tems  de 
kl  guerre ,  la  plupart  de  nos  gentils- 
hommes paflènt  leur  vie  dans  une 
eïitiére  inutilité.  Ils  regardent  égale- 
ment l*agriculture ,  les  arts ,  le  com- 
lïierce  au  delfôus  d'eux ,  &  ils  s'en 
croiroieïit  deshonorés.  I^s  ne  favent 
fouvent  manier  que  les  armes.  Ils  ne 
prennent  des  fciences  qu*une  légère 
teinture ,  &  feufement  pour  le  be- 
fèin  :  encore   plufieurs    d'entr'eux 
aoi'en  ont  aucune  connoiiïànce ,  &  fe 
trouvent  fans  aucun  goût  pour  la 
Itôute.  Ainfi  il  rfeft  pas  étonnant 
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que  la  table  ,  le  jeu ,  les  parties  de 
cnalFe ,  les  vifitcs  rcciproquçs  ,  des 
converfations  pour  Tordinaire  aflos 
frivoles, faffent  toute  leur  occupa- 
tion. Quelle  vie  pour  des  hommes, 
qui  ont  quelque  elprit  ! 
6, DttritiÀ  Lycuugue  feroit  abfolumenc 
^iiS^f  '"  ipexcufable  s'il  avoit  donné  lieu  , 
comme  on  Tcn  accufe ,  à  la  dureté 
&  à  la  cruauté  qu'on  cxerçoit  dans 
fa  République  contre  les  Ilotes.  C'é- 
toient  des  efclaves ,  dont  les  Lacédé- 
moniens  le  fçrvoient  pour  labourer 
Içurs  terres.  Non  feulement  ils  les 
enivroient ,  pour  les  faire  paroitre  en 
cçt  écat  devant  leurs  enfans ,  &  pour 
ipfpirer  à  ceux-ci  une  grande  hor- 
reur d'un  vice  fi  bas  &  fi  honteux  ^ 
mais  ils  les  traitoient  avec  la  dernière 
barbarie ,  &  fe  croioient  permis  de 
s'en  défaire  par  les  voies  les  plus  vio- 
lentes ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient 
toujours  prêts  à  fe  révolter.  Dans 
Lik.  4.  une  occafion  que  Thucydide  raporte  , 
deux  mille  de  ces  Ilotes  difparurent 
tout  d'un  CQup ,  fans  qu'on  fût  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  Plutarque 
prétend  que  cette,  coutume  barbare 
ne  fut  mife  en  ufagç  que  depuis  Ly* 
curgue,  &  qu'il  n'y  eut  aucune  fsn^u 
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Maïs  cfe  qui  rend  Lrycurgue  plus    7.  Tnititr 
;^CDfidànnablé ',  &  ce  qui  fait  mieux  J^^tf»! 
cbnndître,  dans  quelles  ténèbres .  &  né^u^Stu 
;dâns  quels  defordres  le  paganifmc 
étoit  plongé  ,  c'eft  de  voir  le  pèi^ 
d^'cgard  qu'il  a  eu  à  Ta  pudeur  &  à    ' 
la  modeftiè,  dans  ce  qui  regarde  Ué- 
yucâtion  des  filles  &  les  mariages  ; 
ce  qui  fut  fan^  doute  la  foùrce  des 
defordres  qui  régnoient  à  Sparte , 
comme  Ariftote  Ta  fagement  obfer-    x.^.  j.  ^ 
vé.  Quand  on  compare  à  cette  licen-  '^to'»*-  9* 
ce  effrénée  des  réglemens  du  plus 
fage  Légiflateur  qu'ait  eu  l'antiquité 

{►rofane,  la  fainteté  &  la  pureté  des 
oix    de  l'Evangile  ,  on   comprend 
quelle  eft  la  dignité  &  Texcellence . 
du  chriftianifme. 

On  le.  comprend  encore  d'une 
manière  qui  n'eft  pas  moins  avan- 
tageufe ,  par  la  comparaifon  même: 
de  ce  que  les  loix  de  Lycurgue  fem- 
blent  avoir  de  plus  louable  ,  avec 
celles  de  l'Evangile.  Ceft  une  chofe 
Bien  admirable  ,  il  faut  l'avouer  a( 
qu'un  peuple  entier  ait  confenti  à 
un  partage  de  terres  qui  égaloit  let 
pauvres  aux  riches  ,  &  que  par  le 
changement  de  monnoie  il  le  foit 
réduit  à  une  efpècc  de  pauvreté.  Mais 
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le  '  Légiflâteur  de  Spartç ,  çn  ^étjabliC 
fant  ces  loix ,  avoit  les  arraés  à  I9, 
main.  Celui  des  chrétiens  ne  dit 
cju  un  mot ,  Bienheureux  Us  piMvref 
kefprit  ,\  &  des  milliers  de  hdélesv 
dans  la  fuite  de  tous  les  iiécles,  j?Cr 
îioyicent  à  leurs  biens ,  vendent  leurs 
terres  ,  quittent  tout  y  pour  fuivrç 
Jcftts-Chxift  pauvre. 

Article    Huitième. 

Gouvernement  â^  Athènes.  Lêix  de 
Sphn.  Hiftoire  de  cette  RépuhU^ 
^ue  depuis  Sohn  jttfquau  régne  dâ 
Darius  /• 

J*Ai  DEJA  remarqué  qu'Athènes, 
dans  fa  naiiïance ,  eut  des  Rois.  Mais 
ils  n*en  avoient  que  le  nom  :  toute 
leur  puifïance,  prefque  reftrainte  au 
commandement  des  armées ,  s'éva- 
nouifToit  dans  la  paix.  Chacun  vivoic 
maître  chez  foi ,  &  dans  une  entière 
indépendance,  Codrus,  le  dernier  Roi 
d'Athènes  ,  s'étant  dévoué  pour  le 
bien  public,  fcs  enfans  Médon  &Ni-, 
îée  difputérent  le  roiaume  entre  eux. 
I-ps  Athéniens  en  prirent  occafion 
d'abolir  la  roiauté  ,  quoiqu'elle  ne; 
les  incommodât  gueres  j  Se  déclara 


y  Google 


B  E   XA    Gr  1  CTE.  09i 

cent  Jupiter  feul  roi  d'Athènes ,  a» 
même-  tepasque  les  *  Juifs,  ennuies  *codrmitfk 
îe  la  Tueocmie,  c'cft-à  dire  d  avoir  ^TS*^*** 
le  vrai  Dieu  jpour  Rjoi,  voulurent  ab» 
folument  obéir,  à  un  komme. 

Plutarque  obferve  qu'Homère  , 
4ans  le  dénombrement  des  vaiflcaux, 
j^ç  donne  le  npm  de  feupU  qu'aux 
C^ls  Athéniens  :  ce;  qui  peut  nïon- 
trcr  Que  les  Athéniengi  avoient  de» 
ïbrs  beaucoup  de  penchant  pour  la 
démocratie ,  &  que  la  principale  au- 
ibritc  réfîdoit  déjà  dans  le  peuple. 
^,  A  la  pla<:e  des  P.ois  ils  avoient  ^ 
créé  des  Gouverneurs  perpétuels  fous 
fenom  d'Archontes.  Lamagiftraturc 
perpétuelle  païut  encore  à  ce  peu- 
ple libre  une  image  trop  vive  de  la 
roiauté,dont  il  vouloit  anéantir  jud 
4u'à  Fombre  même.  Ainfi  il  réduifit 
cette  Charge  à  dix  ans ,  &  puis  à  un  ^ 
<ians  la.  vue  de  redàifir  plus  fouvent 
^autorité  ,  qu'il  ne  transferoit  qu  à 
xegret  à  Ces  Magittrats..  . 

tlne  puiffance  auffi  linritée  que 
cjelle-là,^  contenoit  mal  de$  eiprits 
r^pmuanâ,  qui  éjtoient  devenus  }aIoux^ 
a  l'excès,  de  la  liberté  &  ,de  Tindé^^ 
pendance  ^très-délicats  à  fe  blefler 
4e  iout  ce  qui  ibrtoit^e  Tègalité^ 
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très- faciles  à  prendre  ombrage  cfcf 
ce  qui  avoit  quelque  air  de  fupério- 
ricé  &  de  domination.  Les  f allions 
&  les  querelles  renaiffoient  chaque 
jour.  On  ne  s'accordoit  ni  fur  la  reli-- 
gion ,  ni  fur  le  gouvernement.  Athè- 
nes ainfi  demeura  lontems  hors  d'é- 
tat de  s'accroftte,  trop  heureufe  de  fe 
conferver  àii  milieu  des  longues  8c 
fréquentes  diflèniîons  qui  la*  déchi-. 
rôient. 

Les  malheurs  inftruifenf.  Ellp  ap- 
prit enfin  que  la  véritable  liberté 
.    confifte  à  dépendre  de  la  juftice\& 
de  la  raifon.  Cet  heureux  afuijettilfë-î 
ment  ne  pouvoit  s'établir  que  par  tint 
An.  M.Î  380.  Légiflateur.  Elle  choifit  Dracon,  per^ . 
V-^-^*^'fonnage  d'une  fagefle&  d'une  probi^ 
té  reconnues.  On  ne  voit  point  qu'a^ 
Tant  lui  la  Grèce  ait  eu  des  loix  écri- 
tes. Il  en  publia,  dont  Pextrême  rrJ 
gueur,  favorable  par  avance  à  la  do-^ 
ftrine  des  Stoicîens,puni{ïbit  de  mort 
la  plus  légère' faute,  comme  le  plus* 
énorme  forfait.^  Les  loix  deDracon^^^ 
écrites ,  felon  pémadej  non^aVec  m 
Tancre  màfs  avec  du  fàng ,  eurent  lé" 
fort  des  çhofes  violentes.  Lés  fehti-' 
mens  d'humanité  dans  les  Juges ,  l^ 
cdmpaffidn-  *pdtir  les  a'ct lilés  "  «Jtf <m 
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s^acGoutuma  à  regarder  comme  plus 
malheureux  que  punillables ,  la  crain- 
te qu'eurent  les  accufatcurs  &  les  té- 
moins de  faire  un  perfonnage  trop 
odieux  :  tous  ces  motifs  concouru- 
rent à  ralentir  Texécution  de  ces  loix, 
éc  à  les  abroger  peu-à-peu  par  le  non- 
ufàge  j  Ç>c  lexceflive  rigueur  conduiiît 
à  Timpunité. 

Le  péril  de  retomber  dans  les  pre^ 
miers  defordres,fît  recourir  à  dô  nou-, 
velles  précautions.  On  vouloir  lâcher 
le  frein  de  la  crainte,  non  pas^  le  rom- 
p^re.  Et  pour  trouver  les  adouciffe- 
mens  qui  revalent  bien  à  la  loi  ce 
qu'ils  lui  coutefit ,  on  jetta  les  yeux 
fur  un  des  plus  fages  &  des  plus  ver-i 
tueux  perionnages  de  fon  uécle  -,  je 
veux  diire  Solon ,  à  qui  fes  rares  qua-'AN.M.3  4ûo. 
lîtés  ,  &  particulièrement  fa  grande;  ^'J-^-^^H* 
douceur  ,-avoient  acquis  Tafteftion' 
&  la  vénération  de  toute  la  ville. 

Il  avoit  donné  fa  principale  appli- 
cation à  Tétude  de  la  philofophie ,  Sa 
fur-tout  à  la  partie  de  cette  fcience 
qu'on*  appelle  politique ,  &  qui  regar- 
de l'art  de  gouverner.  Son  mérite 
extraordinaire  lui  donna  un  des  pré^ 
miers  rangs  parmi  les  fept  Sages  de 
h  Grèce. qui  illuftrérent  fi  f<5rC  ci 
ficelé.  A  a  V 
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f^.  Si.Si.  '  Ces  Sages  fc  retxdoient  aflêa;  (on^j 
vent  vifite  l'un  à  l'autre.  Un  jour  quç^ 
Solon  alla  à  Milet  pour  voir  Thaïes  ^ 
'  la  première  chofe  qu'il  lui  dit  ce  fut , 
Qu'il  s'étonnoit  comment  il  n'avoit 
jamais  voulu  avoir  ni  femme  ni  en- 
fan^,.  Thaïes  ne  lui  répondit  rien  fur 
l'heure  :  mais  quelques  jours  après, 
il  apofta  un  étranger ,  qui  fe  difoit 
arrivé  tout  récemmeiu  d'Athènes , 
cf  où  il  ctoit  parti  depuis  dix  jours». 
Solon  lui  demanda  d'abord  s'il  n'y . 
avoit  rien  de  nouveaa  lorfqu'il  en 
étoit  parti.  L'Etranger  ,  à  qui  l'on 
î^vpit  fait  fa  leçon,  repartit,  Qu'il  n'y 
avait  autre  chofe  que  la  mort  d'un, 
jeune  homme  y  dont  tonjce  la  ville 
accompagnoit  le  convoi ,  parce  que 
c'ctoit ,  difoii-on  ,  le  fils  du  plus  hon*. 
ncte  homme  de  la  ville  ,  &  qui  fc» 
trouvoit  pour  lors  abfent,  Ah.,inter-s 
rompit  Solon  ^  que  ce  pauvre  per^r 
cft  à  plaindre  !  Mais  comn^nt  l'ap- 
pello|t-on  l  Je  Tai  aui  nommer ,  ré-, 
pliqua  l'Etrangçr  ,  mais  fon  norau 
in'eft  écbapé.  Je  me  fouviea$  feule-t 
ment  qu'on  ne  parloir  que  de  (a.  fa^ 
|eire&  de  fa  juftice.  Chaque  réponiê 
etoit  un  nouveaM  fujet  de  trouble  ic, 
^  frfiieur  pour  ce  père  il  juftemeM 
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sdtàrmé.  Ne  feroit^e  |ioièît,  dit-il, 
le  ôhtle  Solon }  C'eft  cela  même ,  re- 
prit l'autre.  Solon ,  à  ce  mot ,  déchi* 
rant  Tes  habits^  frapant  fa  poitrine, 
&  ne  s'expliqdant  que  par  dfes  larmes 
&des  fanglots,  s'abandc^na  à  la  plus 
¥ive  dfouleur.  Alors  Thafè* ,  le  pre- 
nant par  la  main,  lui  dit  en  iburiant  : 
Rairurez-vous  ;  tout  ceci  n'eft  qu'une 
Békion.  Voila  pourquoi  je  n'd  point 
voulu  roe marier:  c*eft  pour  m  épar- 
gner de  pareih  chagrins* 

Plutarque  rléfute  fort  au  long  ce  \ 

rai/bnnemenc  de  Thaïes ,  qm  iroit  à 
priver  l'homme  des  atiachemens  le$ 
plus  naturels  &  les  plus  raifonnables/  ' 
ai^quels  fon  cœur  ne  manqueroit  pas' 
d'en  fubftituer  d^injuftes  &  d'illégi- 
times, qui  l'expoferoient  aux  mêmôs' 
peiiiw.  Le  remède,  dit-il ,  contre  la      ^ 
dotdeor  que  peut  caufer  la  perte  des' 
Uens ,  des  amis ,  des  erîf^ns ,  n'eft  pa$^ 
de  fe  rendre  pauvre ,  de  renoncer  ab- 
fblument  à  Famitié ,  ou  d'embtaflèt 
le  célibat ,  mais  de  faire  dans  tous  ces 
cas  Tufa^  que  l'on  doit  de  fa  rai- 
fon. 

Athènes ,  après  quelque  ttitis  de^-x-'s»^» 
tranquillité  de  de  paix  que  lui  aVoient 
ftooaté  la  j^rudence  &  1^  courage  de- 
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Solon;»  c^x  il  étoi^auifi  brave  goermil 
que  bon  politique,  ctoit  retombée! 
dans  fes  premières  diflcnfions  pour 
le  gouvernement  de  la  République  , 
&  s'étoit  divifée  en  autant  de  partis, 
qu'il  y  âvoit  de  diflFererites  fortes, 
d'feabitans  dan$  TAttique.    Car  Je».' 
montagnards  tendient  pour  le  gou-- 
yemement  populaire  j  ceux  de  la 
pleine  vouloient  un  Etat  oligarchie 
que  ;  ôc  CQMX  de  la  côte  maritime ,  de- 
mandant un  gouverrienfïciit  mêlé  dcs^ 
deux  pcinoiers ,  empéchoient  l'un  & 
L'autre  des  deux  pârtis^  oppoÊ»  da-- 
voir  l'avantage.  D'ailleurs,  les  pau- 
vres,  qui  efluioient  les  plus  cruelles 
vexations  de  la  part  des  riches  à  canfe  ^ 
dcjs  deiSles  qu'ils  étôtenttdirs. d'état, 
d'acquitter,  fongeoientà  ferc|«»fir; 
^n  Chef  qui  les  délivrât* de i'jnlm*-' 
maine  dureté  de  leurs  créanciers ,  8c 
qui  changeât  entièrement  la -forme! 
<hi  gouvernement  en  feifant  unmoa.*^ 
veau  partage  des  terres.  A 

Dans  cet  extrême  danger  ,-lei  plus! 
fâges  d* Athènes  jettérent  les  yeux  fur  ^ 
Solon,  qui  n'étoit  fuipeâ  à  aucun  des 
deux  partis,  f^arcc  qu'il  n'avoir  pris 
part  m  à  l'injuftice  des  riches ,  ni  à  la* 
révolte  des^  pauvres  5  &  i|sie  f  wflK*-; 
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teBtd?j^uèr  dâiis^  les  aflfaires ,  &  de 
tafavaillçnà'faireicdïèr  tous- ces  difFé* 
rens.  il  est  beaucoup  de  peine  à  fe 
charger  :  d'une  commifEon  fi  bazar- 
deiifev  Enfin  il  fut  élu  ATchonte ,  & 
4<MnmcArbitre  fouverain  &  Légifla^ 
teizr  du  coniènteaienc  de  tout  le  mon- 
de, les  riches  1 -agréant  volontiers» 
comme  riche ,  &  les  pauvres  comme 
homme  de'bien*  ^     *     :■ 

v.ll.ne.  tenoit  qu'à  lui  de  fe  faire 
Roi.  Plufieurs  dcsxitoiens  Tyexhor^ 
tôiént;^  &  les r plus  fàges  même,  h'o- 
fàm  attendre  de  la  raifbn  humaine  ni 
4es  loix  un  changement  favorable , 
ïv'étoiént'pas  éloignés  de  communi- 
quer le  pouvoir  luprême  à  un  féal,* 
aui  fe  diftinguât  par  fa  prudence  &> 
la  juftice.  Mai&qud:que  remontrance^ 
qu'on  put  lui -faire,  &  quoique  fes^ 
amis  traitaflent  de  baflèfle  d'ame  &'• 
de  lâcheté  le  refus  qu'il  faifoit  d'ac- 
coter la,  roiau^  y  il  ne  fe  iaiflà  point . 
éhraiiler ,:  2r:a£  jfongea  :  qtià  établir; 
dans  fa  patrie  un  gouvernement  qui» 
fût  la  fource  d'une  fage  &  raifonna»* 
hàc  liberté. 

^N'ofant  pas  toucher  à  de  certains^ 
defordres  &  à  de  certains  maux  qui* 
Ifû  |>aroê&>ient  f^  fécts  quelles  tûJ 
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médes  y  il  u  emrefurit  de  cfaan^inensr 

2ue  ceux  qu'il  crut.fKnivoir.  per{ua« 
er  à  Tes  «itoiens  pac  la  voiâde  ia.^ 
raifon ,  ou  leoi  ùlïtc:  accepter  par  le- 
poids  de  l'autorité, eii  mêlant  iage- 
ment  y  coibme  il  ledifint  lui^mcHie, 
la. force  avec  la  itdlice».Ceft  pour- 
quoi quelqu  iurlot  aiànt  demandé  dc-»> 
puis  Ûl  les  loix  qu  ilavoit  donnœsauxl 
Athéniens   étoient  les  meilleures  : 
Oui,  dit-il  y  lit  nmUiuns  qiiils  itomnt 
ç4iféMts  de  recevoir^ 

L'ame  des  Etats  poptàaices  y  deSt 
régaKtc.  Il  n  ofa,  de  pcjor  de  rérvoher: 
les  riches ,  propoîèr  celle  des  bieœ  ^  * 
par  oÀ  TAttique ,  ainfi  que  la  Laco-i: 
nie ,  eât  re(&mblé  à  un  héritage  païui 
tagé  jenu»  pk^eurs  £ceccs.  Mais  xb 
fka  <fe  L'efctavage  prefque  ton^  lecû 
citoiens ,  que  lôurs  <fettes  exceflives  ^ 
&  des  arrérages  accumulés ,  aïoienc^ 
forcés  à  k  vendre  eux-mêmes  yôcki 
fe  réduire  en:  fèrvitude«.  Une  lot  es^» 
^fctCk  dédara  quittes  tous  les  débi^» 
tenss;  t 

7^,tj.  .  Cette  alfiûte  attira  à  Solon  une 
avanture  fâcheufe ,  qui  lui  cauÊi  ua- 
fenfible  déplaiftr.  I>a3erminé  à  abo- 
lir abfoium^it  les  dettes,: il  fèmoic. 
bi«n  que  cet  JLdit ,  qui  avoit  gnriiyiCi 
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choie  de  contraire  à  Ja  juftice,  révol- 
teroit  cxtrêmemeût   les  efprits.   Il 
cherchoit  donc  à  en  rediiîer  en  quel- 
que force  la  teneur  par  un  préambule 
ijxécieux ,  qui  montrât  des  prétextes 
plaufîbles ,  &  prêtât  à  la  loi  des  mo-* 
tifsr  d'équité  &  de  iraifoii  Qu'elle  n*a- 
voit  point  dans  le  fonds.  Potu:  cela 
il  s'ouvrit  de  fon  deifein  à  quelques 
jDerfcmnes  qu'il  avôit  coutume  de  con- 
udcer  dans  toutes  lès  affaires ,  ic  con^  ' 
ceru  avec  elles  la  manière  dont  cet 
Edit  devoit  être  énoncé.  Avant  qu'il 
^t  publié, fes  amis  ,  plus  intércfles 
que  fidèles  ,  empruntèrent  fecrettc- 
ment  des  meilleures  bourfès  de  fort 
grofes  iomimes ,  dont  ils  achetèrent 
des  fonds  de  terre ,  auxquels  ils  fa*« 
voient  bien  qu'on  i^  <&voit  point 
tpucher.  Quand  TÈdit  pârat,  l'indi- 

ration  qu'excita  généralement  une 
lâche  &  fi  criance  fourberie  ,  re- 
ton>ba  fur  SoUm ,  quoiqu  en  effet  il 
n'y  eât  eu  aucune  part.  Mais  il  ne. 
fufiit  pa»  qu'un  homme  en  place  ibit- 
intégre  lai  *  même  &  defintérefFc  : 
tout  ce  qui  Tenvironne  &  rappro- 
che doit  rctre^  femnïe  ,  parens  , 
amis,  commis ,  domeftiques.  C'efl  fur 
ipû  compte  que  les  auttes  fbnt  en 
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Élûtes,  &  toutes  les  injuftices ,  toutes' 
les  rapines  qui  fe  commettent  ou  par 
fa  négligence ,  ou  par  la  connivence  , 
lui  font  juftement  imputées  ,  parce 
qu'il  n'eft  en  place  que  pour  les  em- 
pêcher. 

Cette  ordonftânce  d'abord  ne  pîur 
ni  à  Tun  ni  à  l'*iautre  des  deux  partis. 
Elle  choqua  les  riches ,  parce  qu'elle 
aboliflbit  les  dettes  ;  &elle  fâcha  en- 
core plus  les  pauvres,  parce  qu'elle 
n'établitfoit  pas  un  nouveau  partage 
des  terres  comme  ils  l'avoient  efpéré, 
&  comme  Lycurgue  l'avoit  fait  à  La« 
cédémone.  Mais  il  étoit  bien  éloigné 
du  crédit  quece  dernier  s'étoitacquis, 
n'aiant  d'autorité  à  Athènes  que  celle 
que  lui  donnoit  la  réputation  de  fa  fa-- 
geflfe,  &  la  confiance  des  citoiens.  Ce- 
pendant ,  bientôt  après ,  cette  ordon- 
nance fut  généralement  agréée ,  &  les 
pouvoirs  continués  à  Solon. 

Il  cafla  toutes  les  loix  de  Dracon  ,* 
excepté  celles  qui  étoîent  contre  les 
meurtriers.  La  raifon  qu'il  eut  d'en 
ufer  àinfî  ,  fut  Texceflive  rigueur  de 
ces  loix ,  qui  ordonnoient  peine  de 
mort  également  pour  toutes  les  fau- 
tes ,  enforte  que  ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  parefle  &  d'oifiveié ,  ceux  * 
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qui  fi'avoient  volé  que  des  herbes  & 
des  fruits  dans  un  jardin,  étoienc  punis 
auflî  févérement  que  les  aflàffins  Se 
les  facrilé^s. 

Il  procéda  enfuice  à  ce  qui  regarde 
les  charges,  les  dignités ,  les  magiftra- 
tures,qu'il  laiffa  toutes  entre  les  mains 
des  riches.^Illos  diftribua  pour  cela 
tn  trois  ckffes ,  félon  la  différence  de 
leurs  revc^nus,  & ieicwv  l-eftimatioiî 
des  biens  de  chaque  particulier.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  avoir  de  revenu  an- 
nuel cinq  cens  mefures  tant  en  grains 
qu'en  chofes  liquides,  furent  mis  au 

Êremierrang.Onpla^dansle  fécond 
ïs  citoiens  qui  eiiav oient  trois  cens  ^ 
&  dans  le  troifîéme  ceux  qui  n'en 
avoient  que  deux  cens.  -^- 
^    Tous  les  autres  citoiens  qui  étoient  p^^.  st. 
au-deflbus  de  ce  revenu ,  furent  coth- 
pris  dans  une  quatrième  &  dernière 
claflè,  &iU  n'étpiwu  jamais  admis 
aux  charges.   Pour  tes  confoler  en 
quelque  forte  &r"pour>  les  dédomma- 
ger de  cette lexclufion ,  il  leur  laiflà  le 
droit  d*opïner  dans  les  aflèmblces  & 
dans  les  jugement  du-peuple  :  ce  qui  . 
au  commenceipetit  ne  parut  rien,  mais  . 
devintdânslafiiitfeun  trcs-grandavan- 
tâge,  &  les  rendit imaâti^  4e  toutes  ^ 
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iCS  aâairés  :  parce  que  la  plupatt  4eft 
ptocès  &  des  diffétens  retournoient 
toujours  au  peuple  ^  devant  lequel  oti 
pouvoit  appeller  c^e  tous  les  jugement 
des  Magiftrats-  ^  ôc  c'étoit  dans  les  af- 
ièmblées  du  peuple  que  fe  décidoient 
les  plus  grandes  aâ&ires  de  TEtâc ,  qui 
fegardoient  ou  la  paix^  ou  la  euerre. . 
L'Aréopage ,  appelle  ainii  du  "^  lien 
où  il  tenoit  les  auèmblées  y  CvbCxfkoit 
depuis  lontems  :  Solon  en  rétablit  & 
en  augmenta  l'autorité ,  &  lui  lai(Ià  ^ 
comme  à  la  Cour  Souveraine,  l'inten-. 
dance  générale  de  toutes  choies ,  &  le 
foin  de  ùkt  ob&rver  tes  loi^i ,  dornil 
le  fit  le  dépo^îtaire^  Avant  lui  ^  les  plui 
gens  de  bienétoient  les  Jugés  de  t'A-t 
réopage.  Solon.fiit  le  prçmicc  qoi 
/t>  .'-■  .trouva  à  propos  qu'il  n'y  eût  que  les 
Archontes  fortis  de  charge  qui  i^^nt 
honorés  de  cette  dignité*  Il  n'y  avôû 
rien  de  Ci  augufte  que  ce  Sénat ,  8c  hi 
réputation  de  Tes  lumières  &  de  (ba 
intégrité  devint  fi  grande,  quequeU 
r4/.if4Af.nucfoisle$  Romains  y  reavoiércntla 
'^Z'.  îidécifiondccaufesquiicur  paroiflbient 
^•rrntt.  ps^.txof  ombàrrafioes  pour  lias  pouvoit 


J^mintil.  lih,    *  Cttoit  une  eaBkH  frit 

#•  M/.  I.        deU  citAdeUâ  d'sAthinej , 

étfpeUée  ^réopéigt  »  ^tfi-i- 

én  C^Uincée  Mao  ,4t^ 


té  fmr  1$  memrtrt  d'Us^, 
Tirrtthimfis  de  Nepume." 
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toger  ^ux-mêmes.  La  vérité  feule  y 
ctoit  écoutée,  &  afin  que  nul  objet  cxr 
téjrieur  n'en  détournât  l'attention  dç3 
Juges  y  ils  tenoient  leur  tribunal  de 
nuit  ou  dans  les  ténèbres,  &  il  étoiç 
4éfendu  aux  orateurs  d'emploier  ni 
cxorde ,  ni  péroraifon ,  ni  digreflion.. 
Solon ,  pour  prévenir,  autant  qu'il 
(croit  |)omble,  l'abus  que  le  peuple 
poijirroit  faire  de  l'autorité  trop  grande 
Qu'il  lui  laiffoit ,  créa  un  fécond  Con^ 
l^il  de  quatre  cens  hommes ,  cent  de 
chaque  Tribu ,  devant  lefquels  on  ra* 

Êortoit  toutes  les  aflpaires ,  &  où  oi^ 
îs  examinoit  mûrement ,  avant  que 
4e  les  propofer  dans  l'aflemblée  du 
peuple,  au  jugement  duquel  leurs  avis^ 
croient  fournis ,  Se  auquel  feul  appar.* 
^enoit  le  droit  de  décider.  C'eft  a  ce 
fu  jet  qu' Anacharfis,  attiré  du  fond  dcf 
la  Scy  thie  par  la  réputation  des  Sages 
de  la  Grèce,  difoit  un  jour  à  Solon: 
J'admire ,  qu'on  nelaiUeen  partage  «, 
aux  Sages  que  la  délibération.  Se  « 
qu'on  réferve  la  décision  aux  foux.  « 
Dans  une  autre  occafion,  où  Solon 
s'entretenoit  avec  lui  des  réglemens^ 
qu'il  méditoit  ,  Anaçharfis  étonne 
qu'il  efpérât  venir  à  bout  de  réfréner 
par  des  loix  écrites  l'avarice  ôc  l'inJUj^ 


y  Google 


572-  HlSTOfRE 

ftkc  de  fes  citoiens  :  »  Sachez ,  lui  dit* 
»  il  ,  que  ces  écritures  reflemblent 
n  proprement  à  des  toiles  d'araignées. 
«  Les  foibles  &  les  petits  s'y  prenû. 
w  dront ,  &  s'y  arrêteront  ;  mais  les 
wpuiiTans  &  les  riches  les  rompront 
»  fans  peine ,  &  s'en  débararteront.  • 
.  Solon  ,  habile  &  prudent  comnciç 
il  étoît ,  fentoic  bien  les  inconvénient 
delà  Démocratie,  c'eft-à-dire  de  la 
^miflance  populaire.  Mais  aiant  étudié 
a  fond  &  connu  parfaitement  le  cara- 
â:ére&  le  naturel  des  Athéniens,  il 
comprit  qu'inutilentiént  on  oteroitle 
pouvoir  fouverain  à  la. multitude  j  & 
que  fi  elle  s'en  lailToit  dépouiller  dans 
un  tems ,  elle  le  rej)rendroit  bientôt  à 
maia  armée.  Il  fe  contenta  donc  de 
hii  donner  un  frein  par  l'autorité  dé 
FAréopage  &  du  Sénat  des  Quatre-»" 
cens,  &  il  crut  que  l'Etat  arrêté  & 
afFermi  par  ces  deux  puiflans  Corps  , 
comme  par  deux, bonnes  ancres,  ne- 
feroit  plus  fi  agité  ni  fi  tourmenté ,  & 
que  le  peuple  feroit  plus  tranquille.  * 
Je  raporcerài  feulement  quelques-* 
unes  de  fes  loix,  par  lefquelles  on 
pourra  juger  des  autres. 
p^.  8g.  Il  permit  à  tout  le  monde  d'époûfer 
fe  >quéreile  de  quiconque  auroit  été 
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outragé,de  forte  que  le  ptemiet-venu 
pouvoit  pourfuivre  &  mettre  en  ju- 
ftice  celui  qui  avoit  commis  l^exccs. 
Par  cette  ordonnance  ce  fage  Lcgifla- 
teur  vouloir  accoutumer  fes  citéiens 
à  fcntir  les  maux  les  uns  des  autres , 
comme  membres  d'un  feul  &  même 
corps, 

,  Par  une  autre  loi ,  ceux  qui  dans  les  pmi.  8^» 
difFcrens  publics  ne  prenoient  aucun 
parti ,  ôc  attendoient  le  fuccès  pour  fe 
déterminer,  étoient  déclarés  infâmes, 
condannés  à  un  bannidèment  perpé^ 
tuel ,  &  à  perdre  tous  leur«  biens.  So- 
lon  avoit  appris  par  une  longue  expé- 
rience, &c  par  de  profondes  reflexions, 
que  les  riches ,  les  puiflans  ,  les  per. 
fonnes  fages  mcme&  les  gens  de  bien, 
font  ordinairement  les  plus  réfervés  à 
s'expofer  aux  inconvéniens  que  les 
diflènfions  &  les  troubles  peuvent  eau- 
fer  dans  la  fpciété ,  &  qu^s  Iç  zèle  du 
bien  public  les  rend  bien  moins  vifs 
pour  le  défendre ,  que  la  pafïïon  des 
Êidieux  ne  les  rend  ardens  pour  le  dé- 
Uuirje  :  Que  le  bon  parti  le  trouvant 
zinfi  abandonné  par  ceux  qui  pour- 
roient  lui  donner  par  leur  réunion  plus 
de  ppids ,  d'autorité ,  &  de  force ,  de- 
vient foiblf  çotxxxç  l'audace  &  la  vio^ 


y  Google 


Unct  d'un  petit  nombre  de  méclians? 
NPôur  prévenii*  ce  malheur ,  qui  peut 
avoir  les  plus  funeftes  fuites ,  Solon 
ayoit  voulu  forcer  les  bien  intention- 
nés par  la  crainte  des  plus  grandes 
peines  à  fe  déclarer  dès  le  commence- 
ment pour  le  parti  le  plus  jufte,  ârà 
ranimer  le  courage  des  meilleurs  ci- 
toiens  en  courant  avec  eux  le  même 
danger.  Accoutumant  ainfî  les  efprits 
à  regarder  prefqûe  comme  ennemi  Se 
comme  traitre,  quiconque  paroiffbit 
indifférent  &  infenfible  aux  malheur^ 
communs,  il  avoir  préparé  à  l'Etat 
une  reflburce  promte  &  aflurée  contre 
les  entireprifes  fubites  des  mauvais  ci- 
toiens. 
j^,v/.     Solon  abolit  les  dots  des  mariages 
par  raport  aux  filles  qui  n'étoient  pas 
uniques ,  &  ordonna  que  les  mariées 
ne  porteroient  à  leurs  maris  que  trois 
robes ,  &  quelques  meubles  de  peu 
de  valeur.  Car  il  ne  vouleit  pas  que  le 
mariage  devînt  un  trafic  &  un  com- 
nîerce  d'intérêt,  mais  qu'il  fût  regardé 
comme  une  fociété  honorable  pour 
donner  des  fujets  à  l'Etat,  pour  vivre 
enfemble  agréablement  &  avecdou- 
ceur,  &  pour  fè  témoigner  une  amitié 
&  une  tendrefle  réciproque. 


y  Google 


91  ^)tA    G  HE^'E.  f7J 

-*  Avant  Solon ,  il  n'ctoii  point  libre 
4e  tefter  :  les  biens  du  mourant  al-i 
loient  toujours  à  ceux  de  fa  famille^ 
Il  permit  de  donner  tout  à  qui  Ton 
voudroit ,  quand  on  étoit  fans  enfans,. 

Î référant ainfi  lamitic a  la  parenté ^ 
5  choix  à  la  néceflité  &  à  la  contrain- 
te 5  &:  rendant  chacun  véritablement 
maître  de  Tes  biens,par  la  liberté  qu'il 
lui  laiflbit  d'en  difpofer  à  fon  gré.  Il 
n'autorifa  pourtant  pas  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  donations  ,  & 
n'approuva  que  celles  qu'on  avoit  fai- 
tesliDrement ,  fans  aucune  violence , 
fans  avoir  l'efprit  aliéné  &  corrompu 
par  des  breuvages ,  par  des  charmes , 
ou  par  les  attraits  &  les  carefTes  d'une 
femme  j  perfuadé  avec  juftice  qu'il 
ft'y  a  aucune  différence  entre  être  fé- 
tluit^  &  être  forcé  ,  &  mettant  en 
même  rang  la  fufprife  &  la  force ,  la 
volupté  &  la  douleur,  comme  des 
moiens  qui  peuvent  également  impo- 
ser à  la  raifon ,  6c  captiver  la  liberté. 
•  Il  diminua  la  récompenfe  de  ceux  pi»t.  ^  9'* 
qui  remportaient  la  viâoirc  dans  les  .•^cTflTi!' 
Jeux  Ifthmiques  &  dans  les  Olympi*.  37. 
ques ,  en  la  fixant  pour  les  premiers  à 
cent  dragmcs,  c'eft-à-dire  à  cinquante 
livres ,  6c  pour  les  féconds  à  cinqcens 
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dragmes,oudeux  ceus  cinquante'li^ 
vres»  Il  crouvoit  que  c*ètoit  une  cho£b 
honceufe  de  donner  à  des  athlètes  & 
à  des  lutteurs ,  gens  non  feulement 
inutiles  mais  fouvent  dangereux  à  leur 
patrie ,  des  récompenfes  trcs^confî- 
dérables,  qu'il  faloit  gartbr  pour  ceux 
qui  mouroient  à  la  guerre  pour  le  fet. 
vice  de  leur  pays ,  &  dont  il  étoit  ju- 
fte  de  nourrir  &  d'élever  les  enfans, 
qui  fuivroient  un  jour  l'exemple  de 
leurs  pères. 

Afin  de  mettre  en  vigueur  les  arts, 
les  métiers  ,  &  les  manufadtures ,  il 
chargea  le  Sénat  de  TArëopage.  du 
foin  d'informer  jes  moiens  dont  cha- 
cun  fe  fervoit  pour  fubfifter^  &  de 
châtier  ceux  qui  menoient  une  vie 
oifive.  Outre  cette  première  vue ,  de 
faire  fleurir  les  arts  &  les  métiers  ^Tc- 
tabliffement  de  cew  loi  étoit  fondé 
fur  deux  autres  raifons  encore  plus 
importantes,  i^.  Solon  confidéroit 
que  ceux  qui  n'ont  rien ,  &  qui  ne  tra- 
vaillent pas  pour  gagner  de  quoi  vi- 
vre ,  font  préparés  à  emploier  toutes 
fortes  de  voies  injuftes  pour  en  avoir  ; 
&  que  la  néceffité  de  fubfifter  les  diC- 
pofe  aux  malverfations ,  aux  rapines  , 
aux  artifices  »  &  aux  fraudes  ;  ce  qui 

forme 
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tbfme  dans  le  fèin  de  la  Rép\iblique 
une  école  de  vices ,  &  y  entretient  \m 
^evain  quine  manque  pas  de  s'étendre,. 
&  de  corrompre  peu  à  peu  les  mœurs 
publiques.  En  t^^^^-Uea^  les  plus  ha^ 
biles  dans  Tart  de  gouverner  ont  tou- 
jours regardé  ces  hommes  indigens  Se 
ennemis  du  travail  comme  une  troUr* 
^e  dangereufe  d'efprits  inquiets  y  avi- 
ses de  nouveautés ,  toujours  prêts  aui 
^éditions  &  aux  troubles,  &  intérefTés 
^ux  révolutions  de  l'Etat,  qui  peuvent 
ièules  changer  leur  fîtuation.  te  font 
-toutes  ces  vues  qui  portèrent  Solon  à 
(déclarer  par  la  loi  dont  nous  parlons  ^ 

^qu'un  fils  ne  feroitfAs  tenu  de  noUrrk 
ion  père,,  s'il  ne  lui  avoir  fait  appren- 
<lre  aucun  métier. 

3  II  difpenfoit  du  même  devoir  les 
jenfans  nés  d'une  courtifanne.  «  Ca^ 
il  eft  évident,  difoit-il,  que  celui  tt 
jflui  méprife  ainfi  l'honnêteté  &  la  ec 
(ainteté  du  mariage ,  n'a  point  eu  en  << 
jvûe  la  fin  légitime  qu'on  s'y  doit  <t 
j)ropofèr,  mais  n'a  fongé  qu'à  aflbu-  xc 
.jvir  fa  paflion.  S'ëtant  donc  fatisfait  <c 
Jui-même^  il  ne  s'eft  réfervé  aucun  « 
jdroit  fur  ceux  qui  font  venus  de  ce  û 
.iU)mmerce,  &  dont  il  a  cendu  la  vie,  a 
T^mfflL  Bl> 
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îf>  auîlî  bfeh  <5ae  lèar  haiffancô  ,  tà[ 
te  opprobre  éref ficL 
féig,  1^.  Il  étôk défendu  de  dire  du  mal  de> 
tnotcs ,  parce  que  la  religion  protteà 
•tenir  les  morts  pour  facrés ,  Éi  juftt- 
<fe  à  épargner  ceux  qui  ne  font  pltts,' 
ta  politique  à  hepas  fouffrir  quelcfe 
•fcaiû^eiB  fdienc  étemelles, 

^HPétoit  a^iffi  de  dire  aucune  injurfe 
à  perfbnne  dans  les  temples  ,  dans  les 
tJeax  -où  fe  rendoit  la  juftice ,  dans  les 
^flèmblées  publiques  ,  &  dans  I« 
théâtres  pendant  les  Jeux.  Or  de  ne 
pouvoir  être  nulle  part  le  maître  dfe 
^a colère,  c*eft  Teffèt  d'un  naturel  trop 
indocile  &  trop  eflfréné  :  comme  de  là 
*^tenir  en  tout  tems  &  en  toute  oc^ 
cafion ,  c*eft  une  vertu  au-deflits  ^e$ 
iforcés  humaines ,  &  par  ^conféquent 
iiors  du  donwine  des  lôix,  qui  ne  comu 
nnandient  que  eequi  éft  pofflble.  Cette 
^perfedion  étoit  téfervée  à  la  Idi 
^Evangelique.  ^ 

Crcéron  remfarque  que  le  fage  LE. 
'jiflatettr  dTAthénes,  dont  les  régleù 
*mens  étoieitt  encore  en  vigueur  db 
^fôntems  dans  cette  puiflante  R'éptb- 
'bl'que ,  n*av6ît  ^fait  aucunfe  loi  con^ 
^re  le  parricide.  Comme -on  lui  ende^ 
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ftifmdj^t  la  wallon  ^  ^  U  répondit  qa'|l 
ivi  fèmbloic  que  ^ir e4es  Ipix  &  &^ 
S^ï  4cs  peiijes  contre  un  crime  ia- 
connu  &ijQOtti  iufquçs-ià,  c*eût  ét^ 
à*:çs&ignçï  plutoc  que  le  défendre*  . 
JçpaïTe  plu&urs  ïqïk.  fiv  lp  w W^ 

Jp  &  &r  r^dukcr^  ,^ià  Ton  ï/sn^axqup 
«  fiontcadiAions  «awifeftes  >  ^  mi 
:mél2eiEge  d^  l»nptiéfe  &  de  ténèbres, 
Jbrt  fMcdiimtJe  MX  pl^is  éclairés  dc;!^ 
çayens,  qjiufijstvciiem  point  de  fi:iiv* 
,€i|îeiixe.  - 

.  Quand  Solim-^m  p^Ué  fes  Ipî»^ 
çfcqu'ooreijitt  j^agé  pv  «n^r^pecic 
^ÛicÀ  Jb»  oJ>reryet  ;:eUgi€(uremei^ 
âujnpin^  pân^t  ^^t  jannées ,  il  jif- 
gea  à  propos  de^éWgner  d!Athéne$» 
jp!Qy4C:îeiit  JbkiSèr  le  teo^s  de  prendre 
Jtofiiw  *  &  d« J^iogiifte^r  p^t  rafag^, 
ipourjfe  Aéliyx^  ljai*a^n:>e  des-impoç- 
duw^je^eux^  vçnp^sne  lo  ççnGiSr 
^BSr  fur  :l!inteUm«iqe  :de  fes  Iqix,  4c 
zrpoàriyiter  auffi  lesplainces^  l^a  hai- 
3fte  ide  fes!ck<>wns::Or,  c»mme  il  ^e 
sd^t  l^Hipêçàevdafli  k$  grandes^nr 
:f  repçifes  il'eft  dilSdle  dppjair^  à  pout 
:fc  inonde.  Il  fut  abfçnt  pendant^ 


ç€itnt,  oun  de.ep  nihil 
^  îanxeric  ,    quod   amea 
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-ans.  Ceft  dans  cet  intervalle  de  tenîS 
xju'il  faut  placer  fes  voiages  en  Egy- 
-pte ,  en  Lydie  chez  le  roi  Créfus ,  8C 
tlans  plufieurs  autres  pays. 
ktuu.  j44f  •     A  fon  retour,  il  trouva  la  ville  toute 
A.J.C.  îj^*^,^  mouvement  &  en  trouble.  Les 
-trois  anciennes  faftions  s*ctoient  ré- 
veillées ,  &  formoient  trois  partis  dit 
fikt.  in  ^«.'férens.Lyc^rgue  étoitàla  tête  de  ceux 
t^  /^-  M-delaplaine;Mégaclcs,fils  d'Alcméoî^ 
*^oir  ckef  de  ceux  de  la  côte  ;  Pififtrate 
«*étoit  déclaré  pour  les  montagnards, 
•aufquels  jfe  joignirent  les  artilans  de 
4es  ouvriers  ^ui  vivoieiit  de  leurs  bras, 
*  qui  en  vouloient  le  plus  aux  riches* 
De  ces  trois  Cheft ,  les  deux  derniers 
«étoient  les  plus  puiflans. 
»ir#rf.  lik.    Migaclès  étoit  fils  de  cet  Alcméon, 
C  cMf.  i«5rque  Créfi»  avoir  extrêmement  enri- 
****         -xhi  potir  un  fisrvice  particulier  qu'il 
en  avoit  reçu.  Il  avoir  de  plus  époufé 
-une  fille  <iui  lui  avoit  apporte  des 
biens  immenfês  en  mariage:  c'étoit 
-Agarifte,  fille  deClifthéne  tyran  de 
Sicyon.  Ce  Clifthéneétoit  le  Prince  le 
plus  richej&  k  plus  opulent  qui  file 
-alors  dans  Jà  Grèce.  Pour  êtrecn  état 
,  de  fe  choifir  un  digne  gendre ,  Se  donc 
il  pût  xromxoître  par  lui-même  les 
.  mccurs  5c  le  car^i^e ,  il  invita  tout 
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les  jetuies  Seigneurs  de  la  Grèce  à  ve- 
nir palier  une  année  chez  lui  :  c'étoit 
une  coutume  ancienne  d'en  ufer  ainfi» 
Il  en  vint  de  pluHeurs  endroit^  au 
nombre  de  treize.  C'étoient  tous  les 
îours  des  courfes ,  des  jeux ,  des  tour- 
nois, des  feftins  magninques,  des  con^ 
yerfations  où  Ton  agitoit  toutes  for- 
tes de  matières.  L'un  d'eux  ,  qui  juC 
ques-là  l'avoir  emporté  fur  tous  les  /x 

autres ,  manqua  ce  mariage ,  parce 
que  dans  une  danfe  il  avoit  Èiit  de» 
geftes  &  des  poftures  qui  déplurent 
infiniment  à  Clifthéne.  Enfin,  au  bout 
de  Tannée ,  celui^i  fe  déclara  pout 
Mégadès  ,  &  renvoia  les  autres  Sei-i.- 
gneurs,après  les  avoir  comblés  d'hon*- 
nètetés  &  de  préfens.  Voila  qui  étoit 
Mégaclès. 

;  Pififtrate  étoit  un  homme  poli  ^^fUt.f.^ 
4oux ,  injfinuant ,  promt  a  fecourir  le^ 
*  pauvres  j  fage  &  modéré  envers  fe$ 
ennemis  y  le  plus  habile  des  hommef 
à  diflîmider,  qui  avoit  tous  les  dehors 
delà  vertu  au  de({us  même  des  plus 
Tertucux  ,  qui  paf  oiflbit  zélé  défiîn^ 
ifeuc  de  Tégalité  entre  les  citoiens ,  ^ 


,  *  H  ne  h-Mi  pas  cncen* 
ère  ceux  qui  aemandenc 
l*atiin6iie.  Cai  ««  ctums" 
Ai  »  dit  iToccate  «  U  »> 


4Vti>  f^int  de  çiuien  qiU 
miHfttt  de  fêkm,w  (ptieu 
mendiant  déshonorât  y* 
«Ore.Qrac.Areop.  p.  50/> 
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abfolument  déclaré  contre  toute  în-i^ 
hôvation  &  tout  cliangcment.  Il  n'tut 
pas  de  pdne  à  tromper  le  peuple  pa^ 
cet  air  imposant  :  mais  Solon  ccmnai 
tout  d*un  coup  où  il  tendoit  par  ie# 
déguifemens  &  fes  artifices.  Cepen- 
dant il  le  ménagea  dans  les  comment 
ccmens ,  c'fpérant  peut-être  de  le  ra-. 
mener  doucement  à  Con  devoir* 

l^'f-^s*  En  ce  tems-là  Thefpis  commençoit 
â*  changer  la  Tragédie:  car  elle  avoif 
été  inventée  avant  lui.  Ce  fpeûaclé 
attira  tout  le  monde  par  Ca  nc^veau- 
tè.  Solon  alla  comme  les  autres  en- 
tendre Thefpis ,  qui  jouoit  lui^i^mêmâ 
feîoii  la  coutume  des  poètes  aneiensi 
truand  la  pièce  fut  finie ,  il  appelli 
ï'hefpis,  de  lui  demanda  s'il  n'avoit 
point  de  hontç  de  mentir  ainfi  devant 

•-  ^'  '  tant  de  gens.Thef^is  lui  répondit  qu'il 
fr*y  avoit  point  de  ttial  dans  ces-  mcn^ 
Fonges  &  dam  ces  fiftions  poétiques  ; 
i^'ott'ne  faifoit  que  par  jeui  Omi ,  re* 
pQXtit  Solon  en  donnant  on  grandi 

itms  avant  The/pis  :  mais 
09  n-étûit  ^0*dh  X^aér4€ 
Mtns  qui  chantaient  .^  &  qui 
5  difiièhf  dés  ^Juns, 
The/pi ijkt  te  frènfitt  qui 

^ta  dam  ce.  Chaut  tt» 


déUJfer  »  &lm  dêmmtr  U 
teMs  de  refrendre  haleina» 
réckeii  mpe- évéàHiH  A 
quelque  ferfênsfàw,  iiù$^ 
jhe.  Et  è'efi  eé  Hcit  m» 
dùKna  Ikm  enfmtr  «Mr/lfA 
;m  dis  tta^dfa^ 
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C9U0  icuCon  b^ton  contre  tecjjB  :  mat^ 
fi  nouHoi^rons  &  appraiivanss  cf  beaii 
jsu-ùr,  ilfojferA  bientôt  dans  no^s  con^ 
trats  &  4a^s  tautt^s  nos  adirés. 

Cependant  Pifîftratc  pouflbk  ioUt  HerpdJih.u 

•  V  .  ^  *       .  y    r^       cap.  sy.S4. 

jours  fa  pointe  ^  8c  pour  arriver  a  Ion 

but,  il  emploia  une  rufe  qui  eut  tout 

le  fuccès  qu'il  en  attendoit.  S'étant  ^^'«"•/•^f* 

blefle  lui-même ,  &  enfanglantépar^  ^^' 

%o\it  le  corp^f,  il  fe  fit  porter  fur  la 

place  dans  un  chariot ,  &  excita  la 

populace  en  lui  faifant  entendre  que 

c'étoient  (es  ennemis  qui  Tavoie^^t 

jîiis  en  cet  ctat ,  &  qu'il  étçit  la  vidi* 

me  de  fon  ^êle  pour  la  République» 

On  convoqua  fur  le  champ  TaiTçinr 

blée  du  peuple ,  &  il  y  fut  réfoli^  ^ 

quelques  remontrances  que  fît  Solon 

au  contraire ,  qu'on  accorderoit  cijv- 

quante  gatctés  à  Piftitraîc  potur  la  mu 

ietc  de  fa  perfonne.  Il  en  augmenta 
►ientôt  le  nombre  autant  qu'il  lui 
plut,  &  par  leur  moien  ie  renditmat. 
tre  de  la  citadelle.  Tous  fes  ennemis 

Îrif  ent  la  fuite.Chacun.  tremblait  dans 
i  ville ,  &  étoît  dans  le  trouble ,  exu 
cepté  Solan ,  qui  rcprochoit  hautes 
ment  aux  Athéniens  leur  tâdicté ,  & 
au  Tyran  fa  perfidie.  Et  comme  on; 
Jui  demanda  ce  qui  pouvait  luidonnor 
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«ne  telle  aflurance  &  une'  telle  hâj^ 
diefle:  Cejl  ma  vieiHeJfe  ^  ditJI.  Ea. 
eflPet  il  étoit  fort  âgé,  &  il  fembloitne' 
hazarder  pas  beaucoup ,  étant  près  de 
finir  fès  jours  :  fi-  ce  n'es  qu'il  arrive 
fouvent  qu'on  devient  plus  attache  à 
ta  vie ,  à  proportion  qu'on  a  moins  de 
.  raifon  &  de  droit  de  fouhaiter  qu'elle 
foit  prolongée. 

Mais  Pifîftrate,  après  avoir  tout  fou^ 
riiis,regardoit  fà  conquête  comme  im- 
parfaite,s'îln*yajoutoitcelledeSolon;. 
îien  inftruit  des  moiens  par  lefquels 
tm  vieillard  peut  être  gagné,  il  n'y  eut 
•point  de  carefles  qu'ilne  lui  fit,  point 
<îe  marques  d'eftime  &  d'amitié  qu'il 
ne  lui  donnât,  en  lui  faiiant  toutes 
fortes  d'honneurs ,  en  l'appellant  fou^ 
vent  près  de  fa  perfonne ,  en  fe  décla^- 
latît  Hautement  pour  fes  loix ,  qu'il 
•oblervoit  efFeftivement  lui-même  , 
*&  qu'il  faifoit  obferver  par  tous  les 
4iutres.  Solon  voiant  qu'il  n*étoit  pas 
po(fible  de  porter  Pififtrate  à  renoncer 
rab  tyrannie,  ni  de  la  luiôter,  crut 
^u'il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas 
irriter  l'ufurpateur  en  remettant  les 
avances  qu'il  lui  faifoit  5  &  il  efpéra^ 
qu'en  encrant  dans  (a  confidence  & 
ëans  fon  confeil^  il  fexoit  en  état  ckr 
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ri>B  tA  Grèce.  ftf 
WtSËÉtt  au  moins  Se  4e  conckitHe  une 
éosmnacion' ^u'à  ne  ^ouyoit  abolir^ 
&  d'adoucir  de»  maux  qji'it  n'avoit 
pu  empêcher^  . 

.  Il  ne  furvéquit  pas  d'eux  ans  entiers 
àl5a::libertQ  de  fa  patrie^^Car  Pififtratjf 
$*étoit  rendu  n>aîcre  d? Athènes  foui 
FArchonte  Comias,,  la  pr^emiere  àn-i 
jîée  derOly  mpiade  L  i .  &  Solon  mou» 
rut  Tannée  fui  vante,  fous  T  Archonte 
HcgeftraÉus ,  qui  fuccéda  à  Comias», 
►  Les  deux  partis^^  qui  avoienc  pour 
chefs  Lycurgue  &  Mégaclès ,  $'ét^u 
réunis ,  chafférent  Pififtrate  d'Athé* 
lies.  Il  y  fut  bientôt  rappelle  par  Mér 
gaclès  même ,  qui  lui  donna  ik  fille 
en  mariage.-  Mais  un  diflF£rend ,  furu. 
Tenu  au  lu  jet  de  ce  mariage ,  les  aianr 
brouillés  dis  nouveau",  les  Alçmé<8ii- 
^s^jeuifent  du^defl^us-,  &  furent  obli^ 
gés.de  fe  retirer..  Pififtrate  &t  détro^^ 
laé-deux  fois  y  &  deux  fois  il  fut  re- 
:0Qoi»ter  fur  le  trône.  Les  artifices  l'y- 
placèrent ,  la  modération  Ty  main*- 
rint  J.&  *  fans  doute  que  fon  éloquen.- 


-  â  PififtraoïS'  diceiulo 
tancum  valuifTe  dicicur , 
«t  ei  Athenienfes  regium 
imperium  oratione  capti 

rrmittercat. .  YM,  Max* 


Quis  dottlof  iïiàtm 
niis  temporibus  ,'aut  eu-  * 
)us  eloquentia  Utcris  inu. 
ftruûior  fuiflê  traditut^, 
quàm  Ptfiftrati  ?  Cic^.tii 
0rat,l*}'n,ii7, 
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tt  ^  fort  gt^oiit  ài^ jiigeftiOTt  xsiSbM 
de  Ciéàron ,  le  fit  hemmf  goûtdi 
âûx  Athéniens,  déjà  mip  fetmbles  aos 
charmes  de  la  parole ,  puifqu'ile  Iciif 
firent  oublier  le  foin  de  leor  liberté. 
Une  ôxa36te  Jbamiflic*ï  aux^lôix  k^^ 
ftingUade  (5bu3i<itti  comme»  lui  airoicnt 
ofurpé  l'autorité ,  &  la  douceut  de  à 
domination  fit  honte  à  plus  d'uni  fovu 
Verain  légitime.  Auflî  a-t-il  mérké 
qu'on  l'oppolàt  aux  autres  tyrans^ 
Cicéron,  dans  llncertitude de  la  ma^ 
Iliére  dont  Céfar  uferoit  de  k  viftoi* 
re  aptes  la  Journée  de  Pharlàle,manda 
À  ton  cher  Atticùs  i  *  Nom  ne  favani 
fdf  encore  fi  le  défis»  di  Reme  veut '9^ 
^u^ne  nous gémiffions {ms  un  Phalaris, 
M  ftte  mUs  i^ixwns  fihi$  un  Pififtrate. 
'   En  eflTct/ce  Tyran, ^'il  faut  l'api 
prfler  de  ce  nom,  fe  montra  toujouri 
fort  populaire  &  fort  modéré,  jufqu'à 
ir^.  jtf^jc.  fouftrir  tranquillement  les  reproches 
l.j.ci.       &  les  injures  qu'il  pouvoit  vcwger 
^hin.Uix.  d'un  feul  mot.  Ses  jardins  &  fes  ver^ 
^•n»'        ^ers  étoient  ouverts  à  tous  les  ci* 
toiens  ,  en  quoi  il  fut  imité  depuis 
w^.  QcU,L  far  Cimon.    On  dit  que  ce  fut  lui 
^«^  »7-       qui  le  premier  ouvrit  une  bibliothé# 

•-a  Incertam  eft  Pbala-  I  ^t  imkftcuiar»  M  *An^ 
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'^tjfX^  publique  à  Atfcénes  ,  laaueUe 
iSf augmenta  beaucoup  dans  la  iuite^ 
:&  m  tranfportée  en  Perfe  par  Xerxç6 
lorfqu'il  prit  la  ville.  Mais  Séleucuç 
Nicanor  ylontems  après ,  la  fit  repor- 
ter àAthcnes.  Cicéron  croit  que  ce  u^.  y.  dé 
iiit  Pififtrate  auffi  qui  le  pcemierdoiv  ^''*^*  "'  '^^* 
na  aux  Athéniens  la  connpilfance  de§ 

Jioémes  d'Homère  5  qui  en  difpofa 
es  livres  dans  Tordre  oiï  nous  le$ 
e  avons ,.  au  lieu  qu'auparavant  ils 
Soient  confus  &  déranges  ;  ôc  qià 
les  fit  réciter  publiquement  dans  les- 
fèces  qu'on  appelloit:  Panathénées^, 
Platon^  attribue  cet  hoiuieun  à  fou  i^«ipp4nb^. 
âls  Hîpparque.  ^'"^^ 

Pififtrate'  mourut  tranquillement^ 
&.tranfmir  àifes  enfans  la  fouverait  ^tifi'it%$* 
«été  qu'il  avoit  ufurpée  il  y  avoir '''^' '*'*** 
trente- trois  ans ,  dont  il  en  avoit  ré* 
gné  dix-fept  en  paix- 

Ses  enfans  étoicnt  Hippias  &  Hîp-  ak^m* h?8*' 
parque:  Thucydide  en  a|ou^  un  trot  AvJ.c.sif^ 
èéme^qu'il  appelle TheflalvR..  Il  pa*» 
Jîoît  qu'ils  avoient  hérité  de  leur  pçrç 
fc  goût  pout  les  lettres  &  pour  les 
gens  favans., Platon,  qui  attribue  à    '»  Hif.ps 
Si^arquc  ce  que  nous  avons  dit**    à- n^y 
des  poèmes  d'Hbmére ,  ajoute;  qu'il: 
fie  ^«enitL  àAihénefi  k  fameux  poetà 
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AnacréoH  ,  qui  étok  ^e  T^os  vîife 
d'Ionie ,  hà  aianr  envoie  exprès  uô 
vaiflèau  à  cinquante  rames.  Il  avorc 
auffi  chez  lui  Simonidc,  autre  poète 
aflez  célèbre  ,  qui  étoit  de  llle  de 
Cèos  Tune  des Cyclades-dans  la;  mer 
tgèe,  à  qui  il  paioit  une  groflfe  pen- 
fion*,  &  feifoirde  riches  préfens.  Le 
deffein  dé  cer  Princes,  en  taifant  venir 
ainfi  des  gens  Éivans  à  AtJiènes^  étoit^ 
dit  Platon  '^  <Kadbucir  &  de  cultiver 
fefprit  de  leurs  citoiens ,  &  de  leur 
îhfpirer  du  goât  pour  la  vertu,  en  leur 
en  infpirant  pour  lès  fciences.  Il  n'y 

*  eut  pas  jufqu'aux  gens  de  la  campa* 
gne  qu^ils  longèrent-  à  înftruire,  en 
laifant  ériger ,  non-feulement  dans 
toutes  les  rues  de  la  ville,  mais. fuir 
tous  les  chemins  publics ,  des  ftatues 
dfe  pierres  appellèes  Mfcrcures  ,  où 
étoient  infcrites  de  graves  fentences 
propres  à  former  les  moeurs ,  qui  par 
de  muettes  leçons  inftruifôient  tous 
tes  paflSns.  Platon  femble  fuppofer 
qu'Hîpparchus  avoir  Tâutoritè ,  ou 
que  les  deux  frères  régnoient*  en- 

•  MJh.  6.  /.  femble*  Mais  Thucydide  démontre 
*'5"  que  ce  fiit  Mippias  qui  fîiccéda  à  (on 

père,  comme  Paînc  de  fes  enfens. 
-  (^oiqu'il  ^u  foit  ^  leur  régne  cû 
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tout  y  depuis  la  môrc  de  Pififtrace^  ne 
^lura  que  dix-huit  ans  ^ôc  voici  com- 
me  il  finis; 

Harmodius  &  AriftegitcMi  ,  tous  Thueyliîk. 
deux  citoiens  «f  Athènes  ^étoient  liés^*^*^^^^ 
dr'une  amitié-  très-étrcMte.  Hipparquç,, 
mécontent  du  premier  pour  une  injUp» 
rc  perfonnelle  qu'il  prétendoit  tix 
avoir  reçue  ^  chercha  a.  s'en  vengçr 
fur  fa  fçcur  par  un  aâtontv  public 
qu'il  lui  fit,. en  l'obligeant  de  fe  rç- 
lirer  honteuTement  d'une  proceflion 
Xolennelle  o^  elle  devoir  porter  un« 
corbeille  facrée,  fous  prétexte  qu'elle 
n'étoit  point  en  état.d'affifter  à  cette 
:cércmonie^  Le  frère ,  &  encore  plus 
fon  ami  ^  piqués  jufqu*'au  vif  d^une  fi 
Xànglante  injure,  prirent  dès  lors  la. 
Jtéiiblujcion  d'attaquer  les  Tyrans.  Ils 
attendirent  pour  cela  l'occanoii  d'unes 
fête ,  qui  leur  parut  très  -  favorable 
pour  leur  deflein  r  c'étoit  celle  des 
Panathénées ,  où'  la  cérémonie,  de  la 
iiêce  demandoit  que  tous  les  artifans 
fuflènt  en  armes..  Pour  plus  grande 
fureté  y.  ils  n'avoient  rois,  dans  leur 
fecret  qu'un  très-petit  nombre  de 
dcitoiens ,  comptant  qu'au^  premier 
mouvement  tous  les  autres  fe  join-* 
idi^oicmL  k  eux.,  Le  jour  arrive  >.  ib       ,   ^ 
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Vinrent  de  bonne  heure  dans  la  plâct- 
arméS'  de  leurs  poignards,.  Hippias  ^. 
fbrti  du  palais ,  alla  dans  le  Ceramw 
que  y  qui  écoit  un:  lieu  hors  de  la 
rille,  ou  écott  pour  lors  la  compa* 
gnie  des  Gardes ,  &  il  yxlonna  les  or* 
ores  néceflaires  pour  la  cérémoniet 
Les  deux  amis  1  y  avoient  fuivi.  lU^ 
▼irenc  un  des  conjurés  qui  s'entrete- 
noie  fkmiliéremenc  avec  lui.  Ils  cru« 
rent  qu'ils  étoient  trahis^lls  auroient: 
bien  exécuté  dans  le  moment  même 
teur  dcffêin  fur  Ktppias  :  mais  ils  vou-- 
f  oient  commencer  par  l'auteur  de  Tat 
front  qu'ils  vengeoient.  Us  retour-^ 
nent  donc  à  la  ville ,  &  aiant  rencon-^ 
tiré  Hîpparque  ,  ils  le  tuent*-  Màis^ 
mant  été  arrêtés  fur  le  champ,  eux^ 
mêmes  furent  tués ,  &  Hippias  trou^^ 
▼aie  moien  de^rtîper  cet  orage.. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  garda  plur. 
de  mefiires ,  &  régna  véritablement 
en  tyran  ,  faifanr  mourir  un  gnuid^ 
tiomore  de  citoiens.  Pour  fe  mettre- 
à  l'abri  d'une  pareille  entreprife ,  Se 
fc  préparer  une  retraite  fûre  en  cas» 
d*acciaent ,  il  chercha  de  l'appui  au^ 
dehors,  &  donna  fà  fille  en  mariage: 
au  fils  du  Tyran  de  Lampfaque. 
jferêj.  L  j,^    Cependant  les  Akniéomttes-,  qm: 
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îTès  îe  cômîTicftcemenc  de  la  révolu* 
tion  avoient  été  exilés  <i' Athènes  jpat 
Pififtnite,&qm  voioient  leur  eipé- 
irance  trompée  par  le  mauvais  fucccs 
de  la  dernière  confpiration ,  ne  pér- 
irent pas  néanmoins  courage  ,  Bc 
tournèrent  leurs  vues  d'un  autre  côté. 
Comme  ils  étoient  fort  riches  Arfort 
puilTans,  ils  fc  firent  charger  par  lei 
Amphiftyons,qui  formoient  leCoiw 
feil  public  dé  la  Grèce,  de  la  conftruM 
aion  du  nouveau  temple  de  Delphes, 
moiennant  la^  fomme  de  trois  cenî. 
talens ,  c*eft-à-rfire  trois  cens  mille 
ècus^  Généreux  comme  ils  épient,, 
&  d^ailleurs  aiant  leurs  raifons  pour 
en  ufer  ainfT,  ils  y  mirent  beaucoup^ 
du  leur ,  &  firent  à  leurs  dépens  toute 
ia  façadfe  du  temple  de  marbre  de 
Pâros ,  quoiqu'elle  ne  dût  être  que 
de  pierres  >  fui vant  le  marché  quih 
avoient  fait  avec  les  Amphiftyons.. 
La  libéralité  des  Alcméonidcs  n*a- 
Voit  pas  été  tout-à-fait  gratuite ,  ni 
leur  magnificence  à  l*égard  du  diett 
de  Delphes  un  pur  efFet  de  religionv. 
La  politique  y  étoit  entrée  pour  beau- 
coup ,  &  y  avoir  eu  la  -plus  grande 
part.  Ils  avoient  efpéré  pat  ce  moieit 
le  faire  un  grand  crédit  dans  le  ttm^ 
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pie,  &  cela  arriva  comme  ils  ravoîeflÇ 
projette.  Lfargçntqa'ils^  répandirent 
a.  pleines,  mains  dans  celles  de  là  Pré- 
trèfle  ,  acheva  de  les-  rendre  maîtres 
abfolua  &de  l'oracle  ^dciu.  dieupré* 
tendu  qui  le  rendoit,  qui  dans,laiuitç^ 
deveiia  leur  écho,, ne  fit  que  répé- 
ter fidèlement  les  paroles  qu'ils  lui 
avoient  dictées  ,  &  leur  préu  avec 
une  confiante  reconnoiflance  le  fc- 
cours  de  fa  voix  &  de  Ton  autorités 
Toutes  les  fais  donc  qu'il  venoit  quet 

2 ue  Spartiate  confulter  la^Prétreflc, 
>it  en  fon  nom, /oit  au  nom  de  la 
République  y  elle  ne  fui  promettoit 
L'affiftance  de  fon  dieu  qu'à  conditioa 
que  les  Lacédémoniens  délivreroicnt 
Athènes  dujougdfe  la  tyrannie.  Elle 
leur,  répéta  cet.  ordre  tant  de  fois , 
qu'ils  fe  déternunérent  enfin  à  faire 
la  guerre  aux  Pififlxatides ,  quoiqu'ils 
euuent  avec  eux  les  plus  fortes  li^ 
fbns  d*amitié  Srd'hofpitaRté ,  *  ptéfô* 
tant,  dit  Hérodote,  la  volonté  de  Die* 
à  toutes  lesv  confidérationi  humai-f 
laes.  ; 

La  première  tentative  Teur  réuffit 
mal  ,,&  les  troupçs  qu'ils  envoiérenc 
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tontre  le  Tyran  furent  repoimées 
avec  perte.  Elle  fut  fuivie  de  prc^ 
cPune  féconde,  qm  paroiflbit  ne  de- 
voir pas  avoir  lan  meilleur  fuccès^' 
parce  que  les  Lacédémoniens,  voiant  ' 
que  le  nége  qu'ils  avoiene  mis  devant 
Athènes  traînoit  en  longueur  ,  s'é- 
toient  retirés  pour  la  plupart ,  &  n'y 
avoient  laifle  qu'un  petit  nombre  de- 
troupes.  Mais  les  enfans  du  Tyran  ^ 
qu'on  avoit  fait  fortir  furtivement 
de  la  ville  pour  les  mettre  ailleurs  cw 
fureté  5  aiant  été  pris  &  arrêtés  ,  leur 
père  fut  obligé^ pour  les  racheter,  -  . 
d'en  venir  à  un  accommodement  avec 
les  Athéniens ,  &  il  convint  de  fortir 
de  TAttique  dans  l'intervalle  de  cinq 
fours.  Il  fe  retira  en  effet  dans  le^^'i^^^f^ 
tems  marque ,  après  avoir  rcghe  dix- 
huit  ans ,  &  s^étaolit  à  Sigée ,  ville  de 
la  Phry  gie ,  fituée  à  Tcmbouchure  du 
fleuve  Scamandre. 

Pline  remar<]pie  que  les  Tyrans  fu-  ''»»-'»*»  tti 
rent  chaffés  d'Athènes  la  même  aiv^"^^^ 
née,  que  les  Rois  le  furent  de  Rame. 
On  rendit  des  honneurs  extraordi- 
naires à  la  mémoire  d^Harmodius  &r 
d'Ariftogiton.  Leur  nom  fut  toujours 
infiniment  refpefté  à  Athènes  danj 
jbt  ruite  des  ûèdes^^  6s  preiq^ue  égal jf 
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à  celui  des  dieux.  On  leur  éngpiiio^ 
le  champ  des  ftatuès  dans  la  place  pu^ 
blique, honneur  qui  jufques-là  n*a-, 
voit  encore  ccé  rendu  àperibune.  La 
vue  feule  de  ces  ftatues,  expofées  en 
^eftacle  aux  yeux  de  tous  les  cî- 
toiens  ^  rallumoit  en  eux  la  haine  & 
l'exécration  de  la  tyrannie  ,  &  re- 
nouvelloit  de  jour  en  jour  dans  leurs 
efprits  une  vive  reconnoilBnce  pour 
ces  généreux  défenfèurs  de  la  liber^ 
té ,  qui  n*avoitnt  pas  craint  deiui  fiu 
crifier  leur  vie ,  &  de  la  fceller  do 

l^fi.f^.  t.leur  fang.  Alexandre  le  Grand,  qui 
Èivoit  combien  leur  fouvenir  étoit 
préfent  aux  Athéniens  ^  &  jufqu  oiïi 
iis  portoient  leur  zélé  à  cet  ég^rd  , 
crut  leur  faire  un  fenfiblc  pkrfir  en 
leur  renvoiant  les  ftacues  de  ces  deux 
grands  hott^mes  qu'il  trouva  dans  la 
Icrfe  après  la  défaite  de  Darius ,  & 
que  Xerxcs  avoir  ^uKrefais  cnlevéen 

'^w.  h#.  ^d*Athénes*  Cette  ville,  dans  le  tems 
tÏ!  wV.  t.  '  ^'^^^^  f^^  djélivrée ,  n*avoit  pas  bor-i 
lîé  fà  reconnoifïàncc  aux  (culs  auteur» 
de  fa  liberté  :  elle  détendit  jufqu'à 
une  femme ,  qui  fîgnala  iba  courage 
dans  cette  occafîon.  C*étoÂt  une  coar.« 
tifane^appellée  Lionne»  qui  par  les 
dormes  de  fa  boiuté^fic  p^  foa 
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adreflcl  à  toucKer  la  lyre,  s^étoit  par- 
tèculiétiement  attaché  Harmordius  &: 
Ariftogiton.  Après  leur  mort^le  Ty- 
ran qui  favoit  qu'ik  n*avoient  riea 
de  caché  pour  cette  femme  ,  la  fit 
ipettre  à  la  queftion  pour  tirer  d'elle 
le  nom  des  conjurés.  Elle  fouflftit  les 
i:oucipen»  avec  une  conftance  invin^ 
cible  y  Se  expira  au  milieu  des  fuppli^.^ 
ces,  montrant  que  fon  fcxe  eft  pluft 
courageux  &  plus  capable  de  fecret 
qu*on  ne  penfe.  Les  Athéniens  ne 
laifTërent  pas  périr  la  mémoke  d'une 
9:âion  fi  glorieufiî.  Sa  qualité  decouti* 
tiÉme  fiîmbloit  en  ternir  Téclat  :  ils  la 
diffinHilérent ,  &  la  couvrirent  y  eni 
érigeant  à  Ton  honneur  ui^  ftatue  de 
Lionne,  qui  étoit  fans  langue. 

Plutarque,  dans  la  vie  d'Ariftidc?4tx.HV>' 
raconte  une  chofe  qui  lait  beaucoup 
d'honneur  aux  Athéniens,  &:  qni  maiu 
que  |urqu'm\alloit  teurreconhoi(&np« 
ce  pour  leur  Libérateur ,  &  leur  refl 
feêt  pour  fa  mémoire.  Ils  apprirent 
que  la  petite  fille  d' Ariftogiton  étoit  k 
JLemnos ,  où  elle  vivoit  dans  un  état 
très-phoiaUe,  ïans  pouvodr  fe  mariée 
àcaniède  ùm  extrême  miiîre..  Le 
pcupfe  là  fit  venir  à  Athènes,  Se  là 
jnauaiu  à  un  des  plus  riche&âcxkt 
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{►lus  confîdérablcs  partis  delà  ville , il 
ai  donna  pour  doc  une  terre  dans  le 
bourg  de  Pbtamos^ 

Il  lenibloit  qa Athènes, en  recou-- 
vrant  fa  liberté ,  eût  àuiR  recouvre 
fon  ancien  courage^  Sous  les  Tyrans  , 
elle  avoit  agi  avec  lenteur  &  noncha^ 
knce,  lâchant  que  c'étoit  pour  eui^ 

^u'eHe  travaillait.  Depuis  qu'elle  e» 
it  délivrée,  elle  montra  toute  une» 
autre  aftivité,  parce  qu'elle  travaiU 
loit  pour  elle-même^ 

Elle  ne  jouit  pas  d'abord  néan- 
moins^ d'une  tranquillité  parfaite; 
Deux  der  £ès  citoiens  ,  Clifthéne  de 
k  famille  des  Alcméonides ,  &  Ifa-» 
goras ,  qui  étoient  les  plus  puidàns» 
de  la  ville,  &  diû>atant  l'un  à  Tau* 
tre  Fautorité  ,  y  formèrent  deux  fa- 
nions. Le  premier-,  qui  avoit  attiré 
le  peuple  dans  fon  parti,  en*  changé» 
la  confticution ,  &  au  lieudes  quatre 
Tribus  dont  il  avoit  été  compolé  \\j£^ 

Sues-là ,  il  en  établit  dix ,  auxquelles 
donna  les  noms  des  dix  enfans 
dTott,  qtre  les  biftoriens  grecs  don- 
nent pour  le  père  &  le  premier  au-i 
ceâr  de  la*  nation.  Ifagoras  ,.fe  voiant 
inférieur  en  crédit  à  fon  rival,  eut 
lecouri  aux  Lacédémomens.  Qéo^ 
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#néne,run  des  dieux  Rois  de  Sparte, 
obligea  Cliûhéne  Je  iortir  de  û  ville 
-avec  fe^t  cens  famiHes  -qui  étjoient 
Attachées  à  fon  parti.  Mais  elles  y 
«entrèrent  -bientôt  avec  leur  Chef, 
Se  furent  rétablies  dans  tous  leurs 
tiens. 

Lts  Lacédémoniens,  piqués  de  déu 

«pit  Se  de  jaloufie -contre  Athènes  qui 

^rcDendoit^e  point  dépendre  d'eux  , 

Se  d'ailleurs  fe  repentant  d'en  avoir 

xhaiTé  les  Tyrans  mr  la  foi  d'un  ora^ 

jcle  dont  ils  avoient  reconnu  depuis 

.la  fourberie  3  fongérent  à  y  rétaolir 

nHippias  ^  f  uii  des  enÊms  de  PidArate, 

Se  pour  cet  effet  le  firentvenir  de  Si- 

gée  où  il  s'étoit  retiré.  Ils  propcfÀ^ 

.rent  leur  deflèin  dans  une  aflemblée 

r^es  Députés  de  leurs  aIliés,dufecou£$ 

^efqueîs   ils   vouloient  fe  fortifier 

pour  ne  point  manquer  Iqir  coup. 

JLe  Député  de  Corinuie  parla  le  pre- 

inioi^«  Uinarqua  fon  étonnen^ént ,  de 

.ce  que  les  Lacédémoniens, ennemis 

^déclarés  pour  eux-mêmes  de  la  ty- 

'4:ànnie  qu'ils  avoient  en  horreur,  vou*- 

tjioient  l'établir  ailleurs  ySe  il  mie  dans 

jtout  fon  joiir  Tinjutte  ,^  cm.elle  do- 

jnination  desTyrans ,  dont  Corinthe 

ik  patrie  avoir  fait  tout  récemment 
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une  trifte  expérience.  Tous  les  amtei 
àlKés  applaudirent  à  (on  diicours; 
Ainfi  Ventreprife  éckoua  ,  Se  n*eut 
d'autre  effet  <pie  de  découvrir  la  h^tSè 
jâfloufie  des  Lacédémoniens  ,&  de  le^ 
cottvrk  de  honte. 

Jiippias,  déchu  de  (on  efpénmce,' 

^  retira  ten  Afie  che*  Artapheme 

^Gouverneur  <te  Sardes  pow  îe  Roi  dfc 

Perfe,&  n'otdïlia  rien  pour  ren^aget: 

à  porter  fes  armes  contre  Athènes , 

en  lui  faifant  -entendre  que  la  prife 

il'uttcviHefi  puilTàntele  rendroitmaî- 

tredetoûtèlâ  Grèce,  Artapheme  fonu 

«la  les  Athéniens  de  rétablir  fur  le 

"trône  Hippias:  à  quoi  ils  ne  i^pondr- 

Trent  que  ^ruh  refus  net  &  abiblû« 

"Voîht  quelle  fut  Torigine  &  rocca- 

*ïîon  des  guerres  des  Perfes  contre  les 

^fecSjlelduèlle^fcront  laniattéredes 

•whttîïes  fuîvans. 

HQMMES  ILLUSTRES,  fM 

fi  font  aftingncs  dans  Usfcicncis*  [ 

TteommenceparlesPoetes ,  parbc 
*^U  ih^nt  rancienneté  foc  ;le$  autres» 
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'\  HOMERE 

I^iE  PLtrs  célébo»  de  teus  les^ioetes^ 
fc  dont  le  méidce  a  jectéxm  plus  grand 
i&clat ,  eft  en  même  cems  celui  dont  la 

Îatrie,  &le  tems  où  il  a  vécu,  foot 
MÏioins  oonnas^Des  ièpt  villes  dt  la 
£réce  qurfediTputent  entr'^ies  i'hcow 
neur  de  lui  avoir  donné  laïuâfiknce^ 
-Smymeûflcelle  qui  fismbleecie  àph» 
JÎufte^tr&en  paâeiEf»r  de  ce  ^lotieuic 
:privilége«  Herodme  marque  qu'tHof-  lu.  %.t.  ^t; 
miérc'étoitqtatrocehs  ans  avant4oir,  ^ri^l'i^ 
ac'eft-à-^lire  ^tcois  josm  .quarante  aiis 
9i^rèsda|)rirede  Trose  :  caardiécoéote 
iSeotiÂbit  ièptxensxpxaranteans  sçcès 
cette  expédition.        *     «t ,  > 

Qtielquesauteuràantpréeœdaqn'ii 
^tappellé  Homère ,  parce  qu^Léxqét 
îaveugW-né.  VeUetos  Patercolus  ro- 
^eiteavec  méptiioexonte.cr  ^iSi  cpiel- 
Hju'un ,  dit-il ,  croit  qù*Homére  eft  «c 
4ié aveugle,  il  faut  qu'ille  fbit  luL  k 
,ineme ,  6c  privé  de  tous  les  &ns.  c«£n 
•«ffet ,  felon  la  remarque  de  Cicéron ,  rufi.  5»^» 
llapoelîed'Homereeft  plutôt  une  peiii-'*^*  $•  »•  "^ 
Itute  qu' une  poeGe,  tant  il  (ait  peindre 
-au  naturel ,  &  mettce.commeibus  U$ 

a  Quem  fi  q«ii  ececum  l^ftHfiburotlNis  iSt.^MitU 
«genitiun^uCf  omnibus;  \lé  i^'Ct  5« 
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^eux  da  leâeur.,  les  images  de  toot  et 
<iu*il  entreprend  de  décrire  ;  &  il  fera- 
1>le  avoir  pri»  à  tâche  de  iaire  piïlèr 
comme  en  rerûe  dans  fes  barrages 
tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  rianc 
i&  de  plus  gracieux* 
:    ^  Ce^u'ïï  y  a  déplus  étonnant  dans 
-ce  Poète,  c*eft  que  s'teuic  appliqué 
4e  premier,  damcûns  de  cdix  qui  font 
<:onnus ,  au  genre  de  poefie  le  plus  fis- 
l>lime  &  le  plus  difficile  de  tous,  il  Ta 
•|iorté  tout  d'un,  coup  ,  <omme  pax 
.vm  vol  rapide,  àun  fi iiauc degré  de 
^erfeâkm,  ce  qui  dans  fes  autres  ans 
3i*arciTe  pfcTqoe  jamais  ^ue  par  de 
dlents  progrès  ,8c  par  une  longea  fuite 
'ë'années. 

Ce  genre  depoéfieeft  lePoémeEpi* 
3que ,  ainfi  appelle  du  mot  grec  iVtri 
farce  queTaékion  cft  racontée  par  le 
-poète.  Le  fiijec  de  ce  poème  doit  être 
>grand,  inftrudkif ,  férieilfcc  ;  ne  renfer- 
mer qu'un  (eulévénementpràncipal , 


a  Glariflîmiiiii  dcin- 
de  Homeri  illuxic  inge- 
niiim  ,  fine  exemplo  ma> 
zimiun  :  qui  magnicudu 
ne  opiecis  ^  de  fulgorc  ca£> 
minum  ^  folus  appellari 
<poeta  mccuiu  In  quo  hoc 
maximum  eft^  quôdnc 
,^uc  ante  illum  ,  quem' 
iUc  iaûcareturioequcpoil 


-ilkm  j  tjm  -imitari  euiii 
poifîcj  invencus  eft^  ne* 
que  quemquam  alium^ 
eu  jus  operis  piimus  au* 
âor  fueiit  ^ .  in  eo  perfe- 
âiflimum^  prsçcer  Home* 
rum  &  Archilochum^  t€» 
fttiemui.  y ell.  battre,  U 

auquel 

Digitized  by  VjQO^lC 


**!  lA  Cf.  les;     ?of 

«ttqàel  tous  les  autres  fe  rapèrtent; 
&  cette  a6tion  principale  doit  s  être 
paffée  dans  un  certain  efpace  de  t^ms  , 
<jui  eft  tout  au  plus  d'une  année. 
-  Homère  a  compofé  deux  poémei 
de  ce  genre ,  favoir  l'Iliade  &  l'OdyC 
fée  :  dont  le  premier  a  pour  fujet  la 
colère  d'Achille ,  fî  pernicieufe  aux 
Grecs  qui  affiégeoienc  Uion  ou  Troie; 
•&  l'autre,  les  voiages  &  les  avanturcs 
d'Ulyflè  après  la  prife  de  cette  ville. 
•  Il  eft  remarquable  qu'aucune  des 
nations  les  plus  éclairées  n'a  rien  ima-» 
giné  de  pareil  ;  &  que  celles  qui  ont 
produit  quelques  poèmes  en  ce  genre, 
en  ont  toutes  pris  l'idée  d'Homère , 
en  ont  emprunté  les  régies ,  fe  le  font 
propofé  pour  modèle,  &  n'ont  eu  de 
fuccès  qu'autant  qu'elles  en  ont  ap- 
proché. C'eft  qu'Homère  étoitun  eC- 
prit  original ,  &c  propre  à  former  les 
autres  :  Fo^js  ingeniorum  Homfrus.  fUn*  u  ifjk 

Tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  grands  '•  5* 
hommes  &  de  plus  forts  génies  depuis  * 

deux  mille  cinq  ou  fix  ans  en  Grèce, 
en  Italie ,  &  ailleurs  -,  ceux  dont  on 
eft  forcé  encore  aujourd'hui  d'admi- 
rer les  écrits;  ceux  qui  font  encore  nos 
maîtres,  &  qui  nous  enfeignent  à 
^fifer ,  àraifonner,  à  parler,  à  écrirej 

jQm^IL  Ce 


y  Google 


*  i>âHs  /^tous  ces  gcnsUà,  dit  M^  *  Dacîerj 
•wrfH*«»frf. j-jg^onnoiflent  Homère  pour  le, plus 
ISê  de  utfL  grand  des  poètes ,  &  Tes  poèmes  com« 
^njm  de  l'j^  ju^  le  modèle  du  bon  goût.  Après  ceU 
y  a-t-il  aucun  homme  y  quelque  ha^ 
bile  qu'il  fe  croie,  qui  puiflfe  raifon^ 
nablement  préfiuner  que  fes  dèciiîons 
prévaudront  fur  celles  de  tant  de  'yom 
'    ges  Cl  éclairés  &  fi  refpetïtables? 
,  Des  témoignages  fi  anciens ,  fi  coi^^ 
dans ,  fi  uni  \reriels ,  juftifient  pleine* 
ment  le  jugement  avantageux  qu*A- 
lexandre  le  Grand  portoit  des  ouvra- 
ges  d'Homère ,  qu*il  confidéroit  conw 
me  la  produâion  la  plus  rare  &  la 
TH».  Lj'C.  plus  prccieufe  de  Tefprit  humain  :  frw* 
MfiQimum  humémtantmi  ofus» 
r  Quintilien ,  après  avoir  fait  un  élo- 
ge magnifique  d'Homère,  nous  donne 
une  jufle  idée  de.fon  caraâére  &  de 
Smti^,  \ik.  fon  ftile  dans  ce  peu  de  mots  :  Hun€ 
to  *^-  ■•     nemQ  in  magnis  fublimitatt ,  in  parvis 
propriftatc  jHperofuerit»  Idem  Utus  ne 
preffiti ,  juamdus  &  gravis ,  tum^opia 
fum  brevitate  mirabilis.  »   Dans  les 
9>  gr^mdeschofes,  rien  de  plus  fublimc 
n  que  fon  expreffion  ^  dans  les  petites 
*>  rien  déplus  propre.  Etendu,  ferré; 
M  grave,  ic  doux  \  également  adnii« 
$*  rabie  par  fi>n  al^naance  >  &  pat  i% 
•t  brièveté. 
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HESIODE. 

U  o  p  I N I  o  N  la  plus  commune  le 
fait  contemporain  d'Homère.  On  dit 
qu'il  étoit  ne  àCùmes  ville  d'Eolie, 
mais  qu'il  fut  nourri  6c  élevé  à  Afcra  , 
petite  ville  de  Béotie,  qui  depuis  a 
pafle  pour  fa  patrie.  Audi  Virgile  Tap- 
pelle.t-il  le  Vieillard-d' Afcra.  Il  n'eft  tc7ix-«%tt 
guercs  connu  que  par  le  peu  de  poéfies  ^^* 
qui  nous  font  reftces  de  lui ,  toutes  en 
vers  hexamètres  ,  qui  font ,  i\  Les 
Oiivraf;es  tst  \e$f$wrs  ;  x^.Ln  Theoffmiii 
ou  Généalogie  des  dieux  ;  ^^.  Le'Boum 
elier  d'HerciU.  On  doute  pourtant 
que  ce  dernier  foit  de  lui. 

I.  Dans  le  premier  de  ces  poèmes , 
intitulé  Les  Ouvrages  fst  les  fours ,  Hc- 
fiode  traite  de  l'Agriculture ,  qui  de- 
mande, outre  beaucoup  de  travail, 
qu'on  obferve  les  tems ,  les  faifbns ,  . 
les  jours.  Ce  poème  eft  rempli  de  fen* 
tences  &  de  maximes  excellentes  pour 
la  conduite  de  la  vie.  Il  le  commence 
par  une  courte  mais  vive  defcription 
de  deux  fortes  de  difputes  :  Tune  fiu- 
nefte  au  genre  humain ,  &  fource  des 
quei^elles ,  des  difcordes ,  des  guerres  j 
l'autre  infiniment  utile  &  lalutaire 
^x  hommes ,  qui  aiguife  leur  efprit ,  ^ 

Ccij 
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qui  excite  parmi  eux  une  noble  émtt^ 
lation,  &  qui  donne  lieu  à  Tinventipii, 
&:  à  la  culture  des  arts.  Il  fait  dans  la 
fuite  une  admirable  defcription  des 

Juatre  difFérens  âges  du  monde,  d'orj 
'argent  ,  d'airain ,  de  fer.  Ce  font 
ceux  de  ce  premier  âge  d'or ,  que  Ju- 
piter,  après  leur  mort,  changea  ea 
^"-  ^i««i*f«  autant  de  Génies  &  d'Efprits,  qu'il, 
établit  gardiens  des  hommes ,  &c  qu'il 
chargea  du  ibin  de  parcourir  la  terr(^ 
caches  dans  un  nuage  obfcur,  &  d'obr 
ferver  les  bonnes  &  les  mauvaifeç, 
aâions  de  ceux  qui  l'habitent. 

Ce  poème  a  fervi  de  modèle  à  Vir^ 

gile  pour  campofer  fes  Géorgiques,' 

comme  il  le  témoigne  lui-même  par. 

ce  vers: 

Ce»ri.  L  i,  Afcrarumque  çano  Roouna  per  -oppida  cvsi 

••  '7^  œcn. 

Le  choix  que  ces  deux  illuftres 
Poètes  ont  fait  de  cette  matière  pour 
la  traiter  en  vers ,  nous  marque  en 
quel  honneur  croient  chez  les  anciens 
la  culture  des  terres ,  &  la  nourriture 
des  troupeaux ,  deux  fources  innocen- 
tes de  richeffes  &  d'abohdance  pour 
un  pays.  Il  eft  bien  fâcheux  que ,  dans 
les  fiecles  poftérieurs ,  on  ait  laiflc 
éteindrece  goût^  (icQnforpGie  àlaii^ 
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tufé,  &fi  propre  à  confervér  Tinno- 
,  cence  des  mœurs  :  Tavarice  &  la  vo- 
lupté l'ont  entièrement  écoufé,2yV«i/-    p/»v.  i»  *^ 
•  rum  alUfubiere  ritus ,  circaque  alia  mcn^  Prmm.i.  144 
tes  hominum  detinentur^  &  avaritia  tan* 
tiim  artes  cotumur. 

2.  On  peut  regarder  la  Th/ogonià 
'd'Héfîodé ,  &  les  poèmes  d*Hômére  , 
Comme  les  archives  &  les  monumens 
les  plus  fûrs  de  la  théologie  des  an- 
ciens, ôcdeTopinion  qu'ik  avoien't 
de  leurs  dieux.  Car  il  ne  faut  p^is  croi- 
re que  ces  poètes  aient  été  les  inven- 
teurs des  tables  que  nous  lifons  danj 
leurs  ouvrages  :  ils  n'ont  fait  que  re- 
cueillir &  tranfmettre  à  la  poftéritc 
les  traces  de  la  religion  qu'ils  avoient 
trouvé  établie  &  dominante  dans  leur 
tems  &  dans  leur  pays. 

5»  U  Bouclier  d'Hercule ,  eft  un 
morceau  détaché  d'un  poème  ,  dans 
lequel  on  prétend  qtfHéfiode  celé- 
broitles  Héroïnes  de  Tântiquité^es 
plus  illuftres  j  &  il  eft  ainfi  appelle  y 
parce  qu'on  y  trouve  une  longue  def- 
criptiondu  bouclier  d'Hercule,  dont 
ce  poème  raporte  une  avânture  par-  ^^ 

ticuliére. 

La  poéGc  d'Héfîode ,  dans  les  en-   , 
j^roitsL  qui  font  fufceptible^  d'orne- 

C  cii| 
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mens ,  eft  fort  belle  6c  £ott  agréablej^ 
mais  moins  élevée  8c  moins  fubtimt 
C^.  ue.  5.  que  celle  d'Homère..  Quintilien  liH 
donne  le  premier  rang  dans  le  gemrc 
d'écrire  médiocre.  Datur  ci  pdhui  it$ 
Ut»  medio  dtcendi  génère. 

A  R  C  H  I  L  O  Q^U  E.         . 

L  E  p  o  E  T  B  Archiloque  >  natif  dé 

Au*î^l\'?'Paros  ,  inventeur  des  vers  ïambes  1 

vivoit  du  tems  de  Candaule  roi  dd 

Lydie.  lia  cela  de  commun  avec  Ho* 

lik  10,  c. ,.  ^éj.ç  ^  f-gi^j^  Velleius  Paterculus ,  d'a^ 

^oir  porté  tout  d'un  coup  à  une  très-» 
^  granae  perfection  le  genre  de  poéGe 

qu^il  avoit  inventé.  Les  pies,  qui  doa* 
nérent  leur  nom  à  ces  vers ,  &  qui 
feuls  d'abord  y  furent  admis,  fbnl 
compofés  d'une  brève  &  d'une  lon^ 
gue.  Il  paroit  que  le  vers  ïambe  y  tA 
qu'Arcniloque  l'inventa ,  étoit  fortt 
propre  pour  un  ftile  véhément  &  éner-» 
gique  :  auffi  voions-nous  qu'Horace , 
en  parlant  de  ce  Poète ,  dit  que  fa  co- 
lère ,  ou  plutôt  fa  rage ,  l'arma  de 
"^  flambe  pour  exercer  la  vengeance  i 
^.  ttt.  Archilochum  proprio  rabies  armavit  lambo* 
Et  *  Quintilien  nous  apprend  qu*il 

a  Summ^  in  hoc  vis  i  fcntcntiap^plurimaflifaii, 
«locutionîs  ,  cura  valida  j  guim$  atquc  nenrorunu 
tom  bières  Yil«aiucf«îue  |  ^motil.lik.  iç.€df^  j. 
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àToîr  une  force  d*expreffion  extraor- 
dinaire 5  des  penfëes  hardies ,  de  ces 
traits  qui  font  courts^  mais  vifs  & 
perçans ,  en  un  mot ,  un  ftile  plein  de 
force  &  de  nerfs.  Mais  fcs  vers  étoient  ^'^^^:f^ 
mordans  &  licentieux,  témoin  ceaxi^ji.,. 
qu'il  écrivit  contre  Lycambe  fon 
beau-pere ,  qui  le  réduifîrent  au  dé- 
fefpoir.  Par  *  cette  double  raifon  , 
fes  poéfies,quelque  excellentes  qu'el- 
les fuflènt  jugées  d'ailleurs  ,  furent 
abfolmuentbannicsde  Sparte,  comnr^ 
pluscapables  de  corrompre  les  moeurs 
&  le  cœur  des  jeunes  gens ,  qu'u^ile$ 
pour  former  leur  eiprit*  Il  ne  nous  oa 
jFcfte  que  de  trèst-couiis  fragmens^ 
Cette  délicatefle  d*un  peuple  paien  foc 
la  qualité  des  livres  dont  on  doit  per^ 
mettre  ia  ledtire  aux  jeunes  gens ,  cft 
bien  digne  de  remarque^  &  fera  la 
condannatipn  de  plufieurs  chfétiais., 

hippona;jc.  '     ' 

Ce  p o e t b  étoit d'Ephéfe.  Il fe 

.  a  LacedaiEBonii  libcos 
Archilochi  c  civitatcfua 
exportari  juflcront,  qudd 
toium  parum  verecun- 
dam  ac  pudtcam  leâia- 
Aein  aibicrabantur.  No- 
liierunc  cnim  ea  libero* 
lum  ûiemm  aaimos  îm- 
Jbtti>  ne  plus  woribus  a». 


ctt^t,  qnàm  lo^eniis  pr«U^ 
dedec.  Itaque  maximum 
poecam^  aùt  certè'  (ùmmo 
proximnny  qaia  domum. 
fîbi    invi(am    obfcœnif  ^ 

malcdiâis  laceraveraf  ^ 
carminuth  exilio  mui£bu 
riuic.  Val.  Mmx.  Ulf%  6m, 
*^Bl*     ^     ... 
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fignala,  quelques  années  après  Ar^. 
cniloque,  dans  le  même  genre  de  poé- 
fie ,  &  avec  la  même  violence.  On 
croit  que  c'eft  lui  qui  a  inventé  le  vers 
Scazon  y  où  le  Spondée  a  pris  la  place 
de  riambe  qui  le  trouve  toujours  au 
fixiéme  pié  du  vers  qui  porte  ce  nom»- 

STESICHORE. 

Il  et  o  rx  d'Himérc,  ville  de  Sicile^ 
&  fe  diftingua  dans  la  poéfie  Lyrique, 
auflî  bien  que  les  poètes  dont  il  va  être 
parlé  dans  la  fuite.  On  appelle  poéfie 
Lyriqw ,  celledont  les  vers  ,  c'eft-à-^ 
dire  des  Odes  ou  des  Stances^  fe  chaa- 
toient  fur  la  lyre ,  ou  fur  d'autres  in- 
ftrumcns  pareils.  Stéiîchore  à  vécue 
entre  la  ^7*.  &  la  47c.  Olympiade. 
rduM,  in  Paulanias ,  après  plufieurs  autres  fa- 
bles,  raconte  que  Steiichore  aiant  per- 
du la  vue  en  punition  des  vers  mordana 
&  fatyriques  qu'il  avoir  faits  contre 
Hélène ,  il  ne  la  recouvra  qu*aprèff 
avoir  rétraÛé  fes  médifances  par  une 
nouvelle  pièce  contraire  à  la  première, 
ce  qu'on  appelle  depuis  faUmdie.  * 
Quintilien  dit  qu'il  chanta  des  guerres 


a  Stefichorum3  quàm. 
£t  ingenio  validus  «  ma- 
tcriac  quoqueoftenciunt, 
naaxîma  bclia  ^  cliMÛiTi. 


mos  canenceai  duçcs  ^  & 
epicicarininit  oncra  lyr» 
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tonfidérables  &  d'illuftres  héros ,  & 
qu'il  foutint  fur  la  lyre  la  noblefTe  6c 
I  élévation  du  poème  épique. 

A  L  C  M  A  N. 

Jl  e*toit  de  Lacédémone ,  ou ,  fé- 
lon d'autres  ^  de  Sardes  en  Lydie  ;  ôç 
vivoit  à  peu  près  du  même  tems  que 
5téfichore^  Quelques-uns  le  fontau^ 
leur  des  vers  tendres. 

ALCE'E. 

Sa  PATRIE  étoit  Mityléne  y  viHc 
tte  Lefbos.  C'eft  de  lui  que  le  vers  AU 
caïquea  tiré  fon nom.Il:  futrennenai 
déclaré  des  Tyranô  de  Lefbos ,  &  en 
particulier  de  Pittacus ,  qu'il-  ne  ceflàr 
de  déchirer  dans  fes  vers.  On  dit  que  ntrpd:4:$^ 
idans  un  combat  où  il  fe  trouva,  faifi  ''^^^ 
de  fraieur ,  il  jetta  bas  fes  armes ,  &  fe 
fauva  par  la  fuite,  *  Horace  raconte 
^e  lui-même  une  pareille- avanture^ 
JLes  poètes  fe  piquent  moins  de  bra- 
Tôure ,  que  de  bel  efprit.  ^  Quintilien 
dit  que  le  fÛle-  d'Alcée  étoit  ferré  , 
magnifique ,  châtié  ;  & ,  ce  qui  met  le* 
comble  à  fon  éloge ,  qu'il  reuembloit 
fort  à  Homère^ 


a  Tccura  Philippos  & 
oelerem  fugaûi  Senfi  ,  tc- 
lifta  nonbene  parnmla. 


h  In  eloauendo  brcvtj  , 
&  masnihcus  ,dc  dllU 
cens,  plcruinqvic*Hoiivja:©« 
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•       SAPHO. 

Elle  EToiTda  même  lien ,  Se- 
Tivoit  du  même  tems  qu'Alcée.  Le, 
vers  Saphique  lui  doit  fon  nom.  Elle 
avoit  compofé  un  a&z  grand  nom-, 
bire  de  pièces  j  il  ne  nous  en  refte  que 
deux ,  qui  font  juger  que  les  louanges 
que  lui  ont  donné  tous  les  iiécles  pour' 
la  beauté,  la  tendreflè,  le  nombre, 
rharmonie,  &les  grâces  infinies  de 
fes  vers  y  ne  font  point  fans  fonde- 
ment. Auffi  lui  donna-t-^n  le  nonr 
de  diziéme  Mufe,  &  ceux  de  Mitylén^ 
firent  graver  fon  image  fur  leui:  mon^ 
noie.Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  pureté 
de  fes  mœurs  eût  répondu  à  la  beauté 
defon^énie ,  &  qu'elle  n*eût  pas  dés- 
honoré fon  fexe  par  fes  vices  &  par  {e$r 
déréglemens, 

ANACREON. 

C  E  P.o  ETE  étoitde  Téos ,  vîUe 

dlonie.  Il  vi voit  dans  la^fi*.  Olym- 

Herorf.;.  a.piadé.  Il  paffa  beaucoup  de  tems  k  la 

••  "»•         Cour  de  Polycrate ,  cet  heureux  Tyw 

ran  de  Samos  ;  &  il  fut  non  feulement 

de  tous  fes  plaifir$  ,    mais  encore 

i)il!ri^^^defon  confèil.  Platon  nous  apprend 

•**^**^'  qu'Hipparque,  l'un  des  fils  de  Pifi- 
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f  rate ,  envola  uii  vaiflèau  à  cinquante 
lames  à  Anacréon,  &  lui  écrivit  fort 
obligeamment  pour  le  conjurer  de 
vouloir  bien  venir  à  Athènes ,  où  fes 
beaux  ouvrages  feroient  eftimés  & 
goûtés  comme  ils  le  méritoient.  On 
dit  que  la  joie  &  le  plaifir  faifoient  {on 
unique  étude ,  &  ce  qui  nous  refte  de 
fes  ouvrages  en  fait  fof.  On  voit  par- 
tout dans  fes  vers,  que  fa  main  ccrit 
ce  que  fon  cœur  fent.  Leur  délicatefle 
fc  fait  mieux  fentir  qu'on  ce  peut  Tex- 
primer.  Rien  ne  feroitplus  eftimablc^ 
^e  fes  poéfies,  fi  elles  avoient  uni 
meilleur  objet., 

THESPIS. 

A 

Ix  FUT  Tauteur  delà Tragédie.Jc 
tte  réferveà  en  parler  lorfque  je  trai* 
ferai  des  poètes  Tragiques. 

Des  sebt  Sages  de  la  Grèce.. 

Ges  hommes  font  trop  célèbres 
éans  l'antiquité ,  pour  être  omis  dan$> 
Fhiftoire  que  je  traite.  Leur  vie  eft; 
écrite  par  Diogéne  Laerce. 

THALES  LE  MILESIEN. 

Sr  ON.  EK  CROIT  ^  Cicéron ,  il  te— 

a   Frinceps  Tbalt»  ,  !  fctum.  Lib,    4.   ^tAdi, 
«nus  cfeptcm  coi  fcx  rc  I  ^»4/?.  ».  118- 
li^oot  concef&flc primai  I  QQy'y 
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noie  le  premier  rang  ehtre  les  lept 
Sages.  Ce  fat  lai  qui  jettaen  Grèce, 
les  fonderaens  de  la  philofophie ,  6c 
forma  uiie  jTcde  nommée  V Ionique^' 
parce  qu'il  était  dlonie. 
Lih.  I.  dt     II  croioit  que  l'Eau  eft  le  principe 
Uau  vnr,  n.  j^  toutes  choies ,  &  que  E>ieu  eft  cette 
intelligence  par  qui  tout  eft  formé  de 
l'eau,  u  avoit  emprunté  la  première 
de  ces  opinions  des  Egyptiens,  lef- 
quels  voiant  que  c'eft  le  Nil  qiii  caufe 
la  fertilité  de  leurs  terres ,  pouvoienc 
s'imaginer  que  l'eau  eft  le  principe  de 
toutes  chofes. 

Il  eft  le  premier  des  Grecs  qui  fe 
foit  appliqué  à  l'aftronomie.  Il  avoit 
marqué  le  tems  précis  de  l'éclipfe  de 
foleil  qui  arriva  tous  le  régne  d'Aftya- 
ge  roi  deMédie,  dont  ila  été  parié 
ci- devant. 

Il  eft  auffi  le  premier  qui  a  fixé  les 
termes  &  la  durée  de  Tannée  folaire 
parmi  les  Grecs.  En  comparant  la 
grandeur  du  corps  du  foleil  avec  celui 
de  la  lune ,  il  crut  avoir  trouvé  que  le 
corps  de  la  lune  n'étoit  en  folidité  que 
la  7  2  o^  partie  d^  corps  du  foleil;  & 
par  confcquent  queleibleil  furpaflfbit 
en  folidité  le  corps  de  la  lune  plus  de 
jfept  cens  fois.  Ce  calcul  eft  biendi»^ 
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jÈîîc  de  la  vérité ,  puifque  la  folidité  du. 
loleil  furpafle  ,  non  feulement  fepo 
cens  fois ,  mais  placeurs  milUons  de. 
fois  la  folidité  ou  grofleur  de  la  lune. 
Mais  on  fait  combien ,  en  toutes  for- 
tes de  matières ,  &c  fur-tout  dans  celle 
dont  il  s'agit  ici ,  les  premières  obfer- 
vations  &  découvertes  qu'on  y  fait 
£6nt  imparfaites» 

Dans  fon  voiage  en  Egypte,  ikrou-   ftin^i-  3  ^» 
va  un  moien  facile  ^  &  lûr  en  même^^^'  '** 
tems ,  de  mefurer  la  hauteur  des  py- 
xamides  y  en  obfervant  le  jour  où 
l'ombre  de  notre  corps  eft  égale  à  la 
hauteur  même  de  notre  corps.. 

Pour  montrer  que  les  philofophes^  cicMy.udà 
^'croient  pas  fi  dépourvus  de  talent  /''"''•  ^''"^ 
&  fi  ineptes  pour  les  afl&ircs  qu'on  le 
yenfoit ,  &  qu'ils  réuffiroient  comme 
les  autres  à  s'enrichir  s'ils  le  voiUoient, 
il  acheta  le  fruit,  de  tous  les  oliviers 
qui  étoientdans  le  territoire  de  Milet 
lavant  qu'ils  fuflènt  en  fleur.  La  pro- 
fonde connoiflance  qu'il  avoir  de  la 
Jiature  lui  avoit  peut-être  fait  con- 
0oître  que  l'année  feroit  d'une  extrc- 
ttic  fertilité.  Elle  le  fut  en  effet ,  &  il 
fit  un  gain  confidérable. 
.   Il  avoit  coutume  de  remercier  les 
'iieux  de  trois  chofes  :  de  ce  qu'il'ctoit 
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né  créature  raifonnable%  &  non  pa* 
bêtej  homme,  &  non  pas  femme ^; 
grec  ,&  non  barbare. 

Sa  mère  le  prefTant  de  fe  marier  ^ 
il  répondit  d'abord  qu'il  n'étoit  pas. 
encore  tems  $  &  quand  plufieurs  an^ 
nées  fe  furent  écoulées  ,  il  répoixdit 
qu'il  n'étoit  plus  tems. 

S'étautun  jour  laiffé  tomber  dans; 
une  fo(ïê  ,  pendant  qu'il  étoit  attend 
tif  à  contempler  les  aftres ,  une  bonne* 
vieille  lui  dit  :  Eh  comment  connoî^ 
triez- vous  ce  qui  eft  dans  le  del  &  fi' 
£ort  au-deflus  de  votre  tête ,  vous  qui 
ne  voiez  pas  ce  qui  eft  à  vos  pies ,  Se 
tout  près  de  vous  ? 

Ak.m.h^7.     Il  étoit  né  la  première  année  de  ht:. 

At.J.c.  s^7'  XXXV  Olympiade:  &  il  mourut  la  pre-^^ 
miére  année  de  la  Lvrii.  Olympiade  , 
âgé  par  confëquent  de  plus  de^ p  ans»: 

SOLpN.      ^ 

Sa  vie  a  été  raportée  fort  au  long; . 

GHILOR. 

Il  ETOIT  de  Lacédémone.  On  ner 
fait  pas  beaucoup  de  chofes  de  Irn^ 
Efope  lui  demandant  un  jour  à  quoL 
Jupiter  s'occupoit  :  A  ^baiflèr ,  dit-il, . 
ceux  qui  s'élèvent^  &  à  élever  ccxag^ 
qui  s'abaiifent.. 
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ïl  mourut  de  joie  à  Pife,  aiant  vu 
fbn  fils  remporter  la  viâfcoire  du  pugi- 
lat dans  les  jeux  Olympiques.  Il  dit  en  ^;,*^.  j^^^^ 
mourant  qu'il  ne  croioit  point  avoir 
commis  aucune  faute  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  :  (  fentiment  digne  de 
Torgueil  &  del'aveuglementd'un  phi- 
lo fbphe  paien  ;  )  fi  ce  n'étoit  pçut- 
ctre  d'avoir  ufé  de  détour  &  de  diffi- 
mulation  dans  un  jugement  pour  faire 
plaiilr  à  un  ami  y  en  quoi  il  ne  favoit 
s'il  avoit  bien  ou  mal  fait.Il  mourut 
vers  la  LU  Olympiade. 

PITTACUS. 

Il  ETOiTde  Mityléne ,  ville  de 
Le(bos.  Uni  aux  frères  d'Alcée ,  fa- 
meux poète  Lyrique,  &  à  Alcée  lui*, 
même  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  des 
exilés  ,  il  chafla  de  cette  île  le  Tyraa 
qui  s'en  étoit  rendu  maître. 

Ceux  de  Mityléne  étant  en  guerre 
avec  les  Athéniens ,  Pittacus  eut  la 
conduite  de  l'armée.  Pour  épargner  le 
fang  de  fes  citoiens ,  il  offrit  de  le  bat- 
'  tre  contre  Phrynon ,  qui  étoit  le  chef 
des  ennemis.  Le  parti  fut  accepté. 
Pittacus  le  vainquit ,  &  le  tua.  En  re- 
connoiflance ,  les  habitans  de  Mity- 
léne ,  d'un  commun  accord ,  lui  don- 
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nérent  la  fouveraineté  de  leur  vifle; 
Il  l'accepta ,  &  fe  conduifît  d'une  ma- 
nière filage  &  fi  modérée,  qu'il  fur 
toujours  confidéré  &  chéri  de  fes  (\u 
jets. 

Cependant  Alcée,  ennemi' déclaré 
des  Tyrans,  n'épargna  pas  celui-ci 
dans  fes  vers ,  quelque  douceur  qu'il 
fit  paroître,  &  l'attaqua  vivementr 
Pittacus ,  entre'  les  mains  de  qui  it 
étoit  tombé ,  loin  de  s'en  venger ,  lui 
rendit  là  liberté ,  &  montra  par  cette 
adion  de  clémence  &  de  genérofité 
^u'il  n'avoit  que  le  nom  de  tyran. 

Après  avoir  gouverné  dix  ans  avec 
beaucoup  d'équité  Se  de  fageflè,  il 
abdiqua  volontairement  l'autorité , 
&  fe  retira.  ^  II-  avoit  coutume  de  dire 
G  ue  la  preuve  d'un  bon  gouvernemenc 
ctoit  d  engager  les  fiijets,  non  à  crain- 
dre le  Prince,  mais  à  craindre  pour 
lui.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on  fe  donnât 
jamais  la  liberté  dfe  médire  d'un  ami; 
ni  même  d'un  ennemi.  Il  mourut  dani 
la  LU  Olympiade^ 

a  Fi  rit  tS'jnie^ut  S  Vôtiip  iuil^,  Vlut.  h  cêvA 
'JfX^f  wmfto'icnfiint*  #0-  lApt.fap.p,  ut. 
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B  I  A  s. 

.  On  sait  peu  de  chofes  de  lui.  Il 
engagea  par  adreffe  Alyatte  roi  de  Ly- 
die à  lever  le  iïcge  de  Priéne ,  qui 
étoit  fa  patrie.  Cette  ville  étoit  fort 
preirée  pat  la  famine.  Il  fitengraiflèr 
deux  mulets ,  &  trouva  le  moien  de 
les  faire  pafler  dans  le  camp  ennemi. 
Leur  embonpoint  étonna  le  Roi  ,& 
il  envoia  dans  la  ville  des  députés , 
comme  pour  faire  quelques  propofi- 
tions  de  paix ,  mais  en  effet  pour  en 
otferver  iétat.Bias  avoit  fait  couvrit 
ile  tlé  de  grands  tas  de  fable.  Quand 
les  députés  eurent  raporté  au  Roi  Ta- 
bondance  où  ils  avoient  trouvé  la 
Tille  ,  il  n'héfîta  plus ,  Se  aiant  conclu 
le  traité  ,  il  leva  le  fiége.  Il  *  recom- 
mandoit  fur  -  tout  de  raporter  aux 
4icu?c  tout  le  bien  qu'on  pouvoit  faire, 

CLEOBULE. 

It  N*E$T  pas  plus  connu.  Il  étoit  de 
Lindos  ville  de  Vile  de  Rhode,  &  fé- 
lon d'autres  de  Carie.  Il  invita  Solon 
à  venir  fc  retirer  avec  lui ,  lorfque  Pi^ 
iiftrate  fe  fut  emparé  de  Tautorité  à 
Athènes. 
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PERIANDRE. 

On  le  met  parmi  les  Sages ,  quoi.*^ 
qu'il  fût  tyran  à  Corinthe.  Quand  it- 
s'en  fut  rendu  maître  ,  il  écrivit  à 
Thrafybule  tyran  de  Milct ,  pour  fa-' 
voir  comment  il  devoit  fe  conduire. 
Celui-ci ,  pour  toute  réponfc,  mena 
le  Courier  dans  une  pièce  de  blé ,  6c  en 
$Y  promenant  abbatit  avec  fa  canne 
tous  les  épis  qui  étoientplus  élevés 
que  les  autres.  Périandre  comprit  ians 
peine  le  (ens  de  cetteefpece  d'énigme^ 
qui  Tavertiflbit  de  fç  défaire  des  ci- 
toiéns  les  plus  puiflàns  de  Corinthe 
tn  m%.fift.  p5m:  mettre  fit  vie  en  fureté.  Mali ,  fi 
^'  Ton  en  croit  Plutarque,  il  ne  pot  goû-^ 

ter  un  avis  fi  cruel. 
jDiêg.Lâm.     Il  écrivit  une  lettre  *  circulaite  i> 
îî^/  ^*'  tous  les  Sages ,  pour  les  inviter  à  ve-' 
nir  paflèr  quelque  tems  chez  lui  , 
comme  ils  avoient  été  Tannée  précé- 
dente à  Sardes  chezCréfus.  Les  Prin- 
>ces  alors  fe  croioient  fort  honorés  de 
f»«ww.y5pr.  recevoir  chez  eux  de  tels  hôtes.  Plu- 
'*'•  târque  décrit  le  repas  qu'il  leur  don- 

na ,  dont  il  fait  remarquer  que  l'hon- 
nête fîmplicité  ,  proportionnée  aut 
goût  &  au  caraftére  Ats  conviés ,  lut- 
if  plus  d'honneur^  que  n'ismroit  fê' 
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faire  la  plus  grande  magnificence.  Les 
propos  de  table  étoient  tantôt  graves 
&  fcrieux,  tantôt  gais  &  en  joucs.Quel 
eft,  propofa  quelqu'un  ,  le  gouverne-» 
ment  populaire  le  plus  parfait?  Celui, 
répondit  Solon ,  où  l'injure  faite  à  un 
particulier,  intcreiTe  tous  les  citoiens. 
Bias  :  où  la  loi  tient  lieu  de  tyran» 
Thaïes  :  où  les  habitans  ne  font  ni 
trop  riches,  ni  trop  pauvres.Anacbar- 
fis  :  où  la  vertu  eft  en  h.onneur ,  &  le 
vice  abhorré.  Pittacus  :  où  les  digni- 
tés rie  font  accordées  qu'aux  gens  de 
bien  ,  &  jamais  aux  méchans.  Cleo* 
bule  :  où  les  citoiens  craignent  plus 
le  blâme,  que  la  loi.  Cbilon  :  où  les 
loix  font  écoutées  &  ont  du  crédit, 
non  les  orateurs.  Sur  tous  ces  avis  , 
Périandre  conclut  que  le  gouverne- 
ment populaire  le  plus  parfait  feroit 
celui  qui  approcheroit  le  plus  de  Ta- 
riftocratique ,  où  l'autorité  eft  entre 
les  mains  d'un  petit  nombre  de  gens 
de  bien. 

Pendant  que  ces  Sages  étoient  a(I 
femblés  chez  Périandre,  il  arriva  un 
Courier  de  la  part  d'Amafîs  roi  d'E* 
gypte ,  chargé  d'une  lettre  pour  Bias, 
avec  qui  ce  Prince  étoit  en  grand 
nommerce.  Il  k  confiilcoit  foc  U  ma^: 
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liiére  doiit  il  dévoie  répondre  à  tWé 
propofîtion  que  lui  avoit  fait  le  Roi 
d'Ethiopie ,  de  boire  toutes  les  eaujil 
de  la  mer,  moiennant  quoi  il  lui* ce-: 
deroit  un  certain  nombre  de  villes  de 
fes  Etats ,  iînon  Amafîslui  en  céderoit 
autant  des fîensT  II  étoitpour  lors^or. 
"dinaire  aux  Princes  de  fe  propofer  les 
uns  aux  autres  de  ces  queftions  cni- 
gmatiques  Se  embarra(lantes.  Bias  lui 
répondit  fur  le  champ  d'accepter  l'of- 
fre ,  à  condition  que  le  roi  d'Ethiopie 
arréteroit  tous  les  fleuves  qui  fe  jet- 
tent dans  la  mer:  car  il  ne  s'agiflbh 
que  de  boire  la  mer ,  &  non  les  fleu- 
'  ves.  Onattribue  àEfopeune  pareille 
réponfe. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  Sages 

dont  je  viens  de  parler ,  furent  tous 

amateurs  de  la  poéfie  ,  &  compofé- 

rent  tous  dès  vers ,  quelques  -  uns 

même  en  afle*  grand  nombre,  fur  des 

fiijets  de  morale  ou  de  politique ,  qui 

font  un  objet  véritablement  digne  de 

riutJftSêhn.  la  poéiîe^  On  reproche  cependant  à 

fa£.  7^       Soleil  d'avoir  fait  des  vers  licentieux  : 

.  ce  qui  nous  apprend  q^ielle  idée  nous 

devons  avoir  de  ces  prétendus  Sages 

du  paganifme*. 

A  laplace  dequelques-uiïS  des  fepç 
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Sage^  que  j'ai  cités ,  on  en  fubftitue 
d'autres ,  comme  Anacharfis,  Mylon, 
Epiménide,  Phérécydev  Le  premier 
eft  le  plus  connu. 

ANACHARSIS. 

LoNTEMs  avant  Solonles  Scythes 
Nomades  étoient  en  grande  réputa- 
tion pour  leur  fîmplicité ,  leur  fruga- 
lité ,  ieurtempérance ,  &  leur  juftice» 
Homère  les  appelle  la  natton  trés^jujle.  i'-  **•  2ir« 
Anacharfis  étoit  un  de  ces  Scythes,  &^ 
de  la  race  roiale.  Comme  quelquiin 
d'Athènes  lui  feifoit  un  reproche  fur 
le  pays  dont  il  étoit  :  Ma  patrie,  dit- 
il  ,  me  fait  félon  vous  peu  d'honneur  ; 
&  vous ,  vous  en  faites  peu  à  votre 
patrie.  Son  bon  fens ,  fon  profond  fiu- 
''  voir,  &  fa  grande  expérience,  le  firent 
paflèr  pour  un  des  fept  Sages.  Il  avoit 
écrit  en  vers  de  Tart  militaire,  &  avoît 
ikit  un  traité  des  loix  des  Scythes. 

Il  rendît  vifite  à  Solon.  C'eft  dan« 
une  converfation  qu'il  eut  avec  lui, 
qu'il  compara  les  loix  à  des  toiles  d'^ 
raignées ,  qui  n'arrêtent  que  les  peti- 
tes mouches ,  &  que  les  grandes  rom- 
petttaifément. 

Accoutumé  à  la  vie  dure  &  pauvre 
4es  Scythes  y  U  faifoit  fort  peu  dç 
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cas  des  richeflfcs.  Créfus  i'avoitînvîtô 
à  le  venir  voir  ^  &  fans  doute  lui  Ui£* 
foie  entrevoir  qu'il  étoit  en  état  dd 
Tenrichir.  »>  Je  n'ai  nul  befoin  de.vo- 
$9  tre  or,  lui  répliqua^l.  Je  ne  fuis 
•     »  venu  dans  la  Grèce ,  que  pour  m'y 
fè  enrichir  du  côté  de  refpric  j  &  je 
j»  ferai  fort  content,  fi  je  retourne 
ai  dans  ma  patrie,  non  plus  riche , 
99  mais  plus  habile ,  8c  plus  homme 
de  bien.  »  Il  fe  rendit  pourtant  à  h 
cour  de  ce  Prince. 
PùaJ»e9Mv,     Nous  avons  déjà  remarqué  qu'& 
^î/"^  '^^'fope  avoit  été  fort  étonné  &  fort  mé- 
content de  l'air  froid  &  indifférent 
avec  lequel  Solon  avoit  confidéré  les 
tréfors  de  Créfus  &c  la  magnificence 
de  fon  palais ,  parce  que  c'étoit  le 
maître  même  de  la  maifon  que  ce 
Philofophe  auroit  fouhaité  de  pou- 
voir admireu  »  Il  faut,  dit  Anacharfis 
99  à  Efope,  que  vous  ayez  oublié  vo^ 
M  tre  fable  du  renard  &  de  la  panthé-. 
n  re.  Celle-ci ,  pour  fe  faire  valoir^ 
«  ne  pouvoit  que  montrer  fa  peau 
w  brillante ,  &  marquetée  de  diffc- 
99  rentes  couleurs  :  la  peau  dti  renard 
M  étoit  fimple ,  mais  cachoit  des  fïifes 
99  de  des  finefles  d'un  prix  infini.  Je 
«>vous  reconnois,  dit  le  Scythe,  à 


y  Google 


n»  x.A  G  lœ^  I.       $x^ 

Cette  îmaee.  Vous  n'êtes  frapé  que  c< 
de  ce  qui  brille  au-dehors,  &  vous  ce 
comptez  pour  peu  ce  qui  fait  véri-  c^ 
tablement  Thomme ,  c'eft-à-^ire  ce  «; 
qui  eft  en  lui  9  &  par  conféquent  ^  a 
Ipi.  <c 

Ce  seroit  ici  le  lieu  d'expofer  ca 
abrégé  la  vie  &  les  fentimens  de  Py^ 
thagore ,  qui  a  vécu  dans  le  tems  dont 
je  viens  de  donner  Thiftoire.  Mais  je 
remets  à  en  parler  dans  un  autre  vo* 
lume ,  où  je  joindrai  enfèmble  plu- 
Heurs  Philofophes^  pour  mettre  le  Le-- 
âeur  plus  en  état  de  faire  la  compa- 
iraifon  de  leur  doârine  Se  de  leurs 
principes^ 

ESOPE. 

Je  joins Efope aux  Sages  de  la 
Cf  éce,  non  feulement  parce  qu'il  s'eft 
£>uvent  trouvé  avec  eux^omme  nous 
Tavons  vu ,  mais  parce  qu'il  enfei- 
gîioit  la  véritable  fageflc  avec  bieoi 
plus  d^art  que  ceux  qui  en  donnent  des 
4é(initions  &  des  régies. 

Efbpe  étoit  Phrygien.  On  ne  fau- 
roit  dire  s'il  eut  fujet  de  remercier  U 
nature ,  ou  bien  de  fe  plaindre  d'elle  : 
car  en  le  douant  d'un  très-bel  efprit, 
f  Ue  le  fit  naître  diâTorme  Se  laid  de  vi-, 
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fage ,  aiant  à  peine  figure  d'homme  J 
julqu  à  lui  refufer  prefquc  entiére- 
tnenc  pendant  beaucoup  de  tems  Vum 
fage  de  la  parole.  Il  étoit  efciave,  & 
le  marchand  qui  l'avoir  acheté ,  eue 
bien  de  la  peine  à  s'en  défaire^  tant  on 
écoit  choqué  de  fa  mine  ^  Se  de  ûk 
taille. 

Le  premier  maître  qu'il  eut ,  Ten- 
voia  aux  champs  labourer  la  terre  j 
foit  qu'il  le  jugeât  incapable  de  toute 
autre  chofè,  foit  pour  s'ôçer  de  devant 
le^  yeux  un  objet  (l  défagréable. 

Il  fut  vendu  dans  la  fuite  à  un  philo* 
fophe  nommé  Xanthus.  Je  ne  fmirois 
point,  fi  je  voulois  raporter  tous  leô 
traits  d'efprit  &  de  vivacité  dont  fes 
paroles  &  fa  conduite  étoient  pleines.. 
Un  jour  que  fon  maître  avoir  <lefïeiit 
de  régaler  quelques  amis ,  il  luiconw 
mancm  d'acheter  ce  qu'il  y  auroit  de 
meilleur,  il  n'acheta  que  des  langues, 
^u'il  fit  accommoder  à  toutes  les  fau^ 
ces.  Entrée,  premier  &  fécond  fervî- 
ce ,.  entremets  j  tout  ne  fut  que  lan- 
gues. Net'avois-je  pas  commandé, 
lui  dit  Xanthus  toUt  en  colère,  de 
prendre  au  marché  tout  ce  qu'il  y  au- 
roit de  meilleur  ?  Et  qu'y  a-t-il  de 
4Pieilleur  que  la  langue  ?  reprit  Efope^ 
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?C'eftIelieii  delà  vie  civile ,  k  clé  des 
fciences  ,  Torgane  de  la  vérité  &  de  la 
•raifon.  Par  elle  on1>âtit  les  villes ,  & 
t)n  les  police; on  inftruitjonperfoa- 
^e ,  on  régne  dans  les  affemblées  5  on 
«'acquitte  du  premier  de'tous  les  de- 
voirs 5  qui  éft  dévouer  les  dieux. Hé 
bien  (  dit  Xantliusqui  prétendoit  l'at- 
traper )  achette-moi  demain  ce  qu'il  y 
a  de  pire  :  ce^'mêmes  perfbnnes  vien- 
dront chez  moi, &  je  veux  diverfifier. 
Le  lendemain  Efope  ne^t  fervir  que 
le  raêwie  mets,  diiarit  que  la  langue 
eft  la  pire  chofe  qui  foit  au  monde. 
C'eft  la  mère  de  tous  les  débats ,  la 
nourrice  des  procès  ,1a  fource  des  du 
vifions  Se  des  guerres.  Elle  eft  Torga^ 
ne  de  l'erreur ,  du  menfonge,  de  la 
calomnie ,  des  blafphêmes. 

Efope  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir 
fa  liberté.  Un  des  premiers  ufages 
qu'il  en  fit,  fut  d'aller  chez  Créfus, 
qui ,  fur  £a  grande  réputation ,  détu 
roit  depuis  lontems  de  le  voir.Sa  taille 
&  famine  rabbatirent  beaucoup  d'a- 
bord de  l'opinion  qu'il  en  avoir  con- 
çue. Mais  la  beauté  de  fon  efprit  écla- 
ta bientôt  à  travers  ces  voiles  &  ces 
dehors  groflîers  qui  la  couvroient  \ 
Se  ce  Prince  comprit^  comme  le  difoit 
•  Tmg//^  D  d 
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jEfopejdans  une  autre  occafion  ^  qvTïl 
ne  ialoit  pas  confîdérer  k  forme  du 
vafe,  mais  la  liqueur  qui  y  eft  enfe]:« 
niée. 

Ce  fut  pour  lors  qu'Efope  coxnpa; 
fa  fes  fables  ,  invention  peu  importa 
ïante  ce  femble,  &  d^un  mérite  fore 
médiocre ,  &  qui  a  pourtant  été  trcs- 
eftimée  &  miie  en  ufage  par  les  plus 
fublimes  philofophes ,  &  les  plus  ha- 
piat.  in    biles  politiques.  Platon  nous  apprend 

^h*d.p.6o.  Q^e5ocrate,  peudemomens  avant 

fa  mort ,  mit  en  vers  quelques  fables 

Lih.  1.  de  d'Efope:  &  Platon  lui-même  recom^ 

^'t'  î7*«  xnande  avec  beaucoup  de  foin  aux 
nourrices   d'en  faire  apprendre  de 
bonne  heure  aux  enfans ,  pour  leur 
former  les  moeurs ,  &  leur  infpirer 
Tamour  de  la  fagefle. 
.    Il  faut  que  les  fables ,  pour  être 
adoptées  généralement  par  toutes  les 
nations  comme  nous  voions  qu'elles 
l'ont  été ,  cachent  un  grand  fonds  de 
vérités  fous  cet  air  fimple  &  néglige 
qui  fait  leur  caradtére.  En  elFet,  le 
Créateur ,  voulant  inftruire  Thomme 
par  le  fpeftacle  même  de  la  nature ,  a 
répandu  dans  les  animaux  diverfès  in« 
clinations  &  |<ropriétés ,  pour  être 
comme  autant  de  tableaux  racourcis 
ies  différens  devoirs  dont  il  doit  s'ac* 
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tjuiter.  Se  des  bonnes  ou  maavaifeï 
iqualités  qu'il  doit  recherdier  ou  fuiiv 
Ainfi  il  a  peint  une  image  fenfible 
^c  la  douceur  &  de  l'innocence  dans 
i'agneau,  de  laiîdélité  &de  Tamitié 
iians  le  chien  ^  au  contraire ,  de  la  vio- 
lence 5  de  la  rapacité  ,  de  la  cruauté 
dans  le  loup  ,  dans  le  lion ,  dans  le  ti- 
çre,  &  ainfi  du  refte-,  &  il  a  voulu  faire 
•une  leçon  6c  un  reproche  fecret  à 
4'homme,  s'il  étoit  infenfible  pour 
lui-même  à  des  qualités  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  d'eftimer  ou  d'^horrer 
dans  les  animaux  mêmes, 
^  C'eft  un  langage  muet,  que  toutes 
les  nations  entendent  ;  c'eft  un  fenti- 
ment  gravé  dans  la  nature  ^  que  cha-^ 
xnn  porte  en  foi-même,  Efope  eft  le 
ptcmier ,  entre  les  écrivains  profanes, 
qui  la  faifi^  qui  l'a dévelopé ,  qm  en 
a  fait  d^heureufes  applications ,  Se  qui 
a  rendu  les  hommes  attentifs  à  cette 
forte  d'inftruftion  naïve,  qui  eft  à  la 
portée  de  toutes  les  conditions  &  de 
tous  les  âges.  Il  eft  le  premier  qui, 
pour  donner  du  corps  aux  vertus ,  aux 
vices,  aux  devoirs,  aux  maximes  de 
la  fociété ,  a  imaginé ,  par  un  ingé- 
nieux artifice  &  par  un  innocent  men- 
fonge  ^  de  les  revêtir  d'images  ^ra- 

Ddi|      ^ 
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.^ieufesci^mpruncées  de  la  nature,  et 
donnant  de  le  voix  aux  bêtes, .&d!i 
ientiment  aux  plantes ,  aux  atbresyfic 
à  toutes  les  chofes  inanimées. 

Les  fables,  d'Efppe  font  dénuées  de 
tout  ojrnement  &  de  toute  :pimire, 
n^s  jpleinçs  de  ;fens,  &  à  la  portée 
des  plus  petits  enfans.,  pour  qui  elles 
étoient  compoféeç*  Celles. de  Phèdre 
font  un  peu  plus  relevées /&y lus  éteiv- 
dues,  mais  cependant  d'une  fimpli- 
cité  &  d'une  élégance  qui  reflemole 
tcauGoupi.  rAtticifmedansik  genre 
fimple ,  e'eft-à*dire  à-ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fin  &  de  plus  délicat  cnez  les 
tGrecs.  M.  de  la  Fontaine,  qui  a  bica 
fenti  que  nqtrp  -langpp  n'iétw  ppwt 
iufceptible  de  cptte  fimplicité  ni  de 
cette  élégance,  a  égaie  fes  fables  par 
un  tour , naïf  &  original ,  qui  lui  eft 
particulier ,  &  dont  perfoni^p;pi!ajpvi 
apprpcl^er^ 


0n  du  fécond  Tome^ 
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AFPROBjiTIOlSr. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  le  fécond  Volume  de  l'Hi- 
fioirt  ancienne  des  E^f  tiens  ,  des  Carthagi* 
nois ,  des  Affyriens ,  des  Babyloniens  /  des 
Médes  ,  <J»  des  Terfes ,  des  Mécédeniens ,  é^ 
des  Orées ,  par  M.  Roilin ,  &  je  n'y  ai  riea 
trouvé  qui  puiflc  en  empêcher  Timpreffion  ^ 
ce  4  de  Juillet  1750. 

SECOUSSE. 

PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  6RACI  ©  I  DlIU, 
R07  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
mnez  &  féaux  Coiifeillers,  les  Gens  cenans 
iios  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres 
nos  Juilicîers  qu'il  appartiendra  :  S  A  l  u  r. 
Notre  très  -  cher  &  bien  amé  le  fieur 
G  H  A  R  L  E  s  R  o  i  L I N ,  ancicrt  Rcéteur  de 
rUniverfité  de  Paris,  &  Profeffeur  d'Elo- 
quence en  notre  Collège  Roial ,  Nous  ayant 
repréfenté  qu'il  défireroit  donner  au  Public , 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  Hiftoire  ancien* 
ne  des  Egyptiens ,  des  Carthaginois ,  des  AjTy" 
riens ,  des  Médes  (J»  desPerfes  ,  des  Macidô* 
niens  ^  des  Grecs  y  àt  fa  compofitibn ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilegç  fur  ce  néccflkires  ;  A  ces  causes^. 

Ddvj 
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Votilanc  traiter  favorablement^  ledit  Sîenr 
Expofant,  &  lui  donner  des  marques  de  la; 
fàtisfadionque  Nous  avons  dcsferviccs  qu'il 
Nous  a  ci-devant  rendus ,  &  ceux  qu'il  nous 
rend  encore  adhiellement,  Nous  lui  avons 
permisse  permettons  par  ces  Ptcfenrcs  de^ 
foire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci"-dcâiis  fpé^ 
cifié  en  un  ou  pluffisurs  volumes ,  conjoin- 
temem  ou  réparément;.&  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblcra,  fur  papier  &caraâ:ére  con- 
forme à  ladite  feuille  imprimée  Se  attacliéc 
pour  modèle  fous  nocredit  Contrefcel,  &  de 
le  £iir&  vendre  &  débiter  par -tout  notr«' 
Royaume  ,  pendant  le  temps  de  fix  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes- à  toutes - 
(bnes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  on^ 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  litu  de 
notre  obéiiTance  ;  conune  au£  à  tous  lo^- 
pirimeurs ,  Libraires  ^  Se  autres  ^  d'imprimer^ 
taire  vendre ,.  débiter,  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ci-defTus  expofé  en  tout  ni  en  partie^ 
ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelqttc 
prétexte  que  ce  foit  d'augmentation ,  corre- 
âion  changement  de  titre  ou  autrement, 
fknsla  permifOon  exprcflè  &^  par^crit  dudit 
Sieur  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,à  peine  de  confîfcation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  quinze  cens  livres  d'amende 
cx)ntre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  im 
tiers  à  Nous,  un  tiers  àrHotel-Dieu  de  Paris  -, 
l'autre  tiers  audit  Sieur  Expo^t,&  de  tous 
dépens ,  dommages ,  Se  intérêts.  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au 
^g;fur  le  Regiftre  de  k  Communauté  de$^> 
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Ifm^rùneurs  &  Libraira  de  Paris ,  ^ns  trolif 
mois  de  la  date  d- icclles  5  que  rimprcffion  dû 
cet  Ouvragefj?ra  faite  dans  notre  RovaumC 
Bi  non  aille>^s ,  &  que  Tlmpérranc  fe  cen- 
formera  eii  tout  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie i  K  notamment  à  celui  du  10  Avril 
I7Xf ,  &^qu*avant  que  de  Texpofer  en  vente  , 
kMaoufcrit  ou  imprimé  qui  aurafervi  de 
cojiieA  l'impreflîon  duditJLivre,  ièraremisi 
àans  le  même  état  ou  l'approbation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  *&  £éal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieut 
CaAvyitiH  y  Se  qu'il  en  fera  enfiiite  remi^ 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique^  un  dans  celle  de  nôtre  Château  da 
Louvre.,  &  un  ^dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  fiJal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  dc^ 
Brance  le  Sieur  Chaut^elîn  $  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  jdef- 
auclles  nous  vous  mandonsL&.enjoignons  de 
wire  jouir  ledit  Sieur  Expofant ,  ou  tes  ayan^ 
caufe,  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouf-« 
frir  qu'il  leur  ibit  &it  aucun  trouble  ou  empê-^ 
chement.  Voujonsque  la  copie  deflites  Pré- 
fentes qui  fera  imprimée  tout  au  long  aa 
conunencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foie 
tenue  pour  dûement  fignifiée ,  &  qu'aux  co- 
pies coUationnées  par  l'Un  de  nos  amez  èc 
léaux  Confeillers  Se  Secrétaires,   foi  (bit 
ajoutée  comme  a  Porieinàl.  Commandons 
,    au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  Êûre 
pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  aé^es  requis 
&  néceflaires ,  fans  demander  autre  permif- 
fion,  Se  nonobflant  clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande ,  Se  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
Xel  efl  notre  plaifir.  D  o  n  n  b'  à  Paris  le  uen« 
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fîéme  jour  in  moh  de  Septembre  ,  Tan  2é 
grâce  mil  fept  cent  yingt-ncùf ,  &  de  notre 
Règne  le  quinzième.  Par  le  Roy  en  Con  Qoitf 
fcil. 

S$£né,  Sa  IN  s  ON. 

J'ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
au  Sieur  J a c  <^u  es  Estiinnb ,  libraire  â 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  convemions» 
A  Paris  ce  $•  0<^obrc  1719. 

C    R  CL  LIN« 

'RigififS,  tnremèlê  U  cejffhn  ci'dejfu$,fMr  Je 
Rêgifire  VIL  de  Uchmmkrê  RosmU  des  L$^ 
hsires  <J»  Imprimeurs  de  Fsris  Na  448.  foU 
)po.  cùnfwmiment  Mux  anciens  e  Kéglemens, 
€onfirméi  psr  celui  du  1%.  février  1715.  A 
^aris  h  irais  Oôobrê  mil  fept  tens  vingt-nêuf^ 
P*  A.  Lb  Merci£&.  sjjêdic^^ 
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C  AT  AL  OG  UE 

9>i  Litres  n  ouri  llemsnt  iV»;^fy« 
mfx.  s  Taris  chêz  jACt^ss  Estienne, 

1  Librsirê  tuê  Smnt  Jacques  s  U  Vittu. 
l7}o. 

JD#  Mr.  R ox  L 1  K  ^dncieu  K^Heur  de  Wnivtrfiti^ 
Pr0feffemr  d'BloqHence  an  Collège  T^oyaU&c, 

DE  la  manière  d'Etudier  &  d'Enfeigner  les  Belles 
Lettres  ,  par  rapport  à  refprit  &  au  cœur  ,  4. 

▼ol.»»-i».TroifîémeEdition,  revue  &  corrigée.  10 1. 

-»—  Dj»  même.  Hiftoire  ancienne  des  Egyptiens ,  des 
Carthaginois  y  des  AiTyriens,  des  Babyloniens^ 
des  Medes  &  des  Petfes  ^  des  Macédoniens  ^  des 

*  Grecs.  Tome  L  &  II.  contenant  les  Egyptiens ,  les 
Carthaginois  &  les  AiTyriens  ,  &c.  i»-ii.      ^  liv* 

■^-^  Suite  des  mêmes  ,  inceflamment  fousprejfe, 

»—  Du  même.  Af .  F.  ^mntilUni  Inftitutionnm  Ors» 
teriarum  Libri  dmdecim',  adu/km  Scolahtm accom^ 
modati ,  reci/tsqus  minus  necejjfaria  vifafunt,  éf  hre^ 
vihHS  notisiUti/hati  À  Caholo  R  O  x  L  l  h  ^  antique 
T^Store  Vniverfitatis  »  ».  vol.  in-ii.  4 1.  jo  f. 

l^ouveau  Didionnaire  de  la  Langue  Françoife ,  an- 
cienne &  moderne  ,  avec  des  Obfcrvations  de  Cri- 
'  tique ,  de  Grammaire  &  d'Hiftoirc  jcompofé par 
P I  E  !L  n  1  Riche LBT  ^  augmenté  dm  tiers  plus 
que  toutes  les  Editions  précédentes  ,  par  M. 
^  AuBiRTj  Avocat  du  Roi  à  Lion  ^  3  vol.  in-feliu 

fOl. 

t>e  Mefftre  Trançois  de  Sa  lign ac  de  la  Mottb 
^l,\^^l,OV  i^ArchevequeDiécdeCam^ay, 

Les  Avantures  de  Télémaque ,  fils  d'VliUe  ;  troifiéme 
j^dicion  conforme  au  manufcrit  original  de  l'Au- 
teur^ avec  des  augmentations  ttès-confidérables^ 
&  un  beau  Difcours  fur  la  Poeiîe.  Enrichie  de  ai 
figures ,  en  taille-douce  nouvellement  gravées.  % 
vol.  i»-ia.  5  I. 

•—  Le  même  i»-4»  *vec  des  notes  &  de  trcs-beflcs 
figures  en  taille-douce  ,  14  U 

4»-*  Dn  même.  Dialogues  fur  l'Eloquence  en  général^ 
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Se  en  particulier  for  celle  de  \i  Chtitc  ;  srec  itfid 
Xctire  écrite  à  rAcadéinic  Françoife^  ftii  URiié* 
torique  ,  la  Pocfie ,  &c.  ii»-i  i .  x  l.  f  f- 

^^Dn  mime.  Oeuvres  Philolbphiques  ou  Démon- 
ftracion  de  l*Bxiftence  de  Dieu ,  &:  de  les  Attribues^ 
tirée  de  la  connoiilance  de  la  Nature  ^  &  piopoiv 
.«ioimée  à  l'intelligence  dos  plus  (impies^  iVix* 

a  1.  lo  €m 

fpi-»  D»  Wm#.  Lettres  Tur  divers  fujets  concernant  Ui 
Religion  &  la  Métaphyfîquc ,  »ii.i  a.  al  • 

«— -  Di»  mémt.  Sermons  cboiiis  fur  divers  fujets  ^ 
#«-11.  iLiot 

m^^Dn  Wme.  Nouveaux  Dialogues  des  Morts  ^  qui 
n'ont  poinrencore  été  imprimez  ;-avcc  un  Recueil 
4e  Fables  6c  morceaux  d'Hlftoirc ,  faites  pour  Té* 
ducation  d*un  jeune  Prince.  Second  £dition  plus 
corrcâe  que  la  première.  %  vol.  in- ta*    .  4  1* 

^^Dnmimu  Abrégé  des  Vies  des  anciens  PJiiloto-» 
plies ,  avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi- 
mes ,  »»-ii.  I  vol.  17*6.  a  U  y  Ci 

InftruOion  d'un  père  à  fon  fils  ,  «ce.  par  M-  Dupxjv  , 
Mi-ii.  al.  loC 

'90-^D»mimt*  Inftruâion  d'un  père  à  fa  hlle  ,  tirée 
de  l'Ecriture  fainte  ,  fur  les  plus  importans  fiiict» 
de  la  Religion,  les  mœurs,  &  la  manière  de  fe 
conduire  dans  le  monde.Troiuéme  Edition,  revûe^ 
corrigée  ôc  augmentée.yi^jfrej^e. 

^—  Dn  même.  Dialogues  fur  les  Plaifirs  ,  fur  les  Pau 
fions,  fur  le  mérite  des  femmes, &  futlcur  fenfi- 
bilité  pour  l'honneur.  »fi-ii.  .  1 1.  lo  f. 

»—  Du  mime,  Réflexions-fur TAmitié,  dédiées  au 
Roi.  i»-i».  I7a«.  i  U  1.5  C 

en  iiftfihuê  thez  le  mtmê  Lshain  un  Cati^ 
logui  de  divers  sutres  Uvfês  êtajfoftimenê 
tMuide  Irancêquedes  fays  JB^mntert^ 
fier  diprenus  M4ti$ris. 
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